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( I ) 

GÉODÉSIE. 
SUR L\ FIGURE D£ LA TERRE ; par Mr. le baron DE Zach. 



( Communiqué par t auteur). 

L'îrrégularîlë de la figure de la terre , sa densité iné- 
gale depuis sa surface jusqu'à son centre , sont main- 
tenant des faits bien constatés. Les mesures de degrés 
du méridien ont fait voir que les latitudes des lieux 
déterminées astronomiquement et géodésiquement, s'é- 
cartent souvent plus ou moins de ce qu'elles devroient 
être si la terre étoit un ellipsoïde parfait. Cela a été 
prouvé par les mesures faites en Angleterre, en France, 
en Italie , en Allemagne , en Suède et aux Indes. Les 
observations sur l'attraction des montagnes , ont égale- 
ment montré que la densité de la lerre exerce une ac- 
tion plus ou moins grande sur les fils à plomb et les 
niveaux à bulle d'air des instrumens d'astronomie avec 
lesquels <m observe les hauteurs; cette densité n'est pas 
uniforme et égale partout , elle ne suit aucune loi cons- 
tante. Il est impossible de reconnoitre les points sur la 
terre où celte action locale cesse d'être sensible ; on ne 
peut pénétrer dans l'intérieur , examiner les couches , 
leurs masses, leurs formes, leurs forces, qui peuvent 
produire les déviations de la vraie verticale , déterminée 
Sciences et Arts. M»i i83e» A 
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2 GEODESIE. 

par la seule gravîle' des rorps. Ces anomalies se mon- 
trent souvent à de très-petiles distances. On se rappelle 
bien ce qui esl arrivé à Mr. Mécbaîn , quî fut l'un des 
deux astronomes choisis pour exe'culer la fameuse opé- 
ration , par laquelle on vouloit déterminer la longueur 
géodésique et l'amplitude de l'arc céleste du méridien 
compris entre les parallèles de Dunkerque et de Bar- 
celonne^ opération qui devoit servir de base à un nou- 
Teau système métrique. Retenu prisonnier en Espagne, 
Mr. Mécbain profita de sa captivité a Barcelonne pour 
y répéter, en 1794» 'es observations de latitude qu'on 
ne lui permit pas de reprendre au Fort de Montjouy, 
dont il aYoit Tannée précédente déterminé la latitude avec 
on accord très-satisfaisant. Les observations de Barce- 
lonne paroissoient offrir le même accord , mais lors- 
qu'on fit la jonction géodésîqne de ces deux points , 
qui n'étoient éloignés Tun de Tautre que de ()5o toises 
dans la direction du méridien , ou de 5^^\5 en arc , il 
trouva, à sa très-grande surprise, que la latitude conclue 
des observations de Barcelonne surpassoit d'environ 3'' 
celle résultant des observations de Montjouy. On a tâché 
d'expliquer cette anomalie de différentes manières. On 
a d'abord soupçonné des attractions locales. On en a 
cherché la cause dans les élémens imparfaits employés 
dans les calculs. On l'a attribuée ensuite à des erreurs 
constantes dans les cercles-répétiteurs de Borda , dont 
on s'étoît servi à Barcelonne et à Montjouy. On est 
convenu que Ton s'est exagéré en France le mérite de 
cet instrument et on est tombé d'un extrertie à l'atilre ; 
on est allé jusqu'à soutenir que le principe de la ré«» 
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suit LA riGUKJL DE LA TERRE. 3 

pétition, loin d*élre une amélioralion , ne ponroit être 
qu'une nooTelle împerfer tion^ Mais on a bien tu depuis, 
que des arcs de méridien détemiinës avec des instrumens 
non-répétiteurs, donnoieni les mêmes anomalies que les 
instrumens répétiteurs. 

Dans la mesure de degrés exécutée dans te royaume de 
Hanorre par le célèbre Mr. Gauss , toutes les observations 
de latitude ont été faites avec le fameux secteur-xénital 
de Ramsden, qui avoit servi à ce même objet en Angle- 
terre. Les différences d*amplitudes des arcs détermi- 
nées astronomiquement , comparées avec celles déter- 
minées géodésîqueroent , ont été de 5'\52 entre Got- 
tingue et Âltona,de io''à ii "entre Gottingue et le Moni 
Brocken, de o'\^Z entre Gottingue et Seeberg(i). 

J*avois déterminé en i8o3, avec un cercle répétiteur 
de Lenoir, semblable à ceux dont s*étoient servis MM. 
Delambre et Méchain dans la mesure de la grande mé- 
ridienne en France , la latitude de TObservatoire de 
Seeberg = 5o® 56'6'\3 (2). Vingt-quatre ans après moi, 
Mr. Hansen, directeur actuel de cet Observatoire, trouve 
cette latitude avec un cercle-méridien de deux pieds de 
Munich = 5o"56'5",i9 (3). La différence entre ces la- 
titudes, obtenues par ces deux différens instrumens, n*e$t 



(i) Besti/nmung des Breilenunterschiedes zwîschenden Stemwarten 
von Gôtdngen und Mtona , durch Beobtichtungen am Rnmsdenschen 
Zenithsector von Carl-Frietlnch Causs , etc. Gottingen , iS-aS. %t% 
pagfs in- 4*. 

Ji) MoTiath. Corresp* Vol. X , p. 5oo. 

(3; Gauss , p. 80. 

Aa 
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4 GEOD^^IE. 

que de i",ii# sur laquelle on pourroit encore rejeler 
quelque chose sur les erreurs des e'Iémens de calcul 
employe's de pari et d'autre. Ainsi , de loule manière, 
l'on voit que ces anomalies ne peuvent pas être uni* 
quejpnent attribuées aux instrumens , aux observateurs , 
aux élëmens de calcul, mais indubitablement en grande 
partie aux irrégularité'? de la surface et de la densité de 
notre terre. La direction des corps graves nVsl pas tou- 
jours perpendiculaire à sa surface, comme on le suppose 
ordinairement , elle est déterminée et modifiée par ses 
différentes parties solides, de différentes densîlés. Déjà 
la croate extérieure de la terre , la seule de laquelle 
nous avons quelque connoissance , nous décèle ces ir- 
re'gularités , qui peuvent s' étendre fort loin dans l'in- 
térieur et agir à Texlérieur , mais dont nous ne savons 
et ne saurons peut-être jamais rien. Ainsi ces anomalies 
ne pourront jamais être soumises à aucune évaluation ; 
il faut se contenter d*avoir prouvé leur existence et les 
causes qui les produisent , sans espoir de pouvoir les 
réduire à une théorie , les assujettir à une loi , ou à un 
calcul. 

Ces irrégularités dans la figure et la densité de la 
terre n'exercent peut-être pas leur action au même degré 
dans les déterminations des arcs de parallèles ou de 
longitude, qui s'effectuent par le temps absolu (i). Mais 



(i) 11 est évident qu'une fois que la veriicale el ITiorlzon d un Heu, 
tel» qu*on les détermine par le fil à plomb ou le niveau y se trouvent 
déplacés par l'effet d'une altmction laiéraîe par exemple, il en ré- 
sulte aussi un déplacement dans le zénith et , dans le plus grand 
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SUR LA FIGURE DE LA TERRE. 5 

si la figure de la terre est informe » des anomalies pro- 
venant de cette dilTormité doivent également se ma- 
nifester dans les amplitudes des arcs de parallèles me- 
sures sur cette surface irrëgulière » ce qui effectivement 
vient de se montrer d'une manière frappante dans une 
observation très-rëcenle. 

Mr. Aîry, professeur d'astronomie et directeur du 
nouvel Observatoire de. l'université de Cambridge* dans 
un petit Me'moire inséré dans les Transactions de la 
Société philosophique de cette ville , sur la longitude 
de son Observatoire» expose en grand détail les moyens 
qu'il a employés pour la déterminer avec la plus grande 
précision. Comme la distance de Cambridge à Green- 
wich n'est que de quinze lieues , il a essayé de déter* 
miner cette longitude par des chronomètres, c'est-à-dire 
par l<e transport des temps de ces deux Observatoires. 
Il a employé six excellens chronomètres des meilleurs 
artistes de Londres, de Parkinson, Frodsham, Morice , 
Murray, Molyneux, qui furent portés deux fois de Cam- 
bridge à Greenwîch^ et comparés le même jour, dans 
un intervalle de quatorze heures , aux pendules bien 

nombre des cas , un dcplacement dans le méridien Inî-méme , en- 
sorte que les déterminations du temps absolu qui se fondent sur des 
mesures de hauteur ou sur des passages au méridien doivent être 
affectées par €es déplacemens. Les erreurs qui en résultent doivent 
seulement être, eu général, moins sensibles que celles sur les lati- 
tudes , à cause du rapport de i à i5 qui existe entre les secondes de 
degré et de temps ; et ces erreurs doivent se confondre le plus sou- 
vent avec celles provenant de l'imperfection de nos organes dans 
Tappréoiation de très»petitft int«rvall«s de temps. A« G. 
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réglées dati« les deux Observatoires , au le temps avoit 
été delerininë par des lunettes méridiennes de dix pieds, 
et par les mêmes étoiles. Je me boriiiîrai ici^ donner 
les résultats. 

La première comparaison a donne la différence des 
méridiens entre les Observatoires de Greenwich et de 
Cambridge de 23%63 en temps sidéral. La seconde com- 
paraison a donné 23% 45. De là Mr« Âiry conclut que 
la vraie longitude de l'Observatoire de Cambridge est 
23% 54 en temps à Test de l'Observatoire royal de 
Greenwich » et qu'elle est exacte à un dixième de se- 
conde près. 

La mire méridienne de Tinstrument des pasisages de 
l'Observatoire de Cambridge est le clocher de Graut- 
chester. De deux stations principales de la triangulatit^h 
pour la levée trigonométrique de la carte d'Angleterre, 
d*Orwell et de Madinglej» on a calculé la position 
géographique de ce clocher, dont la longitude a été 
trouvée de 6 '9" en arc , ou de 24*,6 en temps à l'est 
de rObservatoire de Greenwich. Cette longitude géôdé- 
ëique diffère de l'astronomique de i%o6 de temps, ou de 
16" de degré, différence énorme^ comme la qualifie avec 
raison Mr. Âiry. Il est absolument impossible qu'une 
erreur d'une seconde de temps ait pu avoir lieu dans 
les deux Observatoires. Une erreur de iG'^dans les opé^ 
rations géodésiques est aussi inadmissible ; elle en sup* 
poseroit dans les mesures linéaires une de près de 3oo 
y^rds (i4o toises). Il faut donc recourir a une autre 
cause; il ne reste que celle de supposer que les hypo- 
thèses d'une parfaite régularité dans la figure de la terro 
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SUR LA FIGURE DE L\ TERRE. 7 

et d'une densité homogène sont erronées , bien au-delà 
des erreurs probables dans les observations* 

Mr. Gauss , par hasard , ou par le fait des localités , 
n'a pas trouvé d'anomalies aussi fortes de ce genre. Ses 
mesures géodésiques lui ont donné la différence des 
longitudes entre les Observatoires de Gottingue et de 
Seeberg de l^'j' qI\7,o de degré, ou 3" 8*,6i de temps, 
ce qui s'accorde parfaitement avec la longitude donnée 
par les observations astronomiques. Mr. Gauss fait à 
cette occasion une remarque , qui mérite d'être plus 
généralement connue et appréciée ; j'en donne ici la 
traduction. 

a Dans cet état de choses, rien ne nous empêche de 
«considérer la terre en général comme un ellipsoïde 
(c de révolution , dont la véritable surface géométrique 
« s'écarte partout par des ondulations plus ou moins 
« longues, plus ou moins fortes. S*il étoit possible d'en* 
« velopper, pour ainsi dire, toute la terre dans un réseau 
« trigonométrique , et de calculer la position de tous 
« les points : l'ellipsoïde de révolution idéal seroit celui 
« sur lequel , dans le calcul des observations géode* 
« siques , les différentes directions des verticaux don* 
tf neroient le plus grand accord possible avec les ob- 
tf servations astronomiques. Quoiqu'on reste toujours 
^ fort éloigné de cet idéal , auquel on ne pourra jamais 
i< parvenir, on ne peut cependant pas douter, que dans 
« des siècles à venir, la connoissance mathématique de la 
« figure de la terre ne soit portée plus loin. Le grand 
« nombre de mesures de degrés , entreprises jusqu'à prê- 
te sent, n'est proprement qu'un commencement, d'oii ne 
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«c sont sortis que des resullats partiels pour un petit nornr 
« bre de points isolés; mais quels seront les résultats, 
•( lorsque les opérations trigonométriques entreprises 
«c dans divers pays avec des moyens si supérieurs se- 
i< ront réunies dans un seul grand système ? Peut-être 
« n'est-il pas chimérique de prévoir que Vous les Ob- 
« servatoires de l'Europe seront un jour liés irigono- 
« métriquement , puisqu'une telle jonction existe déjà 
« depuis l'Ecosse jusqu'à la mer Adriatique , depuis For- 
ce menlera jusqu'en Fionie* Comme ces travaux ne sont 
xc connus que partiellement , il seroit à désirer qu'on 
« les prît en considération, et que l'on ne privât pas 
« le monde littéraire de matériaux aussi précieux , qui 
« devroient lui appartenir , et qui courent même le 
« danger de se perdre. » 

De l'ensemble de toutes ses opérations, Mr. Gauss 
déduit l'aplatissement de la terre =g^y^, et la 36o™*' 
partie du méridien terrestre = 57009,746tois. Mr. Gauss 
avoit engagé le Dr. Schmidt à entreprendre , selon ses 
principes , un nouveau calcul de toutes les mesures de 
degrés, parmi lesquelles il a compris celle exécutée 
dernièrement par ce célèbre géomètre dans le Hanovre. 
Mr. Schmidt a eu égard aux secondes puissances de l'a- 
platissement , et aux latitudes des points intermédiaires. 
Il a déterminé, selon l'idée de Mr. Gauss expose plus 
haut, cet ellipsoïde, dans lequel les latitudes astrono- 
miques ont été rapprochées des latitudes géodésiques , 
avec les moindres changemens possibles, c'est-à-dire, où 
la somme des carrés des différences des latitudes obser- 
vées et calculées est un minimum. Comme Mr. Schmidt 
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SUR L4 FIGURE DE LA TERRE. 9 

avoit terminéson travail au moment où Timpression du 
Mémoire de Mr. Gauss e'toît acheve'e , il en a consigné 
les résultats dans un Appendice (i). Il trouve Taplatisse- 
roent de 297ITT9 » '^ demi-grand axe a ==327 1 852*®' ,82 , 
le demi-petit axe A = 326o853***'-,70 et la 36o"' partie du 
méridien terrestre =57008, 655 tois. Le tableau suivant 
présente Jes latitudes observées de vingt-cinq points dans 
sept mesures de degrés ; ainsi que les petites corrections 
qu'il faut y appliquer, pour les ramener à un accord par- 
fait avec les dimensions de la terre déterminées ci-dessus 
par leur ensemble. 



I. MESURE DU PEROU. 



Tarqui. . . 
Cotchesqui 



Latitude. 

— 3-4' 3o",83 
+ 02 37,83 



— i»79 

2. PREMIÈRE MESURE AUX INDE6 ORIENTALES. 



Trivandeporum J +11 44 ^2,59 

Paudree . . i | i3 19 49*^^ 



— 0,54 
+ 0,55 



3. SECONDE MESURE AUX INDES ORIENTALES. 



Punnae 

Pulcbapolliam. 
Dodagoonlab. . 
îiamthabad. . < . 



8 9 38.39 

10 59 48193 

12 59 59,91 

i5 6 0,64 



— 1,7^ 
. — 1,21 

+ 3,5o 

— 0,57 



(i) Noas ra])porterons ici les résultats définitifs de Mr. le Dr. Ed. 
Scbmidt, tels qu*il les a publiés dans le N® ^61 des Jstron, Na» 
ckrichten. Les formules sur lesquelles ils sont fondés se trouvent ex- 
posées dans la première partie de sa Géographie mathématique et 
physique y qui doit avoir paru Tannée dernière. Mr. Walbeck avoit 
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Formentera . 
Mdnijoùy. . . 
Barcelonne . 
Perpignan . , 
Carcassonne. 

£vaux 

Panthéon. . . 
Dunkerque. . 



4. MESUHE D£ rRAKG£. 



Latitude. 

+ 38^39' 56'\ii 

4i 21 4^»45 
4* 22 
42 41 



47,16 
68,01 

43 12 54, 3i 

46 10 42»'9 

48- 5o 48,94 

5i 2 8,74 

5. MESURE D' ANGLETERRE. 



Dunnose. , • 
Greenwîch. 
Blenheim. . 
Arburyhill . 
Cliflon . . . . 



5o 37 
5i 28 
5i 5o 

52 i3 

53 27 



7,81 
39,60 
27,50 

27^79 
3i,59 



6, MESURE DU HANOVRE. 

Gôtiîngue j 5i 3i 47,85 

Altona I 53 32 45,27 



7. MESURE DE SUEDE. 



Malloni . . 
Pahtavara. 



65 3i 
67 8 



3i,o6 
5i,4i 



+ 3\39 
+ 2,56 
+ o,83 

— 4.î5 

— 1,01 

— 5,88 
+ o,36 
+ 3,88 



— 1,88 
+ 0,95 
+ 3,oi 
+ 1,83 
- .3,89 

— 2,74 
+ 3^.74 



+ 1,33 
— 1,33 



Les nombres place's a côte des latitudes ne doivent 
pas être considères comme erreurs des observations 
astronomiques , mais ils représentent la somme algé- 

déjà fait des calculs analogues , d*après les mêmes principes > dans 
sa Dissertation sur la grandeur et la figure de la terre : mais il avoit 
négligé la seconde puissance de Taplatîssement , et les amplitudes 
observées intermédiaires entre les extrémités de chaque arc m«« 
sure. A. G, 
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brique de ces erreurs et des irrégularités locales dans 
la direction de la verticale. Si Ton traite ces différences 
d*après les mêmes règles que les erreurs accidentelles, 
on trouve la déviation moyenne de y\i/^^ etde là Terreur 
moyenne dans le dénominateur de l'aplatissement deiOfS 
unités, et celle dans la 36o^ partie du méridien terrestre 
de 4»^6 toises. L'erreur probable ne seroit que de 8 unités 
dans le dénominateur de l'aplatissement , et de 3 toises 
dans le degré. Mr. Gauss pense que Ton peut désor- 
mais fixer une opinion sur le degré de précision que 
Ton doit attribuer aux dimensions de l'ellipsoïde ter- 
restre déduites de l'ensemble des mesures de degrés 
entreprises jusqu'à présent , et il regarde que c'^sl UQ 
résultat important du travail de Mr. Schmidt. 



OPTIQUE. 

DES COULEUES CONSIDEEEES DANS LES COEPS TEANSPA- 
EENS ; par le Col. Jackson. (Extrait duih Mémoire 
communiqué par fauteur). 



Ou a essayé d'expliquer la coloration des rayons 
lumineux qui ont passé au travers de certains corps 
traûsparens , en disant que les molécules constituantes 
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de ces corps sont disposées de manière à ne laisser pas- 
ser par les interstices qui les se'parent , que les rayons 
d'une certaine couleur. Diverses eicpe'riences ne sont pas 
d'accord avec cette explication ; ainsi si Ton fait passer 
les rayons rouges qui sortent d'un verre rouge , au tra- 
.vers d'un verre bleu , ils en ressorlcnl violets : si c'est 
au travers d'un verre jaune , ils ressortent orangés : si 
on reçoit ceux-ci sur un verre bleu, ils sortent gris 
ou bruns , selon que l'une des couleurs des trois verres 
domine sur les autres. Dans tous ces cas^ selon l'éx- 
pliçation donnëe , toute lumière devroil être intercep- 
tée, puisque chaque verre ne devroit laisser passer que 
les rayons de sa couleur, et arrêter les autres. 

Ces objections ont engage quelques auteurs (i) à re- 
noncer à cette explication. Mr. le Col. Jackson, dans 
son Mémoire, propose d'apporter à cette théorie quel- 
ques modifications, à l'aide desquelles, les expériences 
présentées en objections , seront suffisamment expli- 
quées. Il développe à cette occasion sa manière de 
concevoir l'état de transparence et d'opacité des corps. 

« Par transparence ^y> dit-il , « on entend celte manière 
d'être de certains corps , qui leur permet de laisser pas- 
ser la lumière en assez grande quantité pour qu'on puisse 
voir clairement les objets à travers. De la transparence 
la plus parfaite à l'opacité la plus absolue , le passage 
est par degrés de Iranslucidilé. » . 



(i) Parliculièrenient Mr. Cloquet dans son Traité de perspective , 
p. 196 et suiv. C'esl surtout la lecture de cet ouvrage , qui a porté 
lattenlioa de l'auteur sur ce sujet, et c'est aux doutes émis par 
Mr. Cloquet qu'il s'est proposé de répondre dans sou Mémoire. (l\.) 
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« Je parlerai d'abord des corps transparens incolores, 
et je dis que , pour que les corps soient transparens , 
deux conditions sont nécessaires , lesquelles sont ; i** la 
disposition des molécules ; et 2^ Te'paisseur des masses. 
Pour preuve de la ne'cessilé de la première condition, 
je citerai le cristal en masse , qui est transparent, et ce 
même cristal rc^duit en poudre qui ne Test pas, la glace 
qui est transparente et un amas de neige qui ne Test pas. 
Quant aux phe'nomènes que nous présentent certains 
hjdrophanes, le papier huilé, etc., ils démontrent que, 
dans certains cas, l'air s*insinuant entre les molécules, 
peut empêcher la transparence de la masse. Quant à la 
seconde condition nécessaire à la transparence , elle 
est prouvée par la translucidité d'une feuille d'or et 
l'opacité de l'eau à de grandes protondeurs. » 

« Ainsi , pour qu'un corps soit transparent , il lui faut 
un certain arrangement de molécules et une épaisseur 
convenable. L'air atmosphérique est, sans contredit, la 
matière la plus transparente que nous connoissions ; 
maïs l'atmosphère même brise les rayons lumineux qui 
la frappent ; et si au lieu d'avoir, comme on le pré- 
tend , une épaisseur d'environ cinquante-deux milles 
(anglais) elle en avoil cinquante-deux fois autant, il 
n'y a guère de doute qu'elle n'interceptât beaucoup de 
luniière solaire ; peut-être y a-t-il une épaisseur à la- 
quelle elle nous la déroberoit entièrement : mais lais- 
sons l'air pour ne parler que des corps plus denses.» 

« La transparence n'est donc pas une propriété de 
la matière , mais une manière d'être des corps appelés 
transparens ; mais des corps peuvent être à la fois trans* 
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parens et colores : c^est de, ceux-ci que noQ$ arllon» 
nous occuper. » 

«Les corps transparens colore's ne le sont que par le 
mélange étranger des molécules d'un ou de plusieurs 
corps opaques, comme dans le cas des gemmes et des 
Terres coloras, qui ne doivent leurs couleurs qu'à des 
oxides me'talliques, lesquels , comme on le sait , sont 
des corps opaques (i).)» 

(i) On ponrroît peiit-étre m'objcclcr que le rubîs , par exemple ^ 
ne doit pas sa couleur à un oxide mais bien à un acide, W est 
Traî que ce rare et beau minéral doit sa couleur à Vacide cBro^ 
Ynique ; mais il faut se rappeler que Tacide cbromique est lui-même 
un corps solide et opaque , d'une couleur rouge. II est soluble 
dans Teau , et dès-lors la liqueur est rouge et transparente y mai» 
en évaporant Feau on obtient encore le résidu opaque. En faisant 
évaporer lentement la solution on obtient des, cristaux d*nne am*- 
leur rubis; mais un excès d*eau redissout ces cristaux. Du reste, 
tin acide n'est qu'un oxide avec excès d*oxigène, et tous les acide» 
métalliques sont opaques^, par conséquent blancs, noirs ou coloré». 
Des cinq acides métalliques , savoir , l'acide arsénique , l'acide cbro- 
mique, l'acide molybdique et l'acide tungstique , deux seulement 
sont colorés , l'acide chromique et l'acide tungstique , le premier en 
rouge comme nous l'avons dit , et le second en jaune ; les autre» 
sont blancs. 

Or , comme le dit Brard (dans sa Minéralogie appliquée aux arts) \ 
« Il paroit que toutes les pierres sont colorées par quatre oxides et 
un acide métallique , et quoique les couleurs de plusieurs d'entr'elle» 
soient d'une vivacilé remarquable , les principes colorans qui les pro- 
duisent n'y sopt combinés , le plus souvent , que dans le rapport de 
deux ou trois centièmes. » 

II y a cependant de grandes différences dans le» proportions de» 
matières colorantes des différentes pierre». 

4^uant aux verres «oloré» et anx pierres factices, on pemt v#îr, 
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« Il nesl nullement ëtonnant que le mélange de ces 
molécules opaques n'altère pas sensiblement la trans- 
parence d\i verre, lorsqu'on réfléchit un moment Tin- 
concevable ténuité à laquelle on peut réduire certaines 
substances. » 

«Boyie en dissolvant un seul grain de cuivre rouge 
dans de l'esprit de sel ammoniac , et ensuite dans plus 
de vingt- huit mille grains d'eau nette , l'a divisé en plus 
de çingi-deux milliards de parties visibles ; visibles , 
puisque Teau en éloît colorée. » 

« Ainsi , les verres colorés ne sont autrfe chose que 
des corps transparens renfermant d'autres qui ne le 
sont pas , réduits en particules assez abondantes pour 
que leur présence soit évidente , quoiqu'assez tenues et 
dispersées pour être individuellement invisibles à l'œil 
et pour ne- point altérer sensiblement la transparence dç 
la masse (i). » 

par ce qu'en dît Brongnlart , ( Annales de Chimie , T. IX , art. de 
réroalllenr ), et par ce qu'en dit Thénard dans son Traité de Chimie , 
que la matière colorante des verres colorés « de quelque couleur 
qu'ils soient , sont des substances opaques. (A). 

(i) Selon Klaprolli le saphir est coloré en Lieu seulement par 
un centième de fer. L'émeraude du Pérou , selon Vauquelin , est 
colorée en vçrt par deux centièmes d'oxide de chrome. Ceci est 
conforme à ce que dit Brard dan» la note précédente ; mais le 
grenat pyrope de la Bohême , selon Vauqueïin , contient , sui^ 
102 parties > 4i doxide de fer. ( Voyez les tables synoptiques de 
l'analyse des minéraux dans Mineralogical Nomenclatare bjr Allan^ 
Edinburgh 1819.) Celte dernière est une pierre d'une cortcur 
très-foncée, puisqu'elle conlîent presque la moitié de son poids de 
■aaticre colorante. Cependant elle est transparente ou plu.tt^t iran»- 
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tf Tous les physiciens conviennent que les sept cou^ 
leurs sont contenues dans la lumière. Je ne parlerai 
pas ici de Texpërience du prisme. On la connoîl géne'- 
ralement. Mais je passerai à l'action qu'exercent sur la lu- 
mière les corps opaques, et pour les corps transparens 
leurs couleurs , comme j'essayerai de le prouver bientôt, 
ne sont dues qu!à ce que ces corps renferment d'opaque. » 

« Tous les corps de la nature , visibles pour nous, ne le 
sont qu'autant qu'ils sont e'clairës, et ils ne peuvent 
être e'claire's sans être colores. Ces corps que nous nom- 
mons no/r^, ne sont visible's que par le contraste des ob- 
jets qui les environnent. 

Newton a de'monlré , selon moi , jusqu'à l'ëvîdence 
la plus satisfaisante , que les couleurs ne sont pas dans 
les objets, mais dans la lumière, et que tel objet qui 
nous paroît, rouge, jaune ou bleu, etc., ne l'est 
que parce qu'il reflette à l'œil ces couleurs, absorbant 
ou laissant passer les autres. Ainsi une feuille (ïor est 



lucide , et la meillenre loupe ne sauroit nous faire distinguer les 
particules de Toxide de fer; ce qui prouve la grande ténuité de 
ces particules et leur égale répartition de la masse. 

Ainsi une très-petite quantité de matière colorante est à peine per- 
ceptible ; une plus forte dose , toutes choses égales , colpre la masse 
très-sensiblement ; une quantité encore plus grande rend la couleur 
plus intense ; mais , tant que Finrensité n'empêche pas qu'on puisse 
voir distinctement les objets au travers, le corps doit être appelé trans- 
parent. Dès qu'on ne distingue plus les objets , mais seulement la 
lumière, le corps est dit translucide; plus de particules colorantes 
encore , augmentent l'opacité (Te la masse jusqu'à ce qu'il ne passe 
plus du tout de lumière, et le corps est dès-lors absolument opaque. 
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jaune par rëflexion et verte par transmission , c'est-à- 
dire qu'elle réfléchit le rayon jaune « laisse passer le^ 
rayon vert , et absorbe les autres. » 

« Celte proprie'te des corps opaques, de nous renvoyer 
certains rayons tandis qu'ils en absorbent d^utres , n'est 
due assurément qu'à la forme et à l'arrangement des par- 
ticules; c'est ce que prouvant les rhangemens de cou* 
leur opérés dans les corps par les combinaisons chi« 
miques; tels sont ceux qui se manifestent dans les roé*- 
langes de différentes solutions colorées et non co« 
lorées , ceux qui sont produits dans les couleurs des 
objets exposés à l'action chimique de l'air, tels que les 
feuilles» les fruits, etc. » 

«< Ainsi j'adopte le système de Ntwton , et d'autant 
plus volontiers ici» que je le crois sufBsant pour l'expli- 
cation des phénomènes dont nous allons nous occuper. » 

« Maintenant que nous avons défini la transparence 
pure ou simple , et la transparence colorée , que nous 
avons rappelé quelques propriétés de la lumière et l'ac- 
tion qu'exercent sur elle les corps opaques, qui en 
raison de leur manière d'être , nous présentent des cou- 
leurs , nous reprendrons plus spécialement la considé- 
ration des verres colorés* » 

«Dans les verres colorés, soit que la matière colorante 
se trouve seulement à l'état de mélange avec la pâte 
du verre , ou à l'état de combinaison intime ou chi-* 
inique , elle n'en laisse pas moins assez de pores entre 
les molécules hétérogènes de la masse pour le libre 
passage de la lumière. La quantité de lumière qui passe 
doit être toutefois proportionnée à la plus ou moin» 
Sciences et Jrts, Mai i8So« B 
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grande quanllté de la malîère colorante et à Tepaisseur 
du verre; à force d'augmenter Tune ou Tautre on par- 
viendroit à intercepter tous les rayons lumineux et à 
rendre ainsi la masse opaque. » 

« En outre la nature même de la couleur a une grande 
influence ; telle couleur est par elle-même plus lumineuse 
que telle autre ; ies unes sont claires et les autres inten- 
ses ; ainsi le bleu peut être en assez grande quantité 
pour donner au verre dans lequel il se trouve , l'appa- 
rence noire du* jayet ; et on n'en peut connoitre la vraie 
couleur qu'en la voyant par transmission. On en peut 
dire presqu'autant de la couleur verte , brune , ou 
violette. » 

« Or , pourquoi le verre teint en bleu très-foncë paroîl- 
il noir, vu par réflexion, et bleu quand on le tient entre 
l'œil et la lumière ? La raison en est toute simple ; le 
bleu foncé , comme le noir, ne se voit guère par lui- 
même ; aussi lorsque la lumière tombe sur un morceau 
de verre d'un bleu foncé, une grande partie des rayons^ 
c'est«à-dire tous ceux qui sont de nature à être vus , sont 
absorbés par la substance bleue et opaque disséminée dans 
le verre ; les autres rayons passent à travers ; ainsi l'œil 
n'aperçoit presque rien par réflexion. Mais si l'on tient 
ce morceau entre l'œil et la lumière, les rayons'non 
décomposés qui traversent le verre venant à se mêleif 
parmi les rayons bleus qui le traversent aussi, les éclairent, 
et la couleur devient visible. Mr. de Mirbel dans sa 
Physiologie P^égélale rembarque que , « lorsqu'on regarde 
une feuille à travers laquelle la lumière passe , le vert 
en paroit beaucoup plus brillant que dams aucune autre 
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Circonstance. » Ce sarant , en énonçant cette observa- 
tion , donne en mérne temps la raison du phénomène 
puisqa*il dit , « à travers laquelle la lumière passe. » 
Mais il faut faire attention que la lumière qui passe, est 
en très-grande quantité la lumière blanche ^ sans quoi la 
feuille» comme le verre bleu dont nous venons de parler, 
ne paroîtra pas plus brillante par transmission que vue 
par réflexion. » 

« Ainsi nous voyons par le fait, ce que le seul raisonne- 
ment auroit suffît pour nous démontrer , savoir que 
les particules d^ matière opaque^ contenues dans les subs^ 
tances transparentes ou translucides , n empêchent pas le 
libre passage de la lumière blanche en ligne directe ; 
vérité prouvée par le fait que , lorsqu'on considère un 
objet à travers un verre coloré , les formes de cet objet 
ne sont nullement déplacées , pourvu que les deux sur^ 
faces de la plaque de verre soient parallèles. Les objets 
paroissent colorés, il est vrai, mais cela n'est du qu'au 
mélange des rayons colorés qui se confondent avec ceux 
qui nous viennent directement de l'objet.» 

«Pour arriver maintenant à l'explication du passagedcs 
rayons colorés qu'on aperçoit derrière un verre coloré, 
observons que , si les particules de la matière opaque 
étoient en forme de paillettes et placées* parallèlement 
aux surfaces du verre , c'est-à-dire , comme elles, per- 
pendiculairement à la lumière incidente, de quelque 
couleur que fuss^rnt ces paillettes , on ne verroil leur cou- 
leunque par réflexion , sur le côté qui reçoit la lumîcre ; 
du coté opposé on n'auroit fait qu'intercepter une partie 
des rayons e^ rendre ainsi la lumière moins intense. Maïs 

B2 
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celle forme et surtout cette disposition- des particules ne 
se prësenrent jamais ; et c'est de leur forme et de leur 
disposition que dépend la transmission de leur couleur 
au travers du verre. » 

« Prenons pour sujet de discussion une plaque de verre 
d'une e'paisseur moyenne et d'une couleur de moyenne 
force , par exemple rouge. » 

M Admettons maintenant le système de Newton ; sup- 
posons qu'un rayon de lumière vient frapper sur cette 
plaque ; qu'arrivera-t-îl ? i^Une portion de ce rayon sera 
réfléchie, telle qu'elle est , par la première surface de celte 
plaque; 2^ une autre portion passera aussi telle qu'elle 
est, à travers ceux des pores qui se trouvent en ligne 
droite ; ou si l'on veut , elle passera à travers les parties 
du verre , où elle ne se trouve pas arrêtée par les par- 
ticules colorantes , comme elle auroit passé à travers un 
verre coloré ; 3® une portion des rayons étant reçue par 
des facettes de la matière opaque rouge , parallèles à la 
première surface du verre , ou légèrement inclinées à 
cette surface , sera réfléchie en rouge ; 4" une portion sera 
reçue sur des facettes de la substance colorante fort incli- 
nées ; et alors une partie en sera directement transmise 
• à travers le verre, de manière à sortir de l'autre côté, et une 
partie ne sera transmise qu'après avoir été rencontrée par 
d'autres facettes inclinées aux premières et rejeltée ainsi 
hors du verre du côté opposé à celui qui reçoit le premier 
rayon incident. D'après cela il est évident que, si le verre est 
fortement imprégné de la matière colorante , la gr*ande 
quantité des particules interceptant non-seulement une 
p\us grande partie de la lumière directe , mais encore les 
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rayons colores réfléchis, il sera presqu'opaque. Je ne 
parle pas de la petite réflexion qui se fait à la rencontre 
de la seconde surface du verre, parce qu'elle est étran- 
gère à notre démonstration ; aussi nous ne considérerons 
que le 2™* et le 4"* P^^^noroènes , desquels résulte, en 
effet , ce que nous voyons, savoir, qu'un rayon incolore 
tombant sur un verre rouge en sortira, en partie tel qu'il 
étoit, c'est-à-dire incolore, et en partie décomposé par 
la matière colorante du verre qu'il a rencontrée en son 
passage , laquelle matière, par sa propriété particulière , 
a absorbé tous les rayons colorés , hors le rouge qui 
en est sorti après quelques réflexions. » 

« Les rayons rouges sortent donc mêlés avec des f-ayons 
blancs \ ce qui fait que ce rouge est bien moins foncé 
qu'il ne l'eût été sans ce mélange. Il faut aussi remarquer 
qu'une grande quantité des facettes de la matière colo- 
rante , sont placées de manière à intercepter les rayons 
rouges réfléchis intérieurement , et les empêchent ainsi 
de sortir, ce qui est encore une cause de la pâleur de la 
couleur transmise. » 

« Voyons maintenant ce qui arrivera lorsque ces rayons 
colorés en rouge viendront à passer au travers d'un 
verre bleu. » 

« Nous venons de voir qu'ils étoient , par le fait, 
un mélange de rayons rouges et de rayons blancs, non- 
décomposés. Lorsque ce mélange tombe sur un verre 
bleu, voici ce qui doit arriver : £° une portion des rayons 
blancs passent encore sans décomposition à travers les 
pores qui se trouvent en ligne droite; 2* une portion des 
rayons rouges passent également avec les blancs ; 3' une 



Digitized 



by Google 



22 OPTIQUE. 

portion des rayons blancs et rouges est réfléchie par la 
première surface du verre; 4** ""^^ portion des rayons 
rouges est reçue sur les facettes de la matière colo» 
raote bleue et en est absorbée ; 5^ unelportion dés rayons 
blancs est reçue sur les lacettes de la matière colorante 
et décomposée par elles de manière à ce que le bleu soit 
réfléchi. IJne partie de ces rayons bleus est renvoyée vers 
la première surface , et une autre après quelques ré- 
flexions encqre , selon Tinclinaison des facettes, sort 
avec les rayons rouges et blancs par la face extérieure 
du verre, et doit naturellement, par le mélange» pré- 
senter à nos yeux l'effet du violet. » 

Reste maintenant à expliquer pourquoi les rayons qui 
ont traversé trois verres, le premier rouge, le second bleu 
et le troisième jaurte , paroissent d'une couleur grisâtre. 
L'auteur fait remarquer ici que ce qu'on appelle gris 9 est 
au fond un blanc imparfait ,x'6st-à-dire mélangé d'un 
nombre plus ou moins grand de points obscurs ou noies. 
Or le rayon émergent se compose , d'un mélange de 
rayons rouges , bleus , jaunes , et blancs ; ceux-ci sont 
la portion du rayon incident qui n'a été ni interceptée, 
ni réfléchie , par les particules opaques qui se trouvent 
dans les trois verres: elle doit être peu abondante, et 
par conséquent n'offrir par elle-même qu'un blanc bien 
afi'oibli. Quant aux rayons rouges, bleus et jaunes, leurs 
couleurs étant les trois couleurs fondamentales du prisme, 
doivent , lorsqu'elles sont mélangées , reproduire le blanc 
plus ou moins parfait, selon la proportion dans laquelle 
elles ae trouvent. De là la teinte grise du rayon émer- 
gent; teinte qui peut devenir brunâtre, si Tune des trois 
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couleurs l'emporte sur les autres. Ce qui prouve la pré- 
sence dans le rayon émergent de rayons blancs non-dé- 
composës , c'est que le rayon reçu sur un prisme reforme 
un spectre complet , et offrant les couleurs dans Tordre 
accoutume. 

•$^#^»»^»#^#^#^P»^<t ^» # ^# C ^ ♦g ^» c ^ # g^ » gt # g^#g( 

CHIMIE. 

MEMOIRE SUR LES VARIATIONS DE L* ACIDE CARBONIQUE 

ATMOSPHERIQUE (i); par Mr. Théod. de Saussure, 
lu à la Société de Phys. et d'Hist. Natur. de Genève » 
le i8 février i83o. (T. IV. Liçraison 4' des Mémoires 
de celte Société). 

( Article premier. ) 

§1. 

Parmi les recherches que les chimistes se sont pro- 
posées, il en est peu qui soient plus intéressantes, mais 
qui aient eu moins de succès, que celles qui se rappor- 

(i) Ce Mémoire important renferme le développement complet des 
travaux dont Mr. De Saussure avoit communiqué le» premiers ré- 
sultats à la session de 1828 de la Société Helvétique des Sciences 
Naturelles. Voyez l'Extrait d'un Mémoire sur Ic^ gaz acide carbo- 
nique , etc. BibL Univ. T. XXXIX , p. 112 , et annales de Chûnie 
et de Phyrsiqne , T. XXXVIII , p. 4 1 1 • (R.) 
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lent aux changemens que Taîr libre doit éprouver dans 

.sa composition. 

Ingenhousz (i) et plus re'cemmenl Mr. Dalton (2), 
ont annoncé qu'ils avoient observe des variations dans 
les proportions du gaz oxigène atmosphérique ; mais 
d*aulres physiciens (3) ont trouvé que ces résultats 
étoient illusoires; et ils l'étoient en effet, parce que 
ces variations sont trop petites pour être déterminées par 
les eudiomètres que nous employons a celte recherche. 

Après m'étre assuré de Tinsuffisance de ce moyen , j'ai 
soumis à la même épreuve l'acide carbonique almosphé- 
rique» dont les variations n'avoient point encore été 
démontrées: mes premiers résultats ont été publiés en 
1816, dans la Bibliothèque Universelle ^ vol. I; mais ils 
dévoient être multipliés, et ils ont donné lieu aux re- 
cherches que je vais exposer, en les faisant précéder 
par Texamen des procédés qui ont successivement servi 
à déterminer la proportion de ce gaz; ils montreront 
les erreurs qu'on peut commettre dans cette opération. 
Le paragraphe III contient le détail du procédé que j'ai 
suivi pour mes dernières observations; cette description 
destinée seulement à ceux qui les continueront , peut 
être omise par ceux qui se bornent à connoître les ré- 
sultats : ils sont réunis sous différens titres, dans le §IV. 

(i) Expér, sur les Végétaux ^ vol. I, p. 142. — Philosoph, Trans^ 
vol. LX , part. 2. 

(2) Annals of PkiLosophy^ vol. X , p. 3o4. 

(3) Cavendish , Philosoph. Trans. , vol. LXX , paru 1 ; Berthollet , 
Stat. Chim* vol. I , p. 5 16 ; Humboldt et Gay-Lussac , Journ, de Phjrs, 
T, LX. 
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§11. 

Premier procédé. 

Les premiers chimistes qui nous onl laissé des ins- 
tructions (i) sur la recherche de Tacîde carbonique at- 
mosphérique , admettoient que l'air libre lavé arec des 
lessives alcalines dans un tube eudiomélrique , subissoit 
uoe diminution de volume, qui y indiquoit , suivant la 
circonstance, un ou deux centièmes d'acide carbonique, 
car ils annonçoientque sa proportion, ainsi que celle du 
gaz oxigène étoit variable dans différens lieux; mais ce 
procédé qui s'exécutoit dans des tubes gradués en deux 
cents ou trois cents parties , étoit insuffisant pour dé- 
montrer dans Tair libre la présence de l'acide carbo- 
nique, et à plus forte raison, ses variations. Son ab- 
sorption, faite dans un matras dont le col porte des 
graduations égales à la iSoo"**^ partie de la capacité de 
ce vase , peut faire évaluer par approximation le gaz 
acide carbonique des airs que nous respirons quelque- 
fois dans l'intérieur de nos habitations, lorsqu'ils sont 
viciés par la respiration d'un grand nombre de per- 
sonnes ; mais la proportion du gaz acide carbonique 
dans Tair , en rase campagne , est trop foible pour qu'on 
puisse l'apprécier par une diminution de volume, parce 
que cette opération , qui devroît être faite dans un ma- 

(i) Fourcroy, Syst. des Conn, Chim, , vol. I , p. i58; Huinboldt , 
Journ. de Phjrs. par de la Mélherie , T. XL VII , p. 202 ; Gilbert , 
vqI.III, p. 77. 
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tras, portant sur an col exlraordinairement étroit, des 
graduations ëgales à une vingt-millième partie de la ca- 
pacité de ce vase, seroit trop influencée par les chan- 
gemens continuels de la température et de la pression 
alaiosphérique. Sans cette difficulté, ce moyen, plus 
expéditif et plus direct que les suivans, devroit leur être 
préféré ; s'il n'entravoit pas nos procédés pour Té- 
Tàluation de l'oxigène atmosphérique , les variations de 
ce gaz ne seroient plus incertaines. 

Second procédé. 

Mr. Dalton , qui a vu sans doute les inconvéniens de 
Topératifui précédente, a montré, le premier^ que la 
quantité de Tacide carbonique atmosphérique > étoit 
beaucoup moindre qu'on ne Tavoit cru précédemment; 
îl s'est assuré que huit centimètres cubes de l'eau de 
chaux , qu'il employoit à cette épreuve , exigeoient pour 
leur saturation quatre centimètres cubes et demi d'acide 
carbonique, et que le même volume de ce liquide, 
agité avec 6600 centimètres cubes d'air atmosphérique , 
étoit justement saturé par Tacide carbonique qui se trou- 
voit dans cet air; il en a conclu que 10 000 parties d'air 
contenoient en volume, 6,8 d'acide carbonique. Mais 
ce procédé est trop indéterminé pour avoir de la préci- 
sion , soit à cause des tâtonnemens qu'il exige , soit à 
cause de la faculté qu'a le carbonate de chaux de se 
dissoudre dans un excès d*acide carbonique (i). 

(i) Thomson's System ofChemlstry^ 5™« édit, , voî. III > p. JQa» 
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IVoisième procédé. 

Mr. Thenard (i) a fait, par un procédé plus direct, 
la même recherche ; îl a introduit 3i3 grammes d'eau de 
baryte dans un ballon à robinet, qui contenolt 9*592 
litres d'air, il les a dgilës pendant cinq ou s\\ minutes; 
il a fait par la pompe pneumatique le vide dans ce ballon, 
à l'aide d'un tuyau en forme de siphon termine par un 
robinet; il a rempli de nouveau ce ballon d'air, il l'a 
agité avec l'eau de baryte , comme dans la première 
opération : après avoir renouvelé , avec les mêmes pro- 
cédés, trente fois J'air du ballon sur la même eau de 
baryte , on s'est trouvé avoir opéré sur 357,532 granlm. 
d'air, on a recueilli le sous-xarbonate de baryte qui 
éloit en suspension dans la liqueur, on a décomposé 
celui qui adhéroit aux parois du ballon par l'acide 
hydrochlorique , et Ton a précipité cette dissolution 
par du sous-carbonate de soude , pour régénérer le sous- 
carbonate de baryte. Les deux précipités réunis ont pesé 
0,966 de gramme, et ont indiqué que 1 0000 d'air en vo- 
lume conlenoient 3,91 d'acide carbonique, en admet- 
tant 22 d'acide en poids dans 100 de sous-carbonate 
de baryte. Quoique l'atmosphère m'ait fourni souvent 
un résultat à peu près semblable au précédent, j'ob- 
serverai qu'il tient ici, probablement en partie, à l'exa- 
men d'une grande quantité d'air par des évacuations 
multipliées, et que ce procédé est trop long pour ser- 

(2) TliéDard , Traité élérn, de Chim, cinq. édit. voL I , p. 3o3. 
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vir à des observations, où il faut recueillir l'acide car- 
bonique que Tair contient momentane'ment , soit dans 
l'intervalle de trois ou quatre heures; d'ailleurs, l'agi- 
tation de cinq ou six minutes ne suffit pas pour l'ab- 
sorption de l'acide dans chacune des opérations où Ton 
a renouvelé' l'air; la pre'cipitation du carbonate de ba- 
ryte par le sous-carbonate de soude n'est pas assez pre'- 
cise , soit par l'adhésion des deux sels, soit par la so- 
lubilité du carbonate de baryte, lors méipe qu'on en 
favorise la précipitation par Tëbullition; mais ces incon- 
véniens pourront être facilement évités, comme je le 
montrerai dans la suite. 

Quatrième procédé. 

Le procédé qui m^a fait observer que l'air libre con- 
tient dans le même lieu une quantité variable d'acide 
carbonique (i), consisloit à remplir à moitié, avec cin- 
quante grammes d'eau dé baryte , un flacon pourvu d'une 
large ouverture, et à le renfermer dans un ballon de 
verre , qui contenoit quatorze litres d'air ; l'ouverture 
de ce ballon avoit au moins six centimètres de diamètre, 
et elle étoil fermée à vis par une platine de laiton, 
munie d'un robinet; la platine portoit sur sts bords 
un anneau de cuir gras, qui interceptoit par sa pression 
sur ceux du col du ballon, le passage de l'air: on fai- 
soit le vide dans ce vase pour y introduire l'air qui de- 
voit être examiné, on y plaçoit le flacon d'eau de ba- 

(i) BibL Univ. Sciences et Arts , vol. I , année 1816. 
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ryle; après avoir ferme Tappareil , on TagUoil fréquein- 
nrient; on en retiroit, au bout de deux mois, le flacon 
intérieur, on le bouchoit, et lorsque le précipité s'y 
ëtoit déposé, on en décantoit la liqueur; le carbonate 
de baryte , lavé, desséché sur l'eau bouillante, et pesé 
avec le flacon , donnoit la quantité d'acide carbonique 
atmosphérique. 

J'ai essayé de substituer à l'eau de baryte une solu- 
tion aqueuse de sous-acétate de plomb : cette dernière 
a l'avantage de former un carbonate absolument inso- 
luble par l'eau, et d'indiquer une plus petite quantité 
d'acide carbonique; car loo parties en poids de cet 
aride sont représentées par 606 de carbonate de plomb, 
et seulement par 4^4 de carbonate de baryte ; mais après 
un grand nombre d'observatk)ns » j'ai renoncé à ce 
réactif; i^ parce que sa dissolution aqueuse se décom- 
pose au bout d'un certain temps , avec ou sans le con- 
tact de l'air, en formant un précipité blanc qui n'est 
pas du carbonate de plomb , mais qu'on pourroit con- 
fondre à l'œil avec cette substance ; 2** parce que la dis- 
solution aqueuse de sous-acétate de plomb , quelque 
étendue qu'elle soit, se trouble par une addition d'eau, 
et produit ainsi un léger dépôt dans l'opération des la- 
vages destinés à séparer le carbonate du sous-acétate. 
Le même appareil a été employé à quelques expériences 
avec Teau de chaux; elle a confirmé les résultats obtenus 
avec l'eau de baryte; mais les erreurs d'observation sont 
moindres avec cette dernière , soit parce que la même 
quantité d'acide. carbonique est représentée dans le car- 
bonate de baryte, par un poids à peu près double de 
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celui du carbonate de cbaux, soit parce que ce dernier 
forme un précipite moins dense , qui est plus entraîne 
par la décantation. 

J'ai été conduit à changer l'appareil que je viens de 
décrire , en observant que la clôture , par une platine 
à vis d^un aussi grand diamètre que celui de six cen- 
timètres, ne s'oppose pas toujours au passage de l'air 
dans des expériences prolongées, et que la quantité con- 
sidérable du cuir gras qui y est employé , peut former de 
Tacid^ carbonique. 

Cinquième procédé. 

L'appareil précédent a été modifié en renfermant l'air 
dans une jarre de quatorze litres , dont le col usé à Té- 
meril s'adapte à un bouchon de verre de six centimètres 
de diamètre ; dans ce bouchon est implantée une tige 
de métal qui porte le flacon d'eau de baryte ( du qua- 
trième procédé) dans la jarre renversée; on assujettit 
par des liens le bouchon humecté de ce vase à son col ; 
on plonge dans du mercure cette partie de l'appareil , 
et on l'agite à différentes reprises , sans le sortir du li- 
quide métallique. 

Pour renouveler l'air de la jarre, avant d'y introduire 
le flacon intérieur , il sulfit de la laisser ouverte pendant 
trois heures à Tair libre qu'on doit éprouver. 

Les lavages du carbonate de baryte ont été faits avec 
de l'eau saturée de ce sel ; mais le précipité obtenu, soit 
par ce procédé , soit par le précédent » est souillé de 
quelques impuretés accidentelles qui en font environ 
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]a j^ partie; pour s'eu assurer, on le dissout dans de 
Tacide bydrochlorique très*dëlayë, on décante la li* 
quenr. et'oo la précipite par une solution de sulfale 
de soude. Le sulfate de baryte sëchë au rouge , donne, 
par un rapport connu , sur lequel je reviendrai plus bas, 

le poids du carbonate de baryte. J'appellerai 

ce procède sédentaire; il a le défaut de ne pouvoir pas 
servir à des observations éloignées de l'habitation de 
l'observateur, et de fournir des quantités de carbonate, 
trop petites pour qu'une légère inexactitude dans les 
poids et les lavages, n'introduise pas une erreur notable 
dans l'évaluation de l'acide carbonique. 

§111. 

Dernier procédé. 

Le procédé dont il s'agit ici, est celui qui doit être 
préféré, et qui a servi aux observations multipliées que 
j'ai faites dans les trois dernières années. Il se réduit 
à verser immédiatement de l'eau de baryte dans un 
grand ballon pourvu d'un orifice étroit qui se ferme 
exactement : ce vase contient une quantité d'air presque 
triple de celle que j'éprouvois précédemment. Le car- 
bonate de baryte qui s'y produit, est enlevé par deux 
opérations. Dans la première , on évacue en même temps 
que l'eau de baryte , le précipité qu'elle tient en sus- 
pension , et on le sépare parle repos, la décantation 
et plusieurs lavages, pour le dissoudre dans de Vacide 
hydrochlorique. Dans la seconde opération , on enlève 
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avec cet acide le carbonate adhèrent au verre du ballon; 
on précipite par du sulfate de soude les deux, dissolu- 
lions réunies : le sulfate de baryte qui en résulte , donne « 
par le calcul , le poids de Tacide carbonique ........ 

Comme ce procédé exige des manipulations uniformes « 
je vais en donner une description minutieuse , qui esl 
justifiée par la nature de la recherche , et par le désir 
de la mettre à la portée de tous les observateurs, 

i^ Employer pour mêler de Tair avec de Teau de ba- 
ryte , des ballons de verre transparent ^ qui aient une 
capacité comprise entre 35 et ^5 litres. Ces ballons ont 
un col d'un décimètre de long , et de trois centi- 
mètres de diamètre intérieur (6) ; à l'ouverture de ce coU 
est mastiquée une douille, soit virole de cuivre « sem- 
blable à celles que portent les cloches tubulées pour le» 
appareils à gaz. Le trou à vis dont cette virole est percée 
pour porter un robinet , introduire et évacuer Teau de 
baryte , a neuf millimètres de diamètre (c). Le mastic 
qui lute la virole au ballon est composé de poix ré^ 
sine f d'ocre rouge ^ et d'une petite quantité de cirer 
et de suif. H ^^^ important de rechercher avant de com- 
poser ce mastic , si Tocre contient un sulfate et quelque 
substance soluble à froid par Facide muriatique délayé ; 
dans ce cas , cette ocre ne peut être employée. 

Ije mastic doit offrir dans l'intérieur du ballon une 
surface concave , polie , dépourvue de gerçures et de 



{b) J'ai réuni , à la fin de la description de ce procédé, les note» 
qui lui servent d'explication : telle est la note (^), qui se rapporte att 
eol du ballon. 
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bavures; il doit avoir une ronsistafice telle , qu'il com^ 
mence à s'amollir par la chaleur de la main, soit à une 
température de 34** centig. Quand il est moins fusible , 
il s*en détache souvent des parcelles « il s'y forme 
des fentes, et il occasionne la fracturé du verre. On 
doit avoir au moins quatre de ces ballons « pour faire 
simultane'ment dans différens lieux des observations 
de Duit et de jour. Avant d'employer un ballon neuf 
pourvu de sa virole , on le lave avec de l'eau de 
baryte , on enlève avec un acide le carbonate qui y 
adhère, et on y ajoute une grande quantité d'eau distillétr, 
ou de pluie , avec de la grenaille , afin de détacher toutes 
les parties du ciment ou du verre , susceptibles d*étre 
enlevées : on renouvelle ce lavage avec la grenaille, 
après chaque analyse. Le ballon est promptemeqt dessé- 
ché , çn y insérant , à plusieurs reprises « des bandes de 
toile chaude « qui sont fixées aux extrémités d'une verge 
de laiton, 

2^ Introduire avec lenteur dans le ballon vidé d'air 
par la pompe pneumatique {d)f l'air à quatre pieds au- 
dessus du sol ; s'éloigner pendant cette introduction ; 
prendre 1^ température de l'air du ballon placé à l'om^ 
bre , en suspendant un thermomètre (e) dans l'intérieur 
de ce vase ; observer celle de l'air extérieur, le baromè- 
tre , l'hygromètre , le vent (/), les nuages, l'état général 
de la saison , et l'humidité du sol. Verser dans le ballon 
avec un entonnoir assez long pour que le lut n'en soit 
pas mouillé , loo grammes d'eau de baryte saturée de 
carbonate de baryte. Cette liqueur doit être assez délayée 
pour ne pas former de dépôt à une température voisine 
Soiences et Arts, Mai iSSo. C 
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de o. J'aî employé dairs ce but une eau de baryte, 

qiiî conlenoil en poids ^^ de cette terre (g). 

Pour fermer le ballon après Tintroduction de Taîr, 
on substitue au robinet un bouchon de métal à vis « à 
tête carre'e , qui s'enchâsse dans une clef. Il a un rebord 
large de sixmillimètres, muni , en dessous, d'un anneau 
de cuir gras qui s'applique sur la %'irole du ballon. 

3® Agiter pendant une heure Taîr inclus avec l'eau de 
baryte 9 en imprimant au ballon un mouvement circu- 
laire qui fasse parcourir au liquide soixante ou quatre- 
vingts oscillations par minute, sur le quart environ de 
la surface du vase, en ne changeant pas la place de la 
partie mouillée, qui ne doit pas s'ëlendre jusqu'au lut. 
Oq produit sans fatigue cette agitation en plaçant sur un 
coussin le fond du ballon , et en imprimant à son col la 
rotation dont j'ai parlé. 

On obtient le même résultat en laissant l'eau de ba- 
ryte dans le ballon pendant sept ou huit jours, à une 
température qui ne soit pas inférieure à + i5" ou -+- lo^, 
et en soumettant la liqueur à vingt oscillations consécu- 
tives par jour. Dans ce procédé que j'ai suivi le plus sou- 
vent, l'expérieoce ne doit pas être prolongée au-delà du 
terme prescrit (A). 

4° Lorsqu'on ouvre le ballon pour l'évacuation de 
Teaude baryte, et de la plus grande partie du carbopate, 
mettre ce dernier en suspension dans le liquide par l'a- 
gitation , et en remplir promptement avec un grand en- 
tonnoir, un flacon A, qui soit pourvu d'un large col et 
d'un bouchon de verre. Laverie ballon avec 35ogramme5 
d'eau saturée de carbonate de baryte (*) , en la répart is- 
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sanl en sept porliou» pour sept lavages coDse'cutiis. 
Cette eau de lavage qui tient aussi eu suspension du car-* 
bonate « sera renfermée pt-udaut vingt-quatre heures 
daus un flacon B (de 35o centimèt. c. ). On Tinclinerai 
à deux ou Iroitt reprises , dans cet intervalle , afin d*ac-* 
cumuler dans une partie de son fond, le précipité ; on dé- 
cantera dès-'lors là plus grande partie du liquide ; on 
fera la même opération sur le flacon A, en réservant 
seulement pour d'autre» analyses Teau de barjtç dé- 
cantée de ce dernier (A), et Ton ajoutera au carbonate 
qu'il renferme t celui qui n'est pas adhérent au flacon B. 
Tout le carbonate en suspension étant réuni dans le 
flacon A , on en séparera le liquide au bout de vingt- 
quatre heures , et Ton fera trois lavages de ce carbonate $ 
en employant pour chacun d'eut , 5o grammes d'eau 
saturée de carbonate , et en laissant l'intervalle précé- 
dent entre ces trois lavages. On dissoudra avec quelques 
gouttes d'acide muriatique ^ le carbonate adhérent aux 
parois d4i flacon B , pour ajouter cette dissolution à 
celle de l'opération suivante. 

5"" Dissoudre le carbonate adhérent aux parois dn bal-' 
Ion, en j versant So grammes d'acide muriatique trè«- 
étendu; il est composé d'une partie en poids d'aride 
muriatique (densité i,25) et environ de i5 parties 
d'eau; évacuer cette dissolution i et laver le ballon avec 
35o grammes d'eau répartie en sept portions pour sept 
lavages consécutifs ; réduire à 5o grammes, par l'ébul- 
lilion dans une capsule de platine , la solution muria-* 
tique réunie à l'eau des lavages*; verser ces 5o grammes 
dans le flacon A pour dissoudre le carbonate qui y est 

C 2 
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contenu. Celle dissolulîon serl à se'parer le carbonate 
des îropurele's (/) qui le souillent ; on fac'ililera la re'u- 
nîon ou la précipilation de celles qui sont insolubles, 
en chauffant le liquide trouble dans une capsule de verre, 
sur un bain-roarie bouillant. 

6* Pre'cipîler la solution muriatique transparente, par 
dix grammes d'une solution de sulfate de soude , com- 
posée de dix-neuf parties d'eau et d'une partie de ce sel 
obtenu dans l'e'tat anhydre par l'incandescence (/n); de'- 
cant^r Ja liqueur au bout de vingt-quatre heures ; laver le 
précipite' avec i5o grammes d'eau répartie en trois por- 
tions , en laissant l'intervalle précédent entre chaque la- 
vage. Dessécher sur lyi bain-marie bouillant ce préci- 
pité , et le peser ( après son refroidissement ) avec sa 
capsule, à une balance sensible au milligramme; on en 
défalquera le poids de la capsule vide , en ayant soin de 
ne faire cette pesée, qu'une heure après avoir essuyé la 
capsule (jî) \ on pèse tout le précipité qu'on a pu en sé-^ 
parer, et l'on détermine la perte de poids qu'il subit 
dans un creuset de platine par la rougeur sur une lampe 
d'alcool à courant d'air. Après cette opération , le poids 
du sulfate , diminué dans le rapport de loo à 84 (o), 
donne le poids du carbonate de baryte séché au rouge 
qui s'est formé dans le ballon. Lorsque le poids du sul- 
fate est peu considérable , on obtient un résultat suffi* 
samment exact, en s'abstenant de l'opération de l'incan- 
descence, et en diminuant dans le rapport de iooà8i,48, 
le sulfate séché à l'eau bouillante, pour avoir le car- 
bonate séché au rouge ; j'ai admis que loo de ce car- 
bonate contiennent en poids 22 d'acide {p)j et j'ai sup- 
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posé pour abréger le calcu] , que Tair étoit sec , parce 
que ses dIfTércntes densités à des humidités voisines les 
unes des autres, n'ont qu'une influence insignifiante sur 
mes résultats; d'ailleurs ce calcul aussi complet qu'il 
peut Fêlre, ne seroît pas (quant à présent) très-exact. 
J'ai fait six fois Fanalyse du même air pris en même 
temps dans le même lieu : le maximum et minimum 
d'acide carbonique trouvé par ces opérations dans loooo 
de cet air, sont exprimés par les nombres 4*^^ ^^ ^»^9 » 
je conclus de ces résultats et de quelques autres obtenus 
dans des circonstances très-rapprochées , que la plus 
grande différence entre deux résultats qui devroientêtre 
égaux, monte à la j^ partie de la quantité moyenne de 
l'acide carbonique atmosphérique. 



••«.«V^«<'«^^«/^^«' 



Notes sur le procédé précédent, 

(i) Les sels barylîques formés^ dans le ballon, se 
trouvent après leur évacuation , légèrement souillés par 
le mastic de la virole ; on affoiblit cette influence en di^ 
mînuant la surface du ciment dans l'intérieur du baHon, 
par le rétrécissement de son col. Il seroît facile de donner 
à la virole une forme telle , que le contact du ciment 
avec le liquide fût insensible, même dans un col d'un 
grand diamètre. 

(c) La virole ne doit être percée que d'un petit tmu , 
pour ne pas donner un libre accès à l'air extérieur » 
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soit quand on ëtacue Teau de baryte , soit quand on 
introduit ce liquide dans on moment différent de ce- 
lui où Ton a rempli ce vase, de Pair qui doit être exar 
miné. Le petit diamètre de cet oi:ifice à d'ailleurs l'a- 
vantage d'en rendre la clôture plus exacte. 

(d) On pourroit probablement substituer à la pompe 
pneumatique , un soufflet qui renouvel leroit l'air du bal- 
lon par un tube qui pénétreroit au fond de ce vase, et qui 
seroit assez long pour que Tair ne put pas ^tre vicié par 
la respiration de Topérateur. 

L'expérience m'a montré qu'on ne peut accorder au- 
cune confiance aux résultats obtenus en recueillant de 
l'air par le déplacement de l'eau distillée ou de l'eau de 
pluie. Ces liquides, dans l'agitation produite par l'éva- 
cuation, abandonnent ou absorbent des quantités varia^ 
blés d'acide carbonique. 

(e) La température de l'air intérieur du ballon , peri'- 
dont le jour , à l'ombre , en rase campagne , se trouve 
presque toujours plus élevée que celle de Tair extérieur. 

Si le lieu où Ton introduit l'air dans le ballon , ne 
p -rmel pas de prendre sa température à l'ombre , on 
le transporte plein de cet air dans l'ombre la plus 
voisine; la petite quantité d'air étranger qui pénèlre 
alors dans ce vase ne sauroit changer le résultat: les 
températures prises ainsi à Chambeisy ont été déter- 
minées à l'ombre d*un mur. 

Les hauteurs barométriques se rapportent h celles où 
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le ballon a été dëfinilivement ferme ; elles n'indiqueront 
pas toujours avec une extrême précision , rélëvation du 
lieu où l'air a été recueilli ; mais la différence est trop 
petite pour avoir quelqu'importance dans mes recher- 
ches. 

La température de l'air intérieur du ballon , pendant 
la nuit ^ en rase cam|vigne , est souvent plus froide que 
celle de l'air extérieur à la même élévation au-dessus du 
sol. La plus grande différence dans ce sens a été 
de 3"^, 9 ; elle a eu lieu pendant la nuit du 7 août 1829 , 
avec un ballon de o,4^3 mètre de diamètre, placé sur 
une table de quatre pieds , au-dessus du sol , sur la 
montagne de la Faucille , la transparence de l'air des 
lieux élevés a favorisé ce résultat. Le 10 novembre à onze 
heures du soir, l'eau restoit liquide à Chambeisy dans 
un gobelet de verre placé à l'air libre à cinq pouces de 
distance horizontale du ballon fermé tandis qu'elle se 
geloit dans l'intérieur de ce dernier et à sa surface ex- 
térieure , le thermomètre intérieur étant à — o'^.S et le 
thermomètre libre extérieur à + 2^75. Ces effets , qu'on 
explique par le rayonnement du calorique » et par la fa- 
culté peu conductrice du verre , sont moins sensibles 
lorsque le ballon est plus petit ; ils étoient encore très- 
marqués la même nuit , sous iine cloche de verre (de 16 
litres ) dont l'ouverture reposoit sur la terre au niveau du 
sol. On diminuoit beaucoup cette différence de tempé- 
rature, qui étoit d'un degré et un quart entre l'air libre et 
l'intérieur de la cloche nue , en la recouvant avec une 
toile. Les jardiniers connoissent à cet égard l'influence 
d'une couverture I soit de la paille dont ils garnissent 
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souvent leurs cloches dans les temps froids; mais iU peu- 
vent ignorer qu'une plante placée , dans une^nuit calme 
et sereine , sous une simple cloche de verre , est plus ex- 
posée à se geler, que si elle végétoit à l'air libre ; le résultat 
inverse a lieu pendant le jour. 

(/) J'ai appelé' calmée un air assçz tranquille pour qu'on 
ne puisse pas assigner sa direction; vent foible ^ un air 
dont l'agitation commence à devenir sensible : la force 
de ce vent n'excède pas cinq pieds par seconde. J'ai 
jfiommé médiocre , un vent qui parcourt environ douze 
pieds par secoïiàe\ vent fort ^ un vent supérieur au pré- 
ce'dent. ^ 

(^) ICO parties d'eau de baryte qui contiennent une 
partie de baryte, fournissent par une dissolution de sul- 
fate de soude, un précipité égal à i,545 » après son 
dessèchement au bain-maria bouillant. Pour avoir la 
liqueur à ce degré d'extension , on précipite un poids 
déterminé ( soit 20 grammes d'eau de baryte ) par du 
suUate de soude, et l'on évalue par le poids du préci- 
,pité, la quantité d'eau qui doit être ajoutée à l'eau de 
baryte pour qu'elle fournisse le sulfate de baryte dans 
la proportion prescrite. 

100 parties d'e^u saturée de baryte, à la température 
de 18^ centig., tiennent en dissolution 2,5 de cette terre. 
Le même poids d'eau saturée, à -f-i", contient i,45 de 
baryte. L'eau de baryte qui en contient -^ , commence 
h se geler à o^ sans se décomposer. 

Cette liqueur très-délayée» ou telle que je l'ai pres- 
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crile , a l'avaotaifge cl*absorber moins rapidement Tacide 
carbonique atmosphe'rique dans les Iransvasemens. La 
quantité de liquide indiquée pour les lavages du car- 
bonate, est subordonnée à ce degré de concentration, 
en supposant qu'un ou deux grammes d*eau de baryte 
restent sur le carbonate avant le lavage ; j'ai de'ierminë 
les doses de liquide qu'on doit employer dans cette 
opération, pour dispenser du tâtonnement par les rtfac- 
tifs, et pour mettre de l'uniformité dans les perles. 
Toutes les fois que je parle de la si^paration du liquide, 
j'enleads qu'elle s'opère d'abord par la décantation , 
et enfin après le repos, par une pipette droite. La fil- 
tration est exclue de toutes ces manipulations. 

(A) Le temps prescrit pour l'absorption de l'acide 
carbonique par Teau de baryte , a été indiqué par des 
expériences dans lesquelles j'ai ajouté i6 cenlim. c. 
d'acide carbonique artificiel à 3S,34 litres d'air qui con- 
tenoit, d'après plusieurs analyses, i3 centim. c. d'acide 
carbonique, avant cette addition; elle porte la somme 
de ce gaz à 29 centim. c. Ce mélange , agité pendant 
une demi-heure avec 100 grammes d'eau de baryte, a 
fourni un précipité qui y annonçoit 27,2 centim. c. 
d'acide carbonique. 

Une seconde expérience, faite sur le même air arti- 
ficiel, en l'agitant pendant une heure avec Teau de 
baryte , a produit un précipité qui contenoit 28 centim. c. 
d'acide carbonique. 

Une troisième expérience sur le même air artificiel, 
en le laissant séjourner pendant huit jours sur l'eau de 
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baryte , soumise à quinze oscillalions consécutives paî* 
jour, a fourni un précipité qui y indiquoit 28,5 centim. c. 
d*acide carbonique. Ces deux derniers re'sullats sont tro|:^ 
i^approche's , pour qu'on puisse leur assigner une diffe'- 
rence certaine. 

J'ai obtenu les mêmes produits en laissant l'air eh 
contact avec l'eau de baryte pendant quinze jours d'a- 
gitation, à une tempe'rature de 20" ou 25** : j'indique 
cette dernière circonstance, parce que dans des expe'- 
riences aussi prolongées, l'eau de baryte commence h dé- 
poser, à une plus basse tempe'rature, de l'hydrate dedeu- 
toxide de bafium. Celte substance, qu'on n'avoit pu jus- 
qu'ici former qu'avec le deuloxide d'hydrogène, ou qu'à 
Taide d'une température très-élevée (1), s'est présentée 
en cristaux de trois ou quatre millimètres de diamètre, 
lorsque l'eau de baryte, après avoir été agitée pendant 
quinze jours dans le ballon, à une température de 20 
à 25 dr*grés, a été laissée eii repos pendant plusieurs 
jours, à une température de 10** à 12". Je me suis con- 
vaincu que ce sel n'existoit pas avant l'expérience 5 dans 
Feau de baryte , non-seulement parce qu'elle avoit été 
préparée avec de l'hydrate de protoxide de barium pur 
et bien caractérisé par sa cristallisation, mais encore 
parce que cette eau de baryte, renfermée dans des fla^ 
cons qui en étoient à peu près pleins , ne laissoit rien 
précipiter à une température voisine de o**. Il suffit d'ail- 
leurs d'introduire dans un grand flacon plein d'air quel- 
ques gouttes *d'eau de baryte Irès-délayée , et de le 

(i)Tliénard , Traité de Chimie éie'm., cinq. édil. , vol. II, p. 33q. 
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laisser fermé* en repos, pendant trois ou quatre se- 
maines, à une température de 5** ou io°, pour qu'il s'y 
forme des cristaux presque insolubles d*hydrale de deu- 
toxide de barium. 

(i) On prépare la solution aqueuse de carbonnte de 
baryte, en faisant bouillir avec de l'eau le carbonate 
de baryte artificiel » obtenu par l'exposition de Teau de 
baryte à l'air libre. Le carbonate de baryte natif est 
trop dense pour que l'eau l'attaque facilement. Entre 
les températures de 20" à 23**, 10000 d'eau dissolvent 
2,4 ^^ carbonate artificiel. 

(A) Le liquide des lavages est séparé de l'eau de ba- 
ryte , mêlée de carbonate , que contient le ballon ; i** pour 
qu'elle ne soit pas exposée à l'air pendant ces lavages; 
2** pour l'employer, après sa purification, à de nou-^ 
relies analyses. On op^re cette purification en concen- 
trant, par la distillation à la température de l'ébulli- 
lion , les résidus d'eau de baryte , jusqu^à ce qu'ils 
soient réduits environ à la douzième de leur volume ; 
on renferme dans un flacon la liqueur bouillante, qui 
dissout la baryte en toute proportion ; on l'expose à 
une température voisine de o", et l'on en sépare les 
cristaux d*bydrate de baryte , qu'on lave rapidement à 
plusieurs reprises avec de l'eau froide ; on les dissout 
ensuite dans Teau : lorsque cette dissolution a le degré 
d'extension convenable pour les opérations eudiomé- 
triques , on y ajoute un peu de carbonate de baryte , 
et on la conserve dans des flacons à peu près pleins. 
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(/) Après avoir retranche de ce carbonale , se'che' à 
l'eau bnuillanle, les impuretés insolubles qui y sont 
mêlées, il est encore bien éloigné d'être pur; car si 
Ton précipite sa dissolution dans on acide , par du 
sulfate de soude, pour en former du sulfate de baryte, 
et pour comparer le résultat de cette opération avec 
celui qu'elle fournît avec du carbonate pur, on trouve 
qu'après le dessèchement à l'eau bouillante, loo par- 
ties de carbonate formé dans le ballon par l'analyse de 
Tair, contiennent en moyenne 91 de carbonate pur. Cette 
quantité s'élève à 'qS dans l'appareil sédentaire , parce 
que l'eau de baryte n'y touche point le ciment, et y est 
moins exposée aux impuretés que le verre et l'air ajou- 
tent au carbonate. 

(m) L'incandescence (du sulfate de $oude du com-^ 
merce).dans une capsule de platine, la dissolution sub- 
séquente dans l'eau , le repos , la filtration ^ et la cris- 
tallisation dépouillent ce sel des impuretés qu'il com- 
Tnuniqueroit au sulfate de baryte > sans ces opérations. 

(/ï) Le verre attire assez l'humidité , pour que le poids 
des capsules, qui contiennent environ un décilitre, soit 
différent lorsqu'on les pèse, à température égale, immé- 
diatement après les avoir essuyées , et une heure après cette 
opération. Le changement de poids qu'elles subissent 
dans cet intervalle est variable; il s'élève souvent à cinq, 
milligrammes. 

(o) Si l'on évalue la quantité de sulfate de baryte 
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dont le carbonate fournit la base , d'après la composi- 
tion assignée à ces deux sels par Mr. Berzélius ( Théorie 
des proport, chim. ) , on Irouve que le sulfate est au car- 
bonate, dans le rapport de loo à 84^5 1. Celle propor- 
tion est de loo à 85,74* lorsqu'elle re'sulle des analyses 
adoptées par WoHaston et Thomson. {Théorie des prlnc. 
de chim.) Pour faire un choix entre ces résultats, sans 
le compliquer par des analyses, j'ai cherché directe- 
ment la quantité de sulfate de baryte qu'on obtient en 
précipitant par do sulfate de soude, la dissolution d'une 
quantité connue de carbonate de baryte, par l'acide 
hydrochlorique ; il en est résulté que le sulfate et le 
carbonate de baryte, séchés au rouge, sont entr'eux 
dans le rapport de looà 84* Le carbonate a été obtenu 
en décomposant par un courant d'acide carbonique , 
Teau de baryte, préparée avec de l'hydrate de baryte 
pur et cristallisé. lOO de ce carbonate séché à l'eau 
bouillante ont perdu o,88 par l'incandescence (i); loo 
de ce sulfate de baryte , traité de même , ont perdu i,225. 
Le sulfate de baryte qu'on obtient de la décomposition 
du carbonate de baryte , formé par l'analyse de l'air dans 
l'appareil portatif^ subit , par la rougeur, une perte 
moyenne de 3 pour loo, ou qui varie entre 2,5 et 3,5; 
elle est due à l'eau et à la combustion d'une matière 
organique que ce sulfate entraine dans sa précipitation; 
en raison de cette perte moyenne de 3 pour loo, le 
5ulfate de baryte , séché à la température de l'eau bouil- 

(i) Cette perte n'est pas constante : elle ne s'est élevée , dans un* 
autre opération , qu'à Oy66 ; elle dépend de l'état d'à ggrégation du 
carbonate , qui ne reprend pas à l'air Teau qu'il a perdue. 
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laiite, est au carbonate pur^ séchë aru rouge « dans le 
rapport de loo à 8i,43* 

(p) Quoiqu'il importe peu pour chacune de mes ob- 
servations qu'on adopte le rapport de lOO à 84» 5 1 , pré- 
férablement à celui de loo à 84» entre le sulfate et le 
carbonate de baryte , et qu*il en soit de même pour le 
choix entre les compositions très-rapprochees que dif- 
ferens chimistes assignent au carbonate de baryte , je 
vais donner les raisons qui m*ont détermine à cet e'gard. 

Mr. Berze'lius {Théorie des prop. chimiques) a admis 
22,34 d*acide carbonique dans 100 de carbonate de ba- 
ryte ; mais ce résultat est théorique , et l'on n'est pas 
parvenu à un nombre aussi élevé, par l'expérience di- 
recte dont les indications doivent être préférées dans 
la pratique, parce qu'elles tiennent compte des impu- 
retés inséparables du corps qu'on décompose. La plu- 
part des chimistes ont trouvé 22 d'acide dans ce car- 
bonate; j'ai obtenu à très-peu près la même proporliony 
par le procédé suivant : il consiste à renfermer dans un 
petitballon» pourvu d'un robinet « environ 100 grammes 
d'eau de baryte, qui est saturée de carbonate de baryte , 
et qui remplit ce vase à moitié : j'ai vissé sur ce vase 
un autre ballon à robinet , contenant 23o centimètres 
cubes d'acide carbonique , soit une quantité de ce gaz 
fort inférieure à celle qui pouvoit saturer l'eau de ba- 
i:yte. Il avoit été (avant la transmission dans le ballon 
vide d'air) recueilli sur le mercure et desséché par du 
chlorure de chaux. L'eau de baryte a été fréquemment 
agitée pour rompre la croûte qui s'y formoit. Au bout 
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lîe dix jours , ou long-lemps après que celle formation 
avoit cessé, le ballon « qui avoit éié rempli d'acide car- 
bonique , n'en cpntenoil aucune trace. Le carbonate , 
se'paré par décantation , et lavé avec de l'eau saturée 
de carbonate , a fourni , après la dessication au rouge , 
un poids qui, comparé à celui des 23o centime!, cubes 
d'acide carbonique, d'après la densité attribuée à ce gaz 
par Berzélius et Dulong , indiquoit que le sel conte- 
iioit 21,9 pour 100 de cet acide. J'ai porté ce nombre 
à 22, pour me conformer au résultat qu'on a généra- 
lement trouvé. En adoptant cette proportion et le rap- 
port de 100 à 84 entre le sulfate et le carbonate , 100 
de sulfate de baryte doivent contenir, 

baryte 65,52 ; 

acide sulfurique 34,4^' 

J'ai préféré pour l'analyse du carbonate , le procédé 
précédent à celui qui consiste à évaluer le déchet que 
ce sel subit en se dissolvant dans un acide, parce que 
celte opération présente plusieurs difficultés, et en par- 
ticulier celle d'évaluer la vaporisation de cet acide, dans 
l'ébullition qu'on fait subir à la liqueur, pour en chasser 
l'acide carbonique. ' 

Les observations sur les variations de l'acide carboni- 
que atmosphérique, publiées en forme d'extrait {Annales 
de cfumie et de physique , T. XXXVIII , et Bibl Uniç,, 
T. XXXIX. ) , avoient été calculées en admettant ; 
i" le rapport de 100 à 84f5i entre le sulfate et le 
carbonate de baryte ; 2*^ en supposant que le précipité 
qui se forme dans les ballons destinés à mes expériences, 
est du carbonate pur ; que ce sel contient 0,22^4 d'acide 
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carbonique ; mais les corrections que j'ai faites i depuis 
dix-huit mois, à ces déterminations v m'ont obligé de cal- 
culer d'après les bases que j'ai définitivement adoptées, 
les observations antérieures , et à les représenter par des 
nombres, qui diffèrent , il est vrai, des premiers,, mais 
qui n'introduisent pas un changement important dans 
leurs quantités relatives et dans les autres résultats. 

( La suite au Cahier prochain, ) 
PHYSIQUE 

ANALYSE EXPERIMENTALE ET THEOBJQUE DES EFFET5 
ELECTRO-PHTSIOLOGIQDES DE LA GRENOUILLE, SUIVIE 
d'un appendice SUR LA NATURE DU TÉTANOS ET DE 
LA PARALYSIE, ET SUR LA MANIERE DE GUERIR CES 
DEUX MALADIES AU MOYEN DE l'ÉLBCTRICITÉ ; par 

Mr. Léopold NoBiLi de Reggio. 
( Communiqué par fauteur, — r Premier article. ) 



Il y a maintenant plus de trente années que l'on tour- 
mente la grenouille par l'action de l'électricité, et ce- 
pendant elle continue encore à exciter l'étonneroent du 
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philosophe qui observe attentivemenl les phénomèDes 
auxquefs elle donne naissance. Les singularitëa qu'elle 
présente sous ce point de vue sont en grand nombre ; 
mais il semble que les physiciens ne se soient arrêtes 
long-temps que sur une seule , savoir » sur la proprie'té 
qu'elle possède de se mouvoir, soit en fermant le cir- 
cuit électrique , soit en l'ouvrant. Ce fait , dont la con- 
noissance remonte aux premiers temps du galvanisme, 
a exercé plus d'une fois la sagacité des physiciens , 
mais aucun n'avoit analysé le phénomène avec Texac- 
titude et le soin qu'y a apportés dernièrement le Prof. 
Marianini. Ce savant distingué est arrivé» en suivs^ot les 
traces de cette première observation, à des résultats qui 
méritent une attention particulière et qui intéressent la 
physiologie non moins que la physique. 

A l'occasion de mon travail sur Ja comparaison de 
la grenouille et de mon multiplicateur à deux aiguilles, 
sous le point de vue galvanométrique (i), j'eus plu- 
sieurs fois l'occasion d'observer les singularités qui ac- 
compagnent les contractions de la grenouille; et frappé 
des anomalies nombreuses que l'on rencontre dans ce 
genre d'observations, j'entrepris dès-lors une série d'ex* 
périences, pourvoir s'il ne seroit pas possible de décou- 
vrir la clef de tous ces divers phénomènes. DiflFérens 
piotifs inutiles à mentionner m'obligèrent de suspendre 
ce travail ; il suffit de dire que l'intéressant Mémoire 
de Mr. Marianini (2) parut dans Tintervalle. Bien que 

(i) Bibl. Vniv. T. XXXVII, p. 10. 

(a) J Finales de Chimie et de Phfs. T. XL , p. 2 a 5. 

Sciences et Arts, Mai 18^. D 
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je fusse familiarisé avec ce sujel , le« résultats de ce 
physicien me frappèrent vivement et m'excitèrent à con- 
tinuer sans retard le cours de mes expériences. Les re- 
cherches de Mr. Marianini se combinent avec quelques- 
unes des miennes qui sont devenues inutiles; les autres 
cependant (et c'est le plus grand nombre ) m'appar- 
tiennent exclusivement et présentent peut-être un inté- 
rêt plus grand qu'auparavant , grâce aux conséquences 
particulières que j'en déduis. Je commence par exposer 
les conclusions de Mr. Marianini ; il me semble que 
c'est le meilleur moyen d'entrer en matière. 

Conclusions de Mr, MarianinL . 

. i^) Les principes sur lesquels repose la théorie de la 
pile ne nous autorisent pas à admettre dans cet appa- 
reil aucun reflux d'électricité au moment où le circuit 
est interrompu. 

2°) Lors même que ce reflux auroit lieu , la secousse 
que l'animal ressent, à l'instant on il cesse de faire partie 
du circuit , ne pourrott être attribuée à cette espèce de 
refoulement. 

3**) Les deux espèces de contractions que l'électricité 
produit dans les muscles c'est-à-dire , les contractions 
idiopatiques et sympathiques , doivent être distinguées 
les unes des autres, vu que les premières ont lieu, quelle 
que sôit la direction du courant , et les secondes seule- 
ment lorsque le courant parcourt les nerfs dans une di- 
rection opposée a leur ramification. 

4**) L'agitation qu'éprouvent Ie$ grenouiHes lors- 
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qu'elles ressent toul-à-coup de faire partie du circuit 
électrique, provient de ce que réleciricilé. qtfî par- 
court les nerfs dans un sens contraire à celui de leur 
ramification , fait naître une secousse, lorsqu'elle ces86 
d*y péne'trer, et non lorsqu'elle s*Jr introduit. 

5*^) Quand le fluide électrique parcourt les nerfs dans 
une direction contraire à leur ramification , il produit 
une sensation au lieu d'une contraction ^ au moment où 
le circuit est fermé. 

6**) Lorsqu'au contraire le courant parcourt le nerf 
dans le sens de sa ramification , c'est au moment où le 
circuit est interrompu que l'animal éprouve une sensation. 

Ces résultats sont plus ou moins imporlans ; les deui^ 
derniers ont en outre un degré spéciail d'intérêt , et ce 
sont justement ceux sur lesquels j'avois le plus dirigé 
mes observations en reprenant la série de mes anciennes 
expériences. 

Mr. Marianini prépare une grenouille de manière que 
ses membres inférieurs, les jambes et les cuisses^ restent 
unis au corps par un, ou par les deux nerfs cruraux, ayant 
soin de ne pas écorcher l'animal et d'endommager les 
viscères le moins possible Cela fait, il pose la grenouille 
dans le circuit et il observe ce qui arrive lorsque ce 
courant va des pieds à la tête , c'est-a-dire , dans un 
sens opposé à celui de la ramification du système ner- 
veux qui part du cerveau. Le fait observé consiste en ce 
que les membres inférieur** se contractent lorsqu*oii in- 
terrompt le circuit, et qu'yen le fermant ces parties restent 
sans mouvement , tandis qoe les membres supérieori* 
donnent des signes d'agitation cl 3e douleur. Lorsque 
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le courant parcourt les nerfs dans le sens de leur rami- 
fication, le phe'nomène est inverse, la conlraction ayant 
lieu danfs les membres înfe'rîeurs lorsqu'on ferme le cir- 
cuit, et la sensation douloureuse dans les parties supé- 
rieures lorsqu'on ouvre le circuit. 

J'ai re'pe'le' plusieurs fois celte expérience, et quoique 
j'aie trouvé beaucoup d'individus qui aient manifesté des 
signes de douleur , soit en fermant le circuit, soit en l'ou- 
vrant, je n'ai pas cependant, dans la plupart des cas^ 
observé le fait tel que le décrit Mr. Marianini. Je suis 
heureux quand il se présente une occasion de pouvoir 
rendre justice à un aussi habile observateur; mais en 
même temps je ne puis passer sous silence la remarque 
suivante , c'est que toutes les fois que j'ai placé dans le 
circuit seulement la partie supérieure de la grenouille , 
en appliquant les deux conducteurs positif et négatif 
de la pile sur deux points quelconques du dos ou du 
ventre de l'animal , j'ai toujours vu se renouveler les 
signes de douleur dont parle Mr. Marianini. Il faut re- 
marquer que dans ce cas les signes sont plus forts que 
ceux qui se manifestent dans l'autre disposition , et qu'ils 
continuent lorsque le circuit est fermé , quelle que soit 
la direction du courant. Le muscle est alors la partie 
sur laquelle se décharge immédiatement le torrent élec- 
trique; celui-ci ne suit aucune marche régulière par rap- 
port au système nerveux , et cependant la grenouille 
donne les signes les plus manifestes de douleur, comme 
de faire des contorsions , de fermer les yeux , d'avoir 
l'air tourmenté, etc. Dans ce cas, disons- nous, la gre- 
nouille souffre non-seulement par l'intermédiaire du nerf 
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qui propage cette sensation , mais aussi par l'effet des 
contractions ordinaires du muscle. Aucun des viscères 
nobles n'est indifférent à la violence de ces mouveraens; 
tous en ressentent plus ou moins l'influence , et tous y 
répondent d'après leur manière habituelle d'éprouver la 
sensation. Je conviens qu'il restera toujours à expliquer 
comment les contractions ordinaires sont produites, soit^ 
en fermant , soit en interrompant le circuit ; mais l'i* 
gnorance de la cause à laquelle sont dus ces effets 
alternatifs n'oblige pas à tomber dans Tinconvénient 
d'attribuer au nerf un office qui n'est pas le sien , en 
le supposant dans des circonstances données , chargé 
de la fonction de propager une sensation douloureuse; 
or dans les expériences de Mr. Marianini tout le corps 
de la grenouille faisant partie du circuit , il suffit que 
le muscle de ce corps se contracte pour que l'animal 
doive beaucoup souffrir. 

Pour lever toute difficulté, il auroit fallu, je crois » 
opérer sur le nerf seul. C'est un fait bien prouvé que, 
lorsqu'on met dans le circuit une portion isolée du 
nerf crural , les membres inférieurs de la grenouille se 
meuvent , tantôt lorsque l'on ferme , tantôt lorsqu'on 
interrompt le circuit, suivant que le courant va dans 
un sens ou dans un autre. Dans cette disposition le& 
membres inférieurs sont hors du circuit ; et s'ils éprou- 
vent une secousse , cela ne peut provenir que du nerf 
qui, étant soumis à l'action du courant, propage l'exci- 
tation qu'il a reçue dans la direction de ses ramifications. 
Mais dans les mêmes circonstances qu*arrive-t-il aux 
membres supérieurs de la grenouille? Rien absolument, 
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si IVxpériencc est faite en conscience , c'est -à-dîre , si 
le nerf seul entre dans le circuit. Il n'y a donc , il me 
semble » aucune espèce de propagation du côté de la 
tète, ou« s'il y en a, elle esl d'une nature telle que la 
grenouille ne le manifeste par aucun signe extérieur. 
Pour que les parties supérieures de^ la grenouille se 
contractent et donnent par là des signes de douleur, 
il faut que ces parties entrent dans le circuit : alors le 
courant excite les nerfs de la manière ordinaire , et les 
contractions qui en sont le résultat sont accompagnées 
de signes de douleur et d'affaissement causés par la pro- 
pagation de ce mouvement au travers des viscères plus 
sensibles que le reste du corps. 

Au reste , pour étudier à fond le sujet , il faut com- 
mencer par faire une analyse exacte des phénomènes 
que présente le nerf sous l'action de l'électricité. Ces 
phénomènes varient à mesure que l'excitabilité naturelle 
de ce nerf diminue. Les physiciens se sont jusqu'à présent 
bornes à distinguer deux périodes dVxcitabililé ; la pre- 
mière est celle de la grande excitabilité ^ dans laquelle 
la grenouille se meut , soit en fermant, soit en interrom<- 
pant le circuit ; la seconde est celle de Y excitabilité 
moindre ^ dans laquelle les contractions n'ont lieu que 
dans l'un des deux cas. A force d'expériences faites sur 
quelques centaines d'individus , j'ai reconnu la néces- 
sité de distinguer cinq périodes au lieu de deux. 

Pour pouvoir découvrir complètement la loi du phéno- 
mène , il est nécessaire de faire à chaque instant quatre 
observations. A la vérité les directions suivant lesquelles 
le courant peut pénétrer dans le nerf, ne sont qu'au nom- 
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bre de deux; mais il faut examiner, pour chacune de ces 
direclion^s, ce qui a lieu quand on ferme et quand on 
interrompt le circuit. Chacune des quatre observations 
est bien dislincle des autres. Pour éviter toute confusion 
et en même temps pour abréger, nous appellerons tour 
jours courant direci celui qui va de la tête aux pieds de 
Tanimal , en parcourant les nerfs dans le sens de leur 
ramification , et courant inverse celui qui va des pieds 
à la tête et par conséquent dans la direction opposée. 
Nous distinguerons aussi la circonstance dé fermer le 
circuit , de celle de Tinterrompre , par deux seuls mots, 
fermant et interrompant. 

On est en outre appelé à parler quelquefois des effets 
qui ont lieu dans une autre circonstance , savoir, pen- 
dant le temps durant lequel la grenouille reste exposée 
à faction continue du courant électrique. Le circuit est 
alors fermée et cette expression suffira pour indiquer cei 
intervalle. 

Les observations q^e nous allons décrire se font sur 
la grenouille préparée d'après la méthode de Galvani, 
avec la seule différence qu'on ne laisse à Tanimal que 
l'un de ses deux nerfs cruraux. De cette manière l'on 
est assuré qu'il n*y a pas dans Texpérience d'autre cou- 
rant que celui que Ton introduit soi-même dans le nerf 
qu'on étudie , et que par conséquent il ne peut y avoir 
d'équivoque dans les résultats. Nous nous occuperons 
plus tard du muscle ; mais il faut commencer par 1« 
nerf, et le soumettre, pour le dénaturer le moins pos- 
sible , a Faction de courans foibles. Un arc composé 
de deux métaux peu éloignjs's Tun de l'autre dans IVr 



Digiteed by LjOOQ IC 



56 * PHYSIQUE. 

rbtlle vollaïqoe est ce qui vaut le mieux pour cet objet. 
Celui dont je me sers ordinairement est formé de deux 
fils, l'un de cuiçre^ V^xïiTt'àt platine \ je me sers cepen- 
dant d'un autre arc plus actif de cuii^re et de fer, afin 
d'obtenir , lorsque cela est nécessaire , des effets plus 
marqués. 

Observations sur le nerf isolé. 
• Première période. 



• 



Je prépare une grenouille d'après la méthode de 
Galvani 9 en ayant soin de laisser, comme je l'ai déjà 
dit « un nerf isolé ; sans perdre de temps , j'applique sur 
les deux extrémités de ce nerf les deux bouts de mon 
arc hétérogène de cuivre et de platine , en prenant la 
précaution de ne point toucher le muscle. J'observe 
que la grenouille se contracte, soit que je ferme, soit 
que j'interrompe le circuit. Pendant le temps que le 
circuit reste fermé , la grenouille ne donne d'autres 
signes que ceux qui proviennent de sa propre vitalité. 
Yoici le tableau de ces résultats : 

!En le fermant. — Contractions. 
Circuit fermé. — Rien. 
En l'interrompant. — Contractions. 
ÎEn le fermant. — Contractions. 
Circuit fermé. — Rien. 
En l'interrompant. — Contractions. 

Dans cette première période durant laquelle la gre- 
nouille est douée (d'une grande excitabilité , les con- 
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tractions qui se manifestent en fermant le circuit , se 
confondent avec celles qui ont lieu en Tinterrompant. 
Si quelquefois les secousses de Tune de ces époques 
sont plus fortes que celles de l'autre , souvent aussi on 
observe le contraire. Ces irre'gularités ne mëritent pas 
d'être prises en considération , parce que le nerf doit 
avoir naturellement des momens de plus grande exci- 
tabilité , et ces momens se combinant » tantôt avec la 
circonstance de fermer le circuit , tantôt avec celle de 
l'interrompre , il en résulte nécessairement quelqu'al- 
tération dans les phénomènes. Il n'est pas rare , par 
exemple, d'observer dans les grenouilles des convul- 
sions tétanoïqueSy et dans cet état l'animal manifeste 
souvent des secousses plus fortes qu'il ne lé faisoit un 
moment auparavant. 

Seconde période. 

A mesure que U grenouille perd de sa vivacité , les 
contractions qui ont lieu en fermant et en interrom- 
pant le circuit , acquièrent des caractères particuliers. 
Les différences dépendent de la direction du courant, 
et celles qui se manifestent les premières d'une ma- 
nière digne d'être remarquées sont les suivantes ; si j'o-* 
mets de temps en temps de noter l'époque pendant la- 
quelle le circuit reste fermé , c'est qu'il ne se passe 
alors rien de particulier. 

Courant direct. |_ ,,. 
lEn 1 1 

[En le fermant. — Rien. 

[ En l'interromp. — Fortes contractions. 



En le fermant. — Fortes contractions. 
'interrojB. — Contractions foibles. 



Courant inverse.] 
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Cette période est remarquable en ce qu'elle met en 
évidence une nouvelle propriété, savoir, que le courant 
direct continue à produire le même effet , soit qu'on le 
ferme , soit qu'on l*interrompe , tandis que le courant 
inverse n^en produit plus que lorsqu'on l'interrompt. 

Troisième période. 

L'e%citabilité de la grenouille diminue encore comme 
l'indique le tableau des observations. 

/> a j- » (En le fermant. — Contractions fortes. 

Courant direct. ^ ^ ,,. 

(En I interrompant. — Rien. 

g> -, (En le fermant. — Rien. 

Courant inverse. \ .,. _ 

lEn I interromp. — Fortes contract. 

Dans cette période le courant direct perd la faculté 
d'exciler la contraction lorsqu'on l'interrompt ; il de- 
vient semblable, sinon en réalité, du moins en appa- 
rence , avec le courant inverse , en ce qui regarde l'in- 
tensité de leurs effets respectifs. Toute la différence con- 
siste en ce que le phénomène qui se présente avec le 
courant direct, au moment où Ton ferme et au moment 
oij l'on interrompt le circuit , a lieu avec le courant 
inverse aux deux époques contraires. Le changement 
qui résulte de l'inversion du courant est maintenant dans 
tout son jour. Cette époque particulière est celle qu'ai* 
lendoien^t les physiciens pour étudier la cause des con- 
tractions. Ce moment est sans doute l'un de ceux ou 
la grenouille présente le plus petit nombre d'anoma- 
lies; mais il n'est pas le feul sur lequel l'attention doive 
^tre dirigée, puisqu'il ne présenta toutefois qu'une partie 
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Aes élëmeos nécessaires à connoître pour détermiher la 
loi générale à laquelle est souniise cette classe de faits. 

Quatrième période. 

La vivacité et Tanimal diminue encore et Ton ob- 
serve les signes suivatirs. 

le fermant — Contractions, 
'interrompant — Rien. 



JEnle 

Courant direct. \ _ „. 

lEn 1 1 



^ . jEn le fermant — Rien. 

Courant inverse. 



l£:n le 
'•{Enrii 



interrompant — Rien. 

Il ne reste donc dans cette période qu'une seule con- 
traction, celle que produit le courant direct au moment 
où Ton ferme le circuit. Cette contraction étoit, dans la 
période précédente, accompagnée d'une autre qui pa- 
roissoit être de la même force ; maintenant il n'y en plus 
qu'une, ce qui montre donc une certaine supériorité dans 
le courant direct qui la produit. 

Cinquième et dernière période. 

Le nerf ne ressent plus l'action de l'arc hétérogène, 
et les contractions n'ont plus lien dans aucun des cas. 
Dans ce moment le nerf esl^ moins excitable qu'au com- 
mencementy et cette diminution d'excitabilité sutBt pour 
expliquer l'absence de tout effet. Il est vrai de dire que 
le nerf se dessèche peu à peu , et qu'avec l'humidité di- 
minue en même temps la faculté de conduire le cou- 
rant électrique ; mais on ne doit pas attribuer au manque 
dhumidité la disparution des secousses; car si l'on fait 
passer le courant du nerf au muscle , en mettant dans 
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le circuit les membres inférieurs de la grenouille, les 
contractions reparoissent presque toujours. 

Il est inutile d*avertir que lorsqu'on dit que le nerf 
n'est plus excitable , il est entendu que c'est par rap- 
port à la force du courant avec lequel on fait l'expé- 
rience. Le nerf qu'on ne peut. plus exciler avec un arc 
de platine et de cuivre peut encore être excité avec un 
autre arc plus actif et bien plus facilement encore par 
l'action de la pile. 

Théorie des contractions. 
Considérations générales. 

Il y a deux sortes de courans que l'on fait passer 
au travers du nerf; le courant direct, et le courant in- 
verse ; dans l'un et l'autre cas les résultats différens que 
l'on doit étudier peuvent être classés sous trois chefs : 

I® Ceux que Ton obtient au moment où Ton ferme 
le circuit. 

2® Ceux que l'on obtient pendant que le circuit est 
fermé. 

3® Ceux que l'on obtient quand on interrompt le 
circuit. 

Il est vrai que la grenouille » tant qu'elle fait partie 
du circuit fermé , ne donne 2)ucun signe de mouvement; 
mais ce résultat négatif n'indique pas nécessairement que 
le courant , en circulant au travers du nerf , ne pro- 
duise pas un certain effet. Nous savons d'après une ex- 
périence bien connue de Volta , qu'une grenouille 
laissée pendant une demi-heure environ dans le cirr 
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cuit d'une pile , ne se contracte plus sous Faction du 
rnéme courant; taudis qu'au contraire la tnéme gre- 
nouille éprouve une agitation très-vive si on la soumet 
à l'action du courant inverse. On voit par là que l'ac- 
tion continue d'un courant ne désorganise pas le nerf ^ 
mais qu'il l'altère cependant jusqu'à un certain degré 
en le mettant dans un état qui ne lui est pas naturel. 
Si le nerf reste peu de temps dans le circuit, il ne s'ha- 
bitue pas à cette position nouvelle pour lui, et la force 
qui a agi sur lui la première fois, prodoit encore son. 
effet une seconde, une troisième, etc. 

Si le nerf est long-temps maintenu dans une situation 
qui n'est pas son état naturel ^ il s'habitue alors à son, 
nouvel état, et il peut s'y maintenir plus ou moins long- 
temps^ même lorsque la cause qui avoit produit sur lui 
cette altération n'existe plus. Si l'on suspend l'action de 
cette cause et qu'on la fasse de nouveau agir peu de 
temps après, comme elle retrouve le nerf encore dans 
la disposition qu'elle tend à produire chez lui , .on ne 
s'aperçoit point qu'il y ait eu interruption dans son ac- 
tion , et l'effet est le même que si elle avoit été con- 
tinue. 

Le phénomène change entièrement d'aspect lorsqu'on 
change la direction du courant. Le nerf s'étoit habitué 
à l'action du courant qui le parcouroit, par exemple, 
dans le sens de ses ramifications ; maintenant nous le 
soumettons à l'influence d'un courant inverse qui le 
parcourt dans un sens opposé à celui de ses rami^ 
fications. Plus le nerf s'étoit habitué à l'action du 
premier courant , moins il Sera disposé à supporter 
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l'aclion du second ; et il en résultera naturellement 
qu'une grenouille morte en quelque sorte soùs Ve(^ 
fet continu d'un courant, pourra se ranimer sous Fin* 
fluence du courant contraire. L'expe'rienre citée ne 
nous^ enseigne pas en quoi consistent les modiBca- 
tions qu'éprouve le nerf sous Faction des rourans di- 
rect et inverse; elle nous montre seulement d'une ma- 
nière certaine que l'une des modifications est différente 
de Tautre , ainsi qu'il étoit naturel de le supposer d'a- 
vance. Le nerf est construit sans aucun doute de ma-^ 
nière à propager certains mouvemens dans le sens de 
se& ramifications , et il suffit qu'il doive exécuter cer- 
taines fonctions dans un sens déterminé , pour qu'oiv 
puisse raisonnablement présumer qu'il - doit souffrir 
une altération différente , suivant, que le courant le par- 
court dans une direction ou dans une autre. Nous 
sommes bien loin de prétendre connoître la structure 
du nerf , mais néanmoins nous rappellerons comme 
exemple un fait trivial , il est vrai , mais concluant pouf 
le cas dont il s'agit. On sait ce qui se passe chez cer- 
tains animaux lorsqu'on passe la main sur eux « tantôt 
dans le sens de leur poil , tantôt dans le sens contraire ; 
)a sensation de l'animal dans le premier cas est douce* 
dans le second elle est irritante et désagréable. Or, 
comme il ne semble pas qu*il puisse y avoir de com- 
paraison entre la structure délicate du nerf et celle in- 
finiment plus grossière de la peau , il en résulte que* 
si un certain mouvement produit sur les parties le» 
moins sensibles de l'animal des effets si opposés par 
un simple changement de direction , la différence sera 
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encore bien plus sensible lorsqu'il s'agira des nvrfs 
qui sentent d'une manière paHaiUt les plus légères 
impressions. 

L*analogie , non moins que l'expérience , noas auto- 
risent donc à poser ces deux lois ëlectro-phjsiologiques. 

I. 

Les deux courans , direct et inverse , agissent diffé- 
remment sur le nerf, ensorte qu'ils l'altèrent chacun 
d'une manière particulière. Nous distinguerons les deux 
altérations par le nom du courant qui les produisent ; 
nous appellerons l'une altération directe, l'autre altéra- 
tion inverse. 

II. 

Ces altérations laissent ou ne laissent pas de trace sur 
le nerf, suivant le temps que celui-ci est resté sous Fac- 
tion de la cause perturbatrice. Si le courant a circulé 
dans le nerf pendant long-temps, les traces sont du- 
rables ; elles s'évanouissent promptement si la circula- 
tion n'a pas été continue. 

Quant à ce qui concerne les contractions ordinaireii 
de la grenouille , on doit se rappeler qu'elles ne se 
manifestent que lorsqu'on interrompt ou qu'on ferme 
le circuit ; les secousses n'ont lieu que lorsque le 
nerf change brusquement d'état. Nous savons, en effet , 
par une belle expérience de Mr. Marianini , qu'il suffit 
d'introduire le courant d'un électromoteur peu à peu 
sur la grenouille , pour faire manquer le phénomène 
de la eontraction. De là provient la loi suivante : 
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III. 

Le nerf ^'est excité par l'éleclrîcîlë d'une manière 
efficace , que lorsque cet ageni le fait passer brusque* 
ment d'un e'tat à un autre. 

L'état dans lequel l'animal peut se trouYer est de trois 
espèces : 

I® Etat naturel avant que de fermer le circuit. 

tP Etat d'altération directe produit par la circulation 
du courant direct. 

3^ Etat d'altération inverse produit par la circulation 
du courant inverse. 

Nous ignorons en quoi consiste la différence qui 
existe eptre ces trois états ; néanmoins l'on peut pré- 
voir déjà dans quelle occasion aura lieu la plus forte 
secousse. Les conditions qui détermineront en général 
une secousse , sont au nombre de deux. La première 
est que le nerf passe d'un état à l'autre ; la seconde, 
que ce passage se fasse rapidement. La secousse la 
plus forte aura donc lieu lorsque la plus grande dif- 
férence d'état se combinera avec la plus grande ra- 
pidité de passage d'un état à l'autre. 

Tels sont les principes et les Considérations gé- 
nérales qui doivent , d'après notre opinion , diriger 
les observateurs dans l'exameii du phénomène com- 
pliqué des contractions. Avant de passer à l'application 
de ces règles aux phénomènes que présente la gre- 
nouille dans les différentes périodes que nous avons 
examinées , il ne nous reste plus qu'à poser claire-, 
ment l'état de la question. Chaque courant tend à 
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produire une secousse sur la grenouille à deut époques 
différentes , au moment où Ton ferme el au moment où 
l'on interrompt le circuit. Dans la première période, les 
quatre contractions sont à peu près égales. Si ces con- 
tractions dimihuoient dans la même proportion, à mesure 
que TexcitabilUé du nerf diminue , le phénomène ne 
présenteroit aucune singularité. La singularité consiste 
donc en ce qu'après la première période, les quatre 
secousses deviennent de forces si inégales « que les 
unes disparoissent pendant que les autres subsistent 
encore. Deux de cçs contractions disparoissent long-^ 
temps avant les deux autres « et peuvent être nommées 
faibles en comparaison des deux i^\\ïsfoties qui durent 
plus long*temps« Voîcî l'ordre dans lequel les con- 
tractions disparoissent : 

t® La plus faible qui appartient au courant inverse ^ 
Plxx moment où on le ferme. 

2** La mains faible qui appartient au courant direct, 
au moment où on l'interrompt. 

3** La mains forte qui appartient au couratit inverse , 
au moment où on Tinterrompt. 

4* La plus farte qui appartient au courant direct ^ ail 
moment où on le ferme. 

Telle est la loi du phénomène. Il reste à examiner 
comment on peut Texpliquer / et si elle est soumise à 
des variations dépendant de la force du courant ; il 
faut se rappeler que jusqu'ici fious n^avons touché le 
nerf qu'avec des arcs hétérogènes doués d*une très-petilè 
force électromotrkei 
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Interprétation de la loi dei contractions. 

Première période. 

^ * j- * j En le fermant. A 

Courant direct. ) „ , ,. 1 ^ 

«Ln I interrompant, r Contractions a 

Courant inverse. { ^" 'f. ^"'"*"'- ?«=" P'*^ '''g*'"' 

lEn l'interrompant./ 

Dans cette' première période , les quatre contractions 
ne présentent pas en ge'nëral de diffe'rence sensible. 
Cette égalité' ne doit pas s'expliquer en disant que Té- 
lectrlcité agit de la même manière dans les quatre cir*- 
constances ; une semblable interprétation serolt en con- 
tradiclion avec les principes généraux que nous avons 
déjà établis. Il faut dire , au contraire , que rélectrlcité 
exerce, il est vrai» une action particulière dans chaque 
cas, mais que rexcitabilité du nerf étant à son plus 
haut degré , celui-ci éprouve une secousse trop vive 
dans toutes les circonstances , pour qu^on puisse s*a- 
percevoir des différences qui dépendent de la nature de 
la cause excitante. Cette explication est tellement la vé^ 
ritable , que dans la période de grande excitabilité, qui 
est celle qui nous occupe actuellement , Ton peut subs« 
tituer à on arc voltaïque très-foible , un autre beau- 
coup plus énergique sans rencontrer dans les con- 
tractions une différence qui soit en rapport avec celle 
des forces électromotrîces. Notre arc ordinaire est de 
cuivre et de platine ; celui de cuivre et de fer produit 
à peu près les mêmes effets. 

Seconde période* 
Enfermant f Courant direct. ^- De fortes contractions, 
le circuit l Courant inverse. — Rien. 
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Le couranl direcl, aussi bien que Tinverse , trouve le 
nerf dans son ëtal naturel , el ils s'y introduisent l'un 
et l'autre avec une ëgale facilité, eh supposant <^u'ils se 
trouvent dans des circonstances sembfables. Mais Tun , 
le courant direct, égit sur le nerf dans le sens de ses ra- 
mifications el produit ainsi une secousse très*sensible, 
l'autre» le courant inverse , parcourt le nerf dans la di- 
rection opposée et ne produit aucun effet quelconque. 
Le nerf possède une structore particulière destinée sans 
doute à propager certains mouvemens au moyen de ses 
ramifications. Supposons donc^ comme cela est naturel, 
que le courant direct produise son effet par le seul fait 
que dans le premier instant de son action , il frappe le 
nerf dans le sens de ses fibres « et Ton comprendra pour- 
quoi il n'y a pas de contraction avec \e courant inverse 
qui agit dans la direction opposée* savoir celle suivant 
laquelle le nerf ne présente pas de ramifications* Si le 
même courant inverse produit une secousse , quand le 
nerf est plus exci%ble , cela indique seulement que le 
nerf tend 9 comme une corde élastique ^ h propager le 
mouvement qu'il reçoit datis deux directions » mais avec 
bien plus de force cependant dans celle suivant laquelle 
agît la force motrice. 
En interrom- J Courant direct.-— Contractions foiblcs; 
panl le cire. ICouranl inverse*— ^Contractions fortes* 
La circulation du courant direct tend à altérer la struc- 
ture du nerf dans le sens de ses fibres et dai^s celui de 
ses ramifications. Le couranl inverse tend h altérer r ottc 
même structure dans la direction opposée. Supposons 
que la nature du nerf soit telle, qu'elle supporte plus 

E 2 
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facilement raltéralion dans le sens de ses fibres que 
dans 1« sens contraire; dans celte hypothèse que Ton 
ne peut assurément taxer d'extravagante» le nerf altéré 
par Teffet du ccfuranl direct se trouvera , toutes les 
autres circonstances restant les mêmes , dans un état 
moins forcé que le nerf altéré par le courant inverse. 
En interrompant le circuit, le nerf le moins tourmenté 
sera plus près de son état naturel et produira une secousse 
foible ; le nerf le plus tourmenté se trouvera, au con- 
traire , dans un état plus éloigné de relui qui lui est na* 
turel et produira une secousse plus forte. 

Troisième , q[uatrièine et cinquième périodes. 

Après les éclaircissemens qui précèdent, les effets qui 
se manifestent dans ces trois dernières périodes ne pré- 
sentent plus aucune difficulté à être expliqués ; Texci- 
tal>ilité du nerf diminue et les contractions deviennent 
plus foibles de moment en moment. 

La dernière qui disparoît est la secousse qui est pro- 
duite par le courant direct au moment où Ton ferme 
le circuit; Tavant-dernière est celle qui provient de l'ef- 
fet du courant inverse au moment où Ton interrompt le 
circuit. Ces deux secousses sont cetles de la troisième 
période; elles continuent long-temps à être fortes et 
sont en quelque sorte antagonistes l'une de l'autre. A la 
fin, le courant direct l'emporte et reste seul capable de 
produire la contraction. 

Ç La fin im prochain Cahier.} 
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DE LA STRUCTURE ET DES FONCTIONS DES VAISSEAUX SPI^ 
RAUX DES PLANTES. — Dissertation inaugurale» pré* 
«entéeà rUniv. de Bonn, par Mr. ToÉQD.-BiSCBiOFF, 
en 1829 (i). 



«De toutes les parties de Tanatoroie Yégétale, celle 
«c sur laquelle on a le plus dispute', et sûr laquelle on 
« est encore le moins d'accord, c'est la structure et 
« l'histoire des vaisseaux. » Telle est la phrase par la- 
quelle j'ai commencé le chapitre des vaisseaux dans 
rOrganographie Végétale, On peut juger par là avec 
quel intérêt les amis de la physiologie doivent accueillir 
tous les travaux propres à éclairer cette matière délicate. 
L'écrit que Mr. Th. Bisehoff vient de publier, lève une 
partie des doutes relatifs à la fonction des vaisseaux : 
il pafoît fait avec beaucoup de soin et annonce à la 
physiologie un observateur doué d'exactitude et de sa- 
gacité. 

Mr. B, partant des opinions les plus généralement ré- 
pandues en Allemagne, appelle collectivement t/a/^^^^ei:^ 

(1) Z>e vèrâ vasorum spiraltum plan tanurn structura et i'ndolcx 
Diss, ùiaug. Aètci, Th. BUchoff , Bonntnsi PhiL Doct, In-^,"* Bonnes ^ 
1829, 
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spiraux ^ ce que j'ai appelé vaisseaux ^ et esl obligé par 
conséquent de nommer vaisseaux spiraux proprement 
dits ceux que je nomipe vaisseau:^ spiraux ou trachées. 
Il énumère les diverses espèces de ces vaisseaux qu'il 
paroît considérer comme de simples modifications d'un 
même corps. Il donne même une figure d'un tube mixte , 
ponctué dans une partie de sa longueur, rayé dans une 
autre, déroulable en vraie trachée à l'extrémité ; mais 
il pdroit donner cette figure seulement comme moyen 
de faire comprendre la théorie, et ne dit pas l'avoir des- 
sinée d'après nature; il assure seulement qu'on en trouve 
de semblables dans Tépinard cultivé. Ce point de l'his- 
toire des vaisseaux me paroît loin d'être éclairci par 
cette observation, et je conserve jusqu'à nouvel informé 
tous les doutes que j'ai exprimés dans TOrganographie 
Végétale ( vol. I, p. 49* 5 1 ). 

Mr. B. établit» mais sans le démontrer et en parois- 
sant se référer à un autre travail » que le tube membra- 
neux admis par la plupart des observateurs dans la forma* 
tion des vaisseaux, n'est ni en dedans de la spirale, spit 
continue, soit interrompue, comme le veulent les uns , 
ni en dehors de cette spirale , comme le veulent les au- 
tres , mais qu'elle est sur le même plan et qu'elle en 
unit les parties en un tube continu. Cette opinion me 
paroit certaine pour les vaisseaux , rayés , ponctués ou 
réticulés; elle me paroît avoir besoin de quelques preuves 
ultérieures pour les vraies trachées, et en général, il 
me semble un peu prématuré d'affirmer complètement 
ride4itité (peut-être vraie, mais non assez démontrée ) 
des trachées avec les autres vaisseaux. 
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Mr. B. combat, et ce me semble victorieusement, Fo* 
pinion de Mr. Scbullz qui admet que les vaisseaux 
ponctués « ne sont que des cellules; il prouve par son 
propre témoignage et par celui de la plupart des obser- 
vateurs, que ce sont de véritables tubes, ce dont il est 
facile de s'assurer dans les plantes berbacées. Quant 
à la nature des ponctuations qu'on observe sur ces vais- 
seaux, Mr. Scbuitz se rapprochant beaucoup de Topi* 
nion de Mr. Dulrocheti les regarde comme des sortes 
de globules animés. Mr. B. combat cette hypothèse jus- 
qu'ici entièrement gratuite. 

Après cette espèce de préliminaire relatif à la struc- 
ture des vaisseaux, nous nous bâtons d'arriver avec 
l'auteur à la discussion de leurs fonctions. Trois opi- 
nions partagent à cet égard les savans : les uns con- 
sidèrent les vaisseaux des plantes comme les véritables 
véhicules de la sève , les autres comme des canaux rem-» 
plis d'air, quelques-uns comme pouvant servir aux deux 
fonctions dans certaines circonstances. Mr. B. expose 
les motifs de ces Iroîs opinions , et indique les princi-* 
paux auteurs qui ont adopté chacune d'elles. Nous ne 
le suivrons ^as dans cette partie de son travail , et nous 
nous bornerons aux observations qui lui sont propres. 

Il cherche à établir (p. 4^) « que les plantes, comme 
« tous les animaux, ont besoin d'une communication in* 
M time et d'une liaison avec l'air; que, de même que 
«( dans les animaux l'oxigène de l'air agit sur le sang , 
« de même aussi l'oxigène agit sur le suc absorbé par 
«( les racines des plantes et le modifie pour le rendre 
« propre à leur nourriture et à leur développement : 



Digitized 



by Google 



72 PHYSIOLOOIE VEGETALE. 

« il ne suffit pat pour cela que la superficie seule soit 
« exposée à Tair atmosplie'rique ; mais il y a en outre 
« d'autres organes aérifères ; le^ vaisseaux spiraux si* 
« tués chez plusieurs plantes dans leurs parties les plus 
«c intérieures , charient un air qui contient plus d'oxi*- 
tf gène que Tair atmosphérique et qui est sécrété de l'eau 
« du sol par Faction vitale propre aux racines. Cet air, 
« sur loo parties, contient de 27 à 3o parties d'oxigène, 
fc dont une portion, pendant le jour, s'échappe de la sur** 
«( face des feuilles par l'action du soleil. 

Que les plantes contiennent de l'air et même en a^sez 
grande quantité , c'est ce qui est connu et admis de tous. 
On sait en particulier, que l'air renfermé dans les périr 
carpes vésiculeux, les cavités des tiges et des feuilles, 
les vésicules des Fucus , etc. est tantôt de l'air atmosphé* 
rique, tantôt un air contenant moins d'oxigène que Tair 
atmosphérique ; mais comme ces cavités aériennes sont 
des faits spéciaux à certaines plantes, il importe* sur* 
tout d'examiner s'il y a de l'air dans les vaisseaux com* 
rouns à presque tous les végétaux et de quelle nature 
est cet air. 

On a déjà dit , mais Mr. B. reproduit ces observations 
avec plus de précision , x° que si l'on coupe sous l'eau 
la tige d*une plante on voit de petites bulles d'air sortir 
des fibres ou des faisceaux de vaisseaux, et o!" que si on 
les coupe à l'air libre on n'en voit pas sortir dç liquide; 
double fait qui paroît démontrer que les vaisseaux ren«- 
fermentde l'air. Mais s'il arrive quelquefois qu'on trouve 
un peu de liquide à l'orifice des vaisseaux , Mr^ B. croit 
s'être assuré par l'observation, que ce liquide y es^t en** 
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traîné dans certains cas par l'action même de Tinstru- 
ment tranchant qui a fait la coupe transversale de la 
tige ; car on ne Vj trouve que dans le cas où le tissu çel«- 
ïulaire environnant en est abondamment rempli, ei on 
ne le rettcecitre pas dans les tiges modçrëment humides. 
L'observation montre qu/s» si on essuyé la coupe de ma- 
nière à enlever ce liquide surabondant, on ne voit plus 
soriir de liquide des orifices béans des vaisseaux : c'est 
ce qu'il est facile de reconnoître en choisissant des 
plantes qui, comme les courges, ont les vaisseaux assez 
grands pour que leur orifice soit visible à la vue simple. 
Cette assertion que Mr. B. assure résulter de centaines 
d'observaûons, paroit d'autant plusconcluante qu'il avoit 
commencé ses recherches étant dans l'opinion contraire 
à celle que les faits l'on conduit à adopter. Il confirme 
par une observation l'explication donnée tout-à-l'heure 
de l'erreur qui a entraîné quelques naturalistes à croire 
que les vaisseaux renferment de l'eau. Si l'on coupe 
adroitement une tige. peu humide et qu'on la soumette 
au microscope à sec, l'orifice des vaisseaux paroîtra 
vide; si on y place une goutte d'eau, eJle s'imbibera im* 
médiatement, soit dans les cellules, soit dans les vais* 
seaux ; mais en examinant l'extrémité opposée du frag* 
ment de la tige, on voit Torifice des vaisseaux exhaler 
de petites bulles d'air qui paroissent chassées par l'eau 
entrée à l'autre bout. 

Ceux qui pensent que les vaisseaux sont les canaux 
de la sève ^soutiennent cette opinion ea disant quet 
sans elle , on ne pei|t comprendre par ou ce liquide pas- 
der oit, Mr. B. répon4 qu'il peut s'élever par les méats in- 
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iercellulaires , et j'ai moî-méme prësenlë déjà dans TOr* 
gaoographie divers motifs en faveur de cette' opinion. 
On sait très-bien que la sève monte dans les végétaux 
qui n*out point de vaisseaux » k peu près comme dans 
ceux qui en ont. 

Le fait le plus remarquable en faveur du passage de la 
sève par les vaisseaux, est celui qui est tire des injections 
colorées: on sait en effet que, lorsqu'on plonge une plante 
par sa base dans de l'eau colorée, celle-ci s'élève dans 
les fibres; et quand on dissèque la partie injectée sous le 
microscope, on voit évidemment que les vaisseaux sont 
les organes colorés , d'où on a conclu que c'étoit eux qui 
servaient de conduits aux sucs. On avoit cru que ce fait 
n'avoit lieu que pour des branches coupées ; Mr. B. s'est 
assuré qu'il en est de même des plantes plongées dans 
Teau colorée avec leurs racines parfaitement intactes. 
Malgré cela il ne peut admettre que ce fait ait autant d*im- 
portance qu'on l'a cru ; non-seulement les plantes sont 
alorsdansunétat horsde nature, mais de plus, l'exemple 
de la coloration des os des animaux par la garance 
prouve que cette coloration peut donner des idées 
très-inexactes sur la marche des sucs. £n cherchant 
à concilier cette observation avec l'ensemble des faits 
connus, Mr. B. rappelle d'abord que la coloration 
des vaisseaux par les sucrions colorées n'a lieu qu*en 
été et non en hiver , quoique cependant il monte bien 
aussi un peu de sève en hiver. Il montre que cette co* 
loration est singulière par sou irrégularité; souvent, 
dit-il, des faisceaux de la même plante, placés de 
manière identique, sont très- inégalement colorés; de 
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deux plantes semblables mises daos la liqueur , Tune 
absorbe du suc coloré» el l'autre n*eo présente aucune 
trace. Ce liquide ne monte pas par un simple effet de 
capillarité, car on empêche son ascension par les mé- 
langes de matières nuisibles à la végétation telles que 
hs liqueurs alcooliques. 

D'après ces considérations , Mr. B. pense que, lorsque 
la plante est dans le sol, elle pompe à la fois de Teau 
et de l'air; ensorte qu'elle peut recevoir par ses racines 
une quantité d'air suffisante pour remplir ses vaisseaux, 
malgré la déperdition continuelle qui s'en fait par les 
surfaces foliacées , et qu'alors le suc n*entre point dans 
les vaisseaux.Mais si la plante est placée dans un liquide 
coloré qui, ayant bouilli , contient fort peu d'air, elle 
absorbe l'eau colorée presque sans air: cependant la 
déperdition de celui-ci continue par les feuilles, et il s'é- 
tablit un vide dans les vaisseaux, qui est compensé par 
l'infiltration d'eau colorée qui y entre dans ce cas contre 
nature. Mr. B. a été conduit k confirmer cette idée par 
des expériences curieuses ; il a observé qu'erl suçant 
avec la bouche un bout de la tige du Pehrgordum ca-^ 
pitaifim dont l'exlrémité plongeoit dans l'encre , ce li- 
quide s'élevoit par les vaisseaux en ligne droite jusqu'à 
sa bouche : il a répété et varié cette observation au mioyen 
de la pompe pneumatique. 

Première ed:périer^ce. — Ayant placé un tronçon de tige 
de courge dans une capsule pleine d'eau^ sous la pompe 
pneumatique , il a vu , dès les premiers coups de piston, 
i\e petites bulles d'àir sortir des dix paquets de vaisseaux 
qui aboutissoieni à la tranche horizontale de la tige :1e 
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tissu cellulaire voisin ne laissa échapper aucune bulle. 
La même expérience a réussi avec le Moha arborea et 
une fouie d'autres plantes, mais elle est plus facile avec 
celles où les vaisseaux sont les plus gros. Il sort en gé- 
néral fort peu d'air de la moelle des plantes. L'ouverture 
des vaisseaux est fort difficile à voir dans les plantes aqua- 
tiques qui ont de grandes cavités aériennes. 

Seconde expérience. — On place un morceau de tige 
ayant Tune de sts extrémités hors de la cloche 9 exposée 
à Taîr, traversant un orifice sur lequel elle est exacte- 
ment lutée et arrivant à avoir l'autre extrémité s'ouvrant 
dans la cloche sous de l'eau. Dès qu'on fait le vide , les 
bulles sortent des orifices des vaisseaux , et si l'on clôt 
avec le doigt l'extrémité exposée à Tair, les bulles cessent 
bientôt de paroitre, de sorte qu'on voit clairement qu'elles 
proviennent de l'air librement en suivant les vaisseaux. 
On les voit reparoître aussi souvent qu'on soulève le 
doigt placé sur la coupe extérieure , et s'arrêter dès qu'on 
le replace. Lorsqu'on (aisoit la même expérience avec 
des tiges munies^ d'une grande moelle , telles que des 
composées , dès que l'air actuellement contenu dans 
la moè'lle étoit épuisé, celui qu'on obtenoît venoit des 
vaisseaux. 

Troisième expérience. — L'air qui s'échappe des vais- 
seaux n'est pas de l'acide carbonique, car lorsqu'on ré- 
pète les expériences précédentes sous de l'eau de chaux, 
celle-ci n'est nullement troublée par son développe*» 
ment. 

Quatrième expérience. — On a placé un jet allongé 
de pommes de terre , né dans une cave , de manière à 
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ce que traversant ToriBce de la cloche de la pompe let 
bien luté à cet orifice (ce qui est la principale difficulté 
de rexpérience), Textréniité inférieure du jet trempât 
hors de la pompe dans de Veau barytée , et la supé- 
rieure dans une capsule d'eau acidulée par de Tacide 
suUurique , renfermée sous la cloche. Quand on fait le 
vide 9 les bulles sortent dans l'eau acidulée, l'eau ba- 
rytée vient s'insinuer dans les vaisseaux qui cqntenoient 
l'air auparavant , et arrive jusque dans l'eau acidulée 
011 il se fait un précipité blanc qui paroît être du suU 
fate (Tauteur dit sulfure, probablement par erreur) de 
baryte. 

Cinquième expérience. — Dans ie même appareil on a 
mêlé de la teinture de tournesol dans l'eau de baryte, 
et il s'est écoulé par l'autre extrémité , dans l'eau aci- 
dulée , une liqueur rouge qui sembloit un filet de sang 
sortant d'une veine capillaire. Les vaisseaux , vus au mi- 
croscope, étoient teints en rouge comme dans les injec- 
tions colorées ordinaires dont celte expérience semble 
confirmer l'explication citée plus haut. Celte expérience 
ne réussit pas avec toutes les plantes, probablement , 
selon Fauteur, parce qu'alors l'air s'introduit dans la 
cloche par la surface de la tige qui y est exposée. 

Sixième expérience. — On ^ placé une tige de balsa- 
mine traversant l'orifice de la clocfaeiïé la pompe, et 
ayant sa base hors de la pompe reçue 4ans i^n enton- 
noir plein d'encre , et sa sommité libre dans l'air sous 
la cloche quand on fait le vide. Il ne sortit aucun suc 
de l'orifice des vaisseaux jusqu'à l'apparition de l'encre. 
Si on met l'extrémité sous la cloche plonger dans l'eau. 
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\és orifices des yaisseatit donnent d'abord des bulles 
d*aîr, puis îl en sort de Tencre , et sî on dissèque la 
tige, on voit les yaisseaux ponctués, rayés ou spiraux, 
injectés en noir. 

Septième expérience, — Mr. B. a voulu reconnoîlre 
quelle est la nature de Tair qui sort des vaisseaux par 
la pompe pneumatique. Pour cela , îl a placé sous la 
cloche de la pompe pneumatique une capsule pleine 
d*eau dans laquelle îl a mis des fragmens de fige recou- 
verts par un petit récipient renversé, de sorte que Taîr 
sortant des vaisseaux, lorsqu'on fait le vide, étoît reçu 
sous le récipient; mais cet air se réduisoit à des bulle» 
trop petites pour étreseitimâes aux procédés eodiomé- 
triques oiidinaîres. D'après le conseil de Mr. le Prof* 
G. Bîschof , voici le procédé que Mr. Th. Bischof a 
adopté. Il s'est exercé à prendre des bulles d'air atmos-* 
phérique et à les secouer dans du sulfure de potasse pen- 
dant dix à quinze minutes et à mesurer, par le poids de 
l'eau déphicée 9 de quel volume la bulle avoit diminué 
pendant cette opération ; il a vo, en répétant souvent cette 
expérience, qoMi pouvoit en conclure que là diminution 
de l'air atmosphérique varioit de 20,5 à 2i,5; comme 
ce résultat s'écartoit très^'peu de la réalité , il a appli- 
qué le même procédé aux bulles sorties des vaisseaux: 
il a trouvé ainsi que Tair sorti des vaisseaux de Maha 
arborea contient 27,9 d'oxigène, soit 6,9 de plus que 
l'air atmosphérique, celui du Cucwbita pepo 29,S.d'oxî*- 
gène, soit 8,8 de plus que Fair atmosphérique : qu'en- 
fin une moyenne de plusieurs expériences donneroit 
une quantité d'oxigène de 28,5 (soit 8^5 de plus que 
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Tair atmosphérique) dans l*aîr extrait des vaisseaux des 
plantes. 

Ces expériences , et surfout la dernière , sont trop dé- 
licates pour que , malgré la confiance que leur auteur 
paroit mériter , nous ne devions pas désirer de les voir 
vérifier par d'autres. Si elles sont exactes , comme nous 
sommes disposés à le croire , elles prouvent , 

I® Que les vaisseaux des plantes contiennent « dans 
leur état habituel , non des sucs , mais de l'air , ainsi 
que nous l'avions déjà admis dans l'Organographie « par 
un ensemble de preuves moins rigoureuses. 

2** Que cet air est un peu plus riche en oxigène que 
l'air atmosphérique et ne renferme point de gaz acide 
carbonique. 

Mais tout en admettant la réalité des faits fort cu- 
rieux observés par Mr. B., il reste dans sa théorie une 
partie qui n'est point démontrée par eux et qui me 
semble peu probable , c'est que l'oxigène surabondant 
contenu dans les vaisseaux , agit sur le suc nourricier des 
plantes comme Toxigène inspiré par les animaux agit sur 
leur sang. Les différences entre les deux règnes restent 
sous ce rapport dans toute leur force : 1° cet air contenu 
dans Les vaisseaux des plantes paroît , d'après Mr. B. 
lui-même , sécrété par les racines et non absorbé en 
nature comme dans la resptration ; 2^ le gaz oxigène 
surabondant s'échappe pur des végétaux et paroit ^tre 
par conséquent une sorte d'excrétion , tandis que dans 
les animaux il entraîne le carbone surabondant. Je serois 
tenté de croire que l'air des vaisseaux se compose d'air 
atmosphérique ; plus , quelques centièmes provenant de 
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]a décomposition du gaz acide carbonique inspiré avec 
la sève. Des expériences analogues à celles de Mr. Ê. 
pourroient résoudre cette question : c'est une voie qu'il 
a ouverte , êl il faut espérer qu'il n'abandonnera pas 
la physiologie des végétaux après un début aussi inté' 
ressauts 

D. C. 



AGRICULTURE. 

LETTBE SUR l'âGRIGULTURE DE LA FRANCE ; PAU 
M. LULLIN DE CHATE AT) VIEUX. 



XXXI»* LETTRE. 

Des fermeS'TnodèîeMé 

Ma dernière lettre étoit écrite , lorsque fai reçu fa 
cinquième livraison des 'Annales de Roville, et j'igno- 
rois alors que le vœu exprimé dans cette lettre de voir 
des fermes-modèles se fonder dans fouest du royaume^ 
avoit été déjà rempli par le fils même et le gendre de 
Mr. de Dombasle. 

Cette cinquième livraison contient même quelques 
notices, malheureusement trop succinctes , sur cette ct3* 
lonie jetée comme un essaim par l'établissement de 
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Roville ; mais nous devons espérer que Celui de Ver- 
ueuii publiera aussi ses annales , dont l'intërét sera 
d'aulaiU plus grand , que tette fondation s'est faite dans 
des régions dont la culture est moins atancée, et où elle 
aura par conséquent de plus grandes difficultés à vaincre 
et une plus grande mission à remplir. 

Les journaux nous ont encore appris qu'il se prëpa*^ 
roit dans le département de la Loire-Infe'rieure un projet 
d'établissement d'une ferme-modèle, qui ne sauroit être 
plus utilement placé ; tandis que la Société d'agricuU 
ture du département de TÂin , après avoir traité avec 
succès I mais en petit, dans une ferme expérimentale^ 
les procédés nouveaux qu'offroit le développement per* 
péluel de la science rurale , se proposoit aujourd'hui 
de transformer cet établissement en celui d'une fermer 
modèle^ 

Ainsi l'on Voit que l'agronomie tend k la fois sur 
tous les points du royaume, à sortir du domaine de la 
théorie pour entrer dans le champ de l'application , et 
par conséquent à changer en spécialité, le caractère de 
généralité qu'elle y avoit conservé pendant si long* 
temps. 

Cette science devient spéciale par cela nrférde qu'il s'agit 
aujourd'hui de la mettre en pratique dans le cadre et 
sur le sol donné d'une ferme-modèle. Aussi peut-on 
regarder cette époque comme une phase décisive dans 
l'histoire de cette science ^ car elle doit sortir triom-^ 
phante de l'épreuve où elle va être soumise dans les 
fermes-modèles , ou succomber à celte même épreuve^ 
si les résultats de cette expérience sont de nature à 

Sciences et Ans, Mai iSZf^. V 
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porter le découragemenl dans Tespril des cullivarears^ 
Cette épreuve est dope d'uoe Haute importance , et nou» 
sommes arrive's au moment où elle va s'accomplir. Un . 
grand intérêt s'y rattache donc ; aussi rien de ce qui 
concerne l'histoire de ces élablissemens ne saurott être 
indifférent ; on y recherche avec ardeur les moindres 
détails de leurs opérations , car ces détails peuvent dé- 
cider du sort à venir de l'agronomie. 

Aussi est-ce avec douleur que nous avons vu le com,pte 
rendu du cinquième exercice de Roville , réduit à n'^oc-* 
cuper que vingt-cinq pages des annales de cet exercice^ 
et n'otfrir ainsi qu'un squelette, tandis que le surplus 
du volume est absorbé par des morceaux de littérature 
agricole , empreints sans doute de tout ce qui dis^ 
lingue I ai éminemment l'esprit de leur excellent au- 
teur , mais qui aùroient pu trouver leur place partout 
ailleurs. 

Or c'étoit d'un objet spécial qu'il tmportoit avant tout 
de nous occuper ici ; c'étoit de nous l'exposer dans tous 
ses détails, avec tous ses accidçns, ses succès et ses 
revers , avec tous les traits en&n qui permettent au lec- 
teur de suivre le mouvement historique d*un établisse- 
ment dont le but est de lui représenter ce qui se pas- 
aeroit chea& lui , s'il essayolt d'y introduire le système 
agricole de la ferme qui doit lui en offrir le modèle*. 

iPfaudroit ainsi qu'en lisant le recueil périodique des 
annales de ces fermes , chaque agronome put y suivre 
sans efforts la filiation et le développement des diverses 
branches de leur économie. Â cet effet, il me semble-^ 
roit conven^le de joindre à la première livraison de 
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leur compte rendu un plan liihographie'^ de la super- 
ficie du domaine , dans lequel des noméros seroient 
affectés à ses diverses parcelles. A côté de ces numéros 
on noteroit leur étendue ». la nature de leur culture 
et la qualité légère , forte ou moyenne de leur sol. 

Au moyen de ce premier tableau , que j'appellerai 
descriptif 4 le public pourroit se former une notion par-* 
faitement claire du théâtre sur lequel se passent les 
événemens agricoles que le compte rendu des fermes* 
modèles doit mettre annuellement sous ses yeiix. 

luord William Bentinck , aujourd'hui gouverneur des 
Indes > avoit fait exécuter de tels tableaux^ pour la terre 
qu'il possédoit en Angleterre, dans le temps où il com- 
mandoit en Sicile les forces britanniques; et au moyen 
des duplicata de ces tableaux qu'il avoit laissés dan^ 
les mainS de son régisseur, il dirigeoit à point nommé, 
de Palerme^ toutes ses opérations agricoles 9 sans em- 
barras^, ni mésentendus , et avec un succès q^ui lui a 
valu un rang distingué parmi les agriculteurs angjais<t 
Il suffit que ce tableau descriptif soit donné une foi^ 
pour toutes , au début des annales, car il représente U 
partie invariable deselémens avec lesquels Tentreprist? 
s'opère , à moins toutefois qu'il ne se fit dans le do- 
maine des changemens notables de distribution , de na-^ 
ture de cultute ou de conversion en vignobles , bois 
ou prairies » auquel cas il deviendroit nécessaire d'a- 
viser le lecteur de ces changemens par la publicalron 
d'un nouveau tableau dans lequel ils seroient indiqués. 

Un autre tableau, plus facile à dresser, mais qu'il fau- 
droit représenter chaque anaée, conliendroît Télat et le 
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mouvememenl du personnel el du cheptel de la ferme, 
afin qu'on piît voir tl'un seul coup-d*œil par la compa- 
raison de ces tableaux , le mouvemenl^ qui s'est ope'rc 
dans la manutention du personnel du cheptel , el par 
conséquent raccroissemenl que ce dernier a reçu par 
l'effet des améliorations et des soins qui lui ont été 
jdonnés. ^ 

Un troisième tableau , dressé pour chaque exercice, 
représenteroit dans des cadres réguliers les numéro» 
correspondant à ceux du tableau descriptif; ensorle 
que toutes ces parcelles du domaine y seroienl figurées 
dans une case désignée par son numéro. Dans celte 
case , seroit inscrite la destination agricole que la par- 
celle auroit reçue pendant l'exercice auquel appartien- 
(Ira le tableau, dont l'aspect dohneroit au lecteur là 
perception immédiate , i** du roulement des assole- 
mens sur chacune des parcelles de la ferme; 2** des 
proportions dans lesquelles chaque production se trou- 
veroit sur l'ensemble de celle ferme , dans le même 
exercice. 

Les modèles de ce tableau existent , aussi n'ar-je pa* 
besoin de les représenter ici. Ils ont été dressés et pu- 
bliés par Mr. le comte Morcl de Vindé, h la suite de» 
beaux travaux qu*ïl a exécutés sur les cours de récoltes. 
On ne sauroit aller plus loin dans la formation de ces 
cadres , qui semblent avoir été comme préparés à l'a- 
vance pour représenter des assolcmens que les fermes^ 
modèles peuvent, à peu près seules , exécuter avec une 
régularité propre à être ainsi géométriquement expri- 
mée. Il ne s'agit donc plus que de les y appliquer^ 
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Le quatrième et dernier tableau seroît enfin celui du 
mouvement financier de Tenlreprise. 

Mais la publication seule de ces tableaux ne suffiroit 
pas pour mettre le public au courant de l'ensemble ei 
de la marche des opérations de la ferme , parce qu*ils 
n*en représentent les résultats que comme des faits ac- 
complis, sans y ajouter aucun des développemens his- 
toriques , qui apprennent les obstacles qu'il 9 fallu 
vaincre , les motifs qui ont décidé, ou les circonstances 
qui ont accompagné telle ou telle opération. Et cepen- 
dant l'agriculture ne pouvant se mouvoir qu'au travers 
de ces milieux, c'est en quelque sorte l'histoire de toutes 
leurs résistances qui doit offrir tes leçons que les 
agronomes vont chercher dans les annales d'une ferme- 
modèle. Plus cette histoire sera simple et détaillée , 
plus elle aura droit à exciter notre intérêt ; et c'est ce 
qu'avoit éprouvé le public en lisant les premières li- 
vraisons publiées par l'entreprise de Roville ; car il ne 
s'agit point , en donnant ces détails , de les réduire à 
leurs moindres termes , puisqu'alors le but seroit man- 
qué , attendu qu'ils ne peuvent le remplir qu*à force 
d'élre exacts et minutieux. 

Nous l'avons déjà dit, le but d'une ferme-modèle est 
non-seulement d'expérimenter les faits agricoles, qui 
s'annoncent comme étant digues d'examen ; mais sur- 
tout de représenter aux agronomes la marche et l'his- 
toire de leur propre exploitation , dans le cas oè ils 
tenteroient de la calquer sur celle de l'établissement 
qu'ils auront pris pour modèle. 

Or ce n'est pas seulement l'imagination que doit 
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ébranler la vue d'un tel modèle » quel que soit raltrait 
que présente Taspçct de ces scènes agricoles, où tout 
tend à perfectionner l'art de loanier le sol , et de s'ap- 
proprier les forces de la nature ; c'est la conviction des 
avantages qui doivent en résulteir pour Tentrepreneùr ; 
c'est cette conviction que les fermes-modèles sont des*- 
tinées h inculquer aux agriculteurs. 

Mais la conviction eu matière d'intérêt positif pe s'ira* 
prime pas facilement, et ce n'est qu'à force de preuves 
qu'on parvient à la conquérir. La meilleure de ce$ 
preuves seroit sans doute celle des résultats pécuniaires 
qu'on obtiendroit d'une ferme-modèle. Mais il est bien 
rare que de telles entreprises présentent jamais de solde 
en bénéfice ; ou du moins faut-il attendre long-temps 
avant que leurs recettes dépassent leurs dépenses. 
C'est une condition à peu près inhérente à leur nature, 
parce que l'esprit même de, leur institution suppose 
que le système agricole qu'on se propose* d'y intro- 
duire , y soit appliqué à la fois dan^ toutes ses bran* 
ches et sur leur ensemble ; de sorte qu'il embrasse à 
la fois dans cette application le personnel , les instru* 
mens , le cheptel , les cultures , les engrais et les se- 
mences. Heureux , s'il ne vient pas s'y joindre des dé- 
penses majeures pour des frais de constructiou ou de 
l'éparations 9 de desséchemens, de clôtures ou de com- 
munications. 

Cet ordre de dépenses a sans doute été prévu par 
les fondateurs de l'établissement , et c'est aussi pour 
y pourvoir que toute entreprise de ce genre commence 
par être approvisionnée d'un capital destiné à y faire face, 
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et ce n'est pas rappiication de ce capital qui pourroit 
décourager les agronomes du projet d'introduire le sys- 
tème des fermes-modèles dans leur exploitation person- 
nelle y parce qu'ils savent tous que c'est la condition 
première de toute amélioration en agriculture , comme 
de tout autre chose. 

Mais il est malheureusement presqu'impossible que 
ce capital reste borné aux limites qui lui ont été 
assignées dans le prospectus de l'entreprise , et cela 
parce qu'on n'y a jamais tout prévu , et parce que dès 
le début on veut faire trop bien. Rien ne coûte dans 
ces premiers momens , où l'avenir se présente chargé 
d'espoir et de succès, pour se procurer, n'importe le 
prix , des collections d'in^trumens , de semences ou 
d*auimaux ; et ces dépenses accumulées ne se couvrent 
que par l'appel d'un nouveau capital, qui pèse sur l'en- 
treprise et charge ses frais du service des intérêts qu'il 
faut en payer à qui de droit. 

Cette source d'erreurs dans l'appréciation des dé- 
penses que les entreprises agricoles absorbent , est loin 
d*étre la seule. Il en est une autre à laquelle les agro- 
nomes échappent rarement, quelle que soit même la sa- 
gesse de leur esprit. Elle provient de ce qu'ils n'accor- 
dent jamais assez de temps pour l'accomplissement du 
système d'amélioration qu'ils ont embrassé. Ils se sup- 
posent plus de pouvoir sur le sol et les saisons qu'ils 
n'en n'ont réellement; ensorte qu'après s'être flallcs de 
parvenir en quatre années à compléter leur plan d'ex*' 
ploitation, les circonstances s'opposent à ce qu'ils y arri- 
vent à moins de six. Dès lors, au lieu d'entrer en bé- 



Digitized 



by Google 



88 AGRICULTURE, 

néfîct» à la cinquième année , on n*y parvient qu'à la &i>p« 
tième ; el ces deux exercices qu'il faut pëniblemeni tra<^ 
verser sous le poids d'une attente déjouée, absorbent en* 
core un capital égal au revenu probable de deux années. 

Les agronomes sont également disposés à commettre 
une troisième faute , en accordant au sol qu'ils se pro« 
posent d'améliorer , des qualités qu'il est souvent bien 
loin de posséder. Quelques succès partiels achèvent de 
Jes abuser, el dans cette persuasion ils commencent des 
cours de recolles , que ce sol n'est pas en état de me* 
ner à bien. De là provient une nouvelle série de mé« 
comptes 9 et des récoltes dont la valeur ne couvre pas 
Jes frais de production. Cette faute » qui se répète si sou- 
vent dans les entreprises rurales, et que j'ai moi-même si 
couvent commise, cette faute attaque gravement la source 
du revenu et compromet fréquemment le solde en bé-» 
péfice de ces entreprises. 

Une quatrième faute qui se commet aussi régulièrement 
dans les établissemens dont les améliorations agricoles 
sont le but ; c'est d'évaluer trop bas la perte que leur 
occasionne la consommation et Taccroît du cheptel. 

Ce mécompte est d'autant plus grave qu'il est celui 
que les agronomes ont le moins prévu. Loin de là , c'est 
sur cet accroît qu'ils ont fondé leurs espérances. 

Toute amélioration rurale emporte sans doute avec 
elle une augmentation du cheptel de l'exploitation : puis- 
qu'il ne sauroit y avoir accroissement de fertilité sans 
accroissement d'engrais, et par conséquent des animaux 
qui le produisent. Âus^i le premier acte de l'améliora-^ 
tion est-ii celui de semer des prairies artificielles et des 
racines-fourrages, 
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Lorsque le produit de ces recolles ne s'applique qu'à 
mieux nourrir les animaux de la ferme , on rrgagne 
une partie de leur consommation sur leur meilleur tra- 
vail el leur meilleur produit en laine , viande ou laitage. 
Lorsqu'on applique ce surplus de re'colles à augmenter 
l'élève des animaux de là ferme , on retrouve encore 
une part du coût de leur consommation par la valeur des 
engrais qu'ils ont fournis, et par celle de leur prix vénal, 
lorsqu'ils sont parvenus à l'e'tat adulle. Toujours n'ont- 
ils occasionné, pour arrivera cet âge, aucun débours 
extraordinaire, ni aucune avance de soins, dcloge- 
menl et de régime. 

Les animaux élevés dç la sorte n'exposent à aucune 
chance, parce qu'ils ne présentent aucun type nou-» 
veau. Ils sont donc d'un débit certain sur les foires: 
en ce qu'ayant été mieux nourris, ils y offrent les plus 
beaux échantillons. 

Mais les fermes-modèles, dont le but seroit mieux 
rempli, en montrant ainsi dans le pays ce qu'un meil- 
leur entretien peut opérer sur les races indigènes, 
ces fermes veulent offrir des modèles d'espèces ani- 
males, aussi bien que d'agriculture. Elles ne se con- 
tentent pas d'améliorer obscurément des races , sou- 
vent très-abjectes ; c'est à grands frais qu'on y intro- 
duit des mérinos, là où souvent le sol leur donne la 
pourriture, ou des moutons du Lincoln qui promè- 
nent tristement sur des cailloux arides leurs traî- 
nantes troisons. Ailleurs, ce sont des vaches de la 
race gqse de Suisse dont le lait , loin des montagnes 
qui les ont vu naître » tarit dans leurs mamelles. 
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D*autre$ agronomes enfin, ne craiguenl pas d'enfre* 
prendre de lutter avec l'Angleterre , la Normandie el 
]e Mecklenbourg, en essayant d*ëlever dans leur ferme 
des chevaux issus des espèces que produisent ces pays. 
Dans ce cas, leur perte est toujours considérable : parce 
cju'il ne faut, pour approvisionner le continent de TEu- 
rope, dans Tétai de ses mœjiirs , qu'un petit nombre 
de chevaux distingués , et que les pays signalés pour 
les produire fourniront toujours en priorité sur les 
entrepreneurs d'élèves, qui ne peuvent livrer au com- 
merce que des individus sans caractère et sans nom 
de race, et par conséquent, sans qu'ils appartiennent 
à une catégorie dont la valeur ait une demande et un 
cours sur les foires. 

Ces extraits isolés auront coûté , cependant , beaucoup 
plus à produire, parce qu'il aura fallu se procurer à 
grands frais leurs ascendans, en courir toutes les chances, 
monter un système d'entretien et d'éducation, édifier 
ou préparer des locaux, se mettre par là à découvert 
par des avances que la nature des choses ne permet pas 
de recouvrer. 

Or, tous ceux qui ont entrepris ces diverses amélio- 
rations dans les espèces animales , se sont flattés , à 
leur début, de recouvrer ces avances; aucun n'y a réussi, 
parce que la chose est impossible , attendu qu'il n'est 
point d'animaux dont la valeur vénale représente celle 
de la consommation qu'ils ont absorbés. Il en résulte 
donc , que ces avances occasionnent nécessairement 
aussi une perte proportionnée au capital même avancé 
pour l'amélioration : énorme si ce capital a été ronsidé* 
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rabte; supportable et noyée dans le mouvement général' 
de rexploitafion, lorsqu'elle n*a porté que sur Taraé- 
lioration et Taccroit d'un cheptel vulgaire. 

Il importe donc au premier chef que les fermes^mo- 
dèles signaletHieurs revers aussi bien que leurs succès. 
Il importe qu'elles prémunissent les agronomes imita- 
teurs contre les écueils où ils pourroient échouer, en 
leur apprenant nettement d*où proviennent leurs dé- 
penses « et les déficits qu'offrent trop souvent leur ba- 
lance ; car rien ne seroit si dangereux que de laisser 
croire que Tétat du déficit est la conséquence inévi- 
table de toute entreprise d'amélioration rurale. Les cir- 
constances qui ont occasionné cet état , doivent donc 
être explorées et connues du public, pour rassurer $00 
imagination en lui montrant comment on peut s'y sous- 
traire. 

Sans doute que la comptabilité en partie double, adop- 
tée dans les fermes-modèles, est éminemment propre à 
remplir ce but , en signalant à l'instant l'objet qui cause 
la perte ou le profit de l'exercice , et si ce mode ne peut 
les prévenii^ au moins ^1 en avertit ; car il n'est pas 
au pouvoir d'un mode de comptabilité quelconque d'ar- 
rêter l'elfet des fautes d'expérience ou de jugement: 
parce que la comptabilité ne crée rien, elle reçoit ce 
qu'on lui confie, et eu analyse les résultats. Cette ana- 
lyse éclaire à son tour ta mê^rche des agronomes, en 
leur donnant la connoissance du combien revient de. 
chaque prçduction. 

Cette connoissance vérifiée par la mise en compa- 
raison d'un grand nombre d'expériences, faites sur la 
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même production, sur diffërens points et pendant plu- 
sieurs années, finira sans doute par établir des tarifs cer- 
tains sur le combien reçienl , et par conséquent, sur le 
produit net que les cultivateurs peuvent attendre de la 
culture des diverses productions que les fermes mo- 
dèles auront soumises à ces expériences et à ces ana- 
lyses ; connoissance que la comptabilité simple n*a }a- 
jamais pu donner que vaguement et de gros en gros. 

Aussi la comptabilité simple n'est-elle parvenue nulle 
part à éclairer les cultivateurs sur les prix de production 
comparatifs des diverses branches de leur exploitation ; 
et ce n'étoit que par les résultats approximatifs d'une 
longue pratique , qu'ils arrivoient à savoir confusément 
que telle culture étoit plus profitable que telle autre, 
mais sans pouvoir jamais justifier ce fait par la dépo- 
sition des chiffres. 

C'étoit donc toujours sous la forme d'opinion que les 
cultivateurs d'une contrée s'accordoient à convenir que 
la culture des céréales, par exemple, y étoit plus oné- 
reuse que profitable ; sans avoir jamais vérifié , si ce 
fait étoit vrai, ni s'il l'étoîl, quelles dévoient être les 
causes d'une telle anomalie dans l'économie rurale. 

Cette anomalie peut être aujourd'hui attestée ou con- 
tredite par les preuves que fournit une comptabilité qùî 
analyse tous les élémens dont se compose le combien 
revient de chaque production , et c'est un pas immense 
que vient de faire la science rurafe : non sans doute, 
qu'il soit possible à la masse des cultivateurs , ni 
loin de là, de soumettre leur exploitation à ce mode 
de comptabilité ; parce qu'il exige , non - seulement 



Digitized 



by Google 



LETTRE SUR l'aGRIC. DE LA FRANCE. gS 

une grande aplitude à manier les abstractions arithmé- 
tiques , mais une minutieuse régularité dans la tenue 
des registres , qui est incompatible avec l'emploi du 
temps des cultivateurs. 

Heureusement que telle chose n'est pas ne'cessaire 
pour réaliser les avantages que l'économie rurale, doit 
retirer de la comptabilité tenue en partie double; car 
les résultats qu'elle donnera dans les établissemens où 
on l'aura introduite suffiront pour donner au public 
les formules toutes dressées de ces résultats; formules 
qui peuvent servir de points de direction à tout ce 
public. 

Mais après avoir rendu à l'agriculture le service, de 
lui avoir donné ces formules, le compte rendu des 
fermes-modèles devroit lui donner également le résultat 
du mouvement effectif de sa comptabilité annuelle, dé- 
pouillé de toutes formes analytiques et de toute éva- 
luation par appréciation, et par conséquent factive; 
parce qu'il importeroit grandement au public d'avoir 
une connoissance claire de ces faits, savoir : Combien 
s'esl-il. déboursé d'argent pendant l'exercice pour sol- 
der les dépenses de toute nature de l'exploitation? 
Combien d'argent l'exploitation a-t-elle encaissé pen- 
dant l'exercice par la rentrée des produits qu'elle a 
vendus ? , 

Car c'est en définitive le solde de cette balance 
qu'on s'efforce de chercher datis ces comptes rendus : 
parce que c'est là le point décisif de toutes les questions 
rurales, et c'est celui que l'on a grande peine à re- 
trouver dans l'examen des comptes rendus par les en- 
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Ireprises agricoles; tant on prend soin de mêler ce 
solde avec des évaluations d'inventaires , et des bé- 
néfices d'améliorations ou d'autres estimalrons fictives 
dont il est difficile que des cultivateurs parviennent à 
le dépouiller. , 

Or 9 ce compte simple^ distribué par chapitres de dé-* 
penses et de receltes , manque entièrement dans le 
compte rendu du cinquième exercice de la ferme de 
Roville; et cette omissio», en me privant des élémens 
nécessaires, m'a empêché de pouvoir m'expliquer à moi- 
même la cause d'une perte de 7000 francs, qui paroii 
être le résultat des opérations de cet exercice. 

J'ai reconnu, il est vrai, que cette perte tire prove- 
Doit pas des industries étrangères à l'agriculture de l'é- 
tablissement : puisqu'elles se balancent par /^i fr. 01 C^ 

Elle ne provient pas de la production des céréales : 
puisque leur compte se balance aussi par 49 fr» 24 c. 

On peut encore moins en accuser la production du 
colza : puisque le compte rendu se Ic/ue de leur produit, 
sans exprimer toutefois la qualité. 

Cette perte ne provient ni des frais généraux!, ni de 
dépenses intempestives : puisqu'aucune augmentation 
ne se remarque dans le compte rendu sur ces chapitres. 

Mais j'y ai cherché en vain le compte du cheptel , \\ 
n'y figure pas ; ensorte que je n*ai pu savoir si la valeuf 
de 200 brebis qui ont été remises à cheptel à la ferme de 
Verneuil est portée ou non à l'avoir de ce compte. S» 
cette valeur, montant à 6000 francs , que l'entreprise de 
Roville a capitalisé en la plaçant à intérêt dans celle 
de Verneuil , n'avoît pas été portée en recelle au pro- 
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fit du compte de la bergerie de Roville , ce que j'îgnore^ 
cette omission explîqueroit seule la très-raajeure partie 
de la perte que l'entreprise accuse dans son cinquième 
exercice. 

Je ne crois pas que cette omission ait eu lieu; mais 
j'ai voulu montrer par cet exemple combien il étoit 
important que le compte rendu des fermesHfnodèles 
présentât tous les e'Iémens nécessaires pour que le public 
put se rendre pleinement raison de leur comptabilité , 
comme du .résultat de leurs opérations. 

Je dis le public : car bien que ces établissemens ne 
soient légalement tenus à rendre ce compte de leurs 
opérations qu*à leurs actionnaires, il n'en est pa« moins 
moralement certain que ces actionnaires n'ont pas sous-^ 
crît leurs actions dans le but d'en faire un placement 
avantageux; mais avant tout utile à Téconomie de leur 
patrie. Il est plus moralement vrai encore que le fonda* 
leur de Roville a consacré sa vie à cette noble destina** 
tion, et c'est pour la remplir dans toute son étendue que 
je réclame un développement de détails auquel l'utilité 
publique de tels. établissemens me semble être attachée. 

Je vois encore dans ce compte rendu du cinquième 
exercice que, d'une part, les pommes de terre ont valu à 
cette époque, en Lorraine, i franc 5a cent, les 45 kilog., 
prix que Mr. de Dombasle regarde comme élevé; et 
de l'autre que rétablissement a dépensé une somme de 
de 1600 fr. pour préparer une fabrication de féculea 
avec ses pommes de terre. Cette circonstance m'ex-^ 
pliqueroit également une partie de la perte subie pen- 
dant le cinquième exercice , si au lieu de profiter d'un 
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cours élevé pour se hâter de vendre cesr pommes def 
terre au profil du compte de recettes de rétablissemenl, 
son compte des dépenses avoit été au contraire chargé 
des frais de manipulation d'une fécule invendue. 

C'est ce que l'exposé des comptes m'a laissé ignorer, 
en n'énonçant pas si le compte de recettes a été crédité , 
ou non , de la valeur estimée des pommes de terre in- 
Tendqes ; et cependant l'explication d'un fait grave dé-* 
pandoit de cet exposé; savoir celle d'une perte de 700a 
francs que le public agricole ne sait à quoi attribuer, et 
qui le jette ainsi dans une perplexité dont la conclusion 
est pour lui qu'il faut se garder d'adopter un système 
d'agriculture dont le résultat est d'occasionncrune perte 
de 7000 francs dans son cinquième exercice* 

Il importe donc d'énoncer ti ce public agricole les^ 
causes des pertes éprouvées par les établiswsemens mo- 
dèles, soit qu'elles proviennent d'accidens imprévus, 
de fautes d'exploitation ou de fautes d*admini»tration } 
et cela, afin de les justifier, et de décharger , si faire se 
peut, h système agricole des accusations que de telle» 
perles portent inévitablement contre lui. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter un nouveau point de 
vue à ceux sous lesquels l'établissement des fermes mo-^ 
dèles , nous paroit avoir déjà tant d'importance. Nou^ 
pensons qu'il y auroit à la fois de grands avantages mo*^ 
raux, et un grand profit pour l'agriculture, à ce que 
les fermes-modèles réunissent à leur établissement de* 
écoles rurales pour les enfans abandonnés. 

La chose est loin d'être impossible 9 et rétablissement 
de Mr. de Fellemberg en a donné la preuve; mais nou» 
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contenons que sou excculion preseilte de gi'andes dit^ 
ficultëset que, pour Tentreprendrei ii faut élre doue d*un 
mâle courage* S*il est cependant quelque chose qui 
puisse exciter ce courage, c'est la considération de tout 
le bien que peut produire cette entreprise* Ce bien peut 
s'exprimer en peu de mots : puisqu'il consiste à sVm- 
parer de Tenfance d'une classe d'êtres , qui ne sont des- 
tinés qu'à occuper les derniers rangs de l'eVhelle sociale* 
pour les élever, par le miracle de l'éducation $ dans 
rett^ échelle , en les rendant capables de devenir les 
laborieux instrumens de l'industrie agricole. 

Tel est, en effet, le phénomène qu'a réalisé Mr. 
de Fellenberg ; tel est celui qui a commencé à s'o- 
pérer, quoique sur une trop petite échelle^ dans l'école 
modèle de Carra , londée par Mr. Cbarirs Pictel, au- 
près de Genève; et tel est le phénomène social qui 
peut sans doute se répéter partout ailleurs , mais nulle 
part aussi bien que dans les établissemens des fermes- 
modèles. Parce ^^e ces établissemens possèdent déjà 
deux des élémens indispensables pour des écoles ru- 
rales , savoir un système d'ordre administratif, et une 
superficie agricole à mettre en teuvre* 

Ce qu*it faut ajouter à ces deux élémens pour consti- 
tuer une école rurale^ ne consiste donc qu'en un chef 
de l'école et un régent , dont les femmes seroient char- 
gées , l'une de la surveillance des plus jeunes enfans^ 
l'autre des soins du ménage de l'école. Les subdivi* 
sions qu'exige ce genre d'établissement sont dirigées 
par des moniteurs , et le principe 4'ordre et d'émula-* 
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lion une iois imprimé à ce petit monde , y produit de» 
développemens inattendus. 

Il s'e'veille , pour celle terre hospitâUère , une tendre 
affection dans le cœur dé ces enfans qui y sont re- 
cueillis du sein d'un monde où ils n*on4 rien à at- 
tendre , rien à aimer ; de ces enfans qui, repouss^és de 
toutes les familles, n'ont nî frères, ni sœurs i ni amîs^ 
et qui retrouvent à la fois dans ces asile» champêtres des 
liens et une famille que le malheur commun- rapproche j 
de ces enfans qui se reconnoîtront un jour, sur quelque 
poidt du globe que le hasard les jette, par la fraternité 
qu'ils auront contractée , et les sourenirs qu'ils auront 
gardés de ces années de leur enfance que la bienfaî-* 
sance aura rendues si douces pour eux; 

Tel est le sentiment qui remplit le cœur, lorsqu'àr- 
ri^ au milieu de ces écoles, on y votl agir dans un 
ordre régulier^ ces essaims de pcUti êtres, dt)nt les ira-? 
taux sont des récréations par cela seul qu'ils se passent 
en plein air, et ne sont pourtant pas des jeux d'eufans, 
puisque leurs forces s'appliquent à des occupations ré-^ 
elles et dont le but est productif, et par conséquent 
tiiile. Par cela même on les grandit à leurs propres yeux, 
et on leur imprime Un caractère de sérieux et d'impor- 
tance qui donne sur eux une prise et un empire , atl 
moyen desquels ces institutions peuvent marcher san» 
beaucoup d'efforts, et qui manquent partout où les en- 
fan» ne sont traités que comme tels; parce qa'alor9 
ils ne se sentent pas tenus à faire plus que jCc que 
comporte fa condition sous laquelle on les considère; 
Aussi rien n'est- il plus différent que la manière dont 



Digitized 



by Google 



Lettre sur l'agiuc. de la frange. ^^ 

tes thcises se paissclnl dans uii pensionnat quelconque 
ou dans les écoles rurales, fci tout est calme, bied-^ 
teillant, sérieux; là tout eM turbulent^ înatlenijf, in- 
discipliné. A la vérité fcs occupations lâbeirieùses aux- 
quelles on soumet les élèves dés écoles rurales, absor- 
bent le trop plein d'activité ^ui fait^ dans les pension- 
nats, le tourment des maîtres et des écoHers. 

Cependant le travail auquel orl appliqua les ènfansr 
dans les écoles rurales, ne dépasse jamais leufs forces ; 
dudiqu'ils exécutent /nori*seulement les travaux rusti«- 
ques qu'on réserve aux femmes 4 mais jusqu'aux labours 
à la bêche , et aux plus rudies défoncemenis. A cet 
eflet on les miinit de béches, dont la longueur est égale k 
celle dés outils dont se servent les plus forts ouvriers^ 
tnais dont la largeur est réduite à la nnoitié ctù au tiers 4 
suivant l'âge et la forcé de Tenfant qui doit les ma*- 
nier. De la sôrlé ils remuent la terre à iitie égalé 
profondeur , sanâ se tharger d'un poids t^op pésani 
pour eut. La inertie règle est appliquée à tous hft 
ootîls qu'ils emploient; et J'ai ^u dans les ddtoaines 
exploités par cés ^uls enfahs^ des travaux de foute 
espèce exécutés aveé tiné rare perfection , et des défon- 
cemens dont ils avoîent ettraii des massés dé pierres 
prodigiéitses, débris des montagnes voî^îficS. 

Mats ce qu'on doit obtenir au ittoyen desélèires forf'mé^ 
dans les écoles ritralés , c'est unetlaise de cdltivateurs; 
telle (Jù'iln'én a existé jusqu'ici nuHé. part , jarié ^lasst^ 
qui senible être demandée aujourd'hui par les bes<)iris 
d'une agronomie , dont l'application e^ige des ageiis 
habitués à en exécuter les opérations aVéc coririOtssaîrt^é 

G 2 
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de cause , avec zèle cl çapacitë. Il n'esl pas un agro- 
nome qui n'ait sans cesse à lutter conlrç Tinsouciaiice 
et rîncapacîlé des agens dont îl est forcé de se servir; 
il n'en est aucun qui ne trouve dans le personnel de 
son exploitation la plus lourde et la plus fatigante ré- 
sistance. 

Or c'est à quoi les élèves formés dans les écoles 
rurales spnt éminemrùent propres à obvier ; parce que 
l'éducation qu'ils y reçoivent, la position qui les attend, 
le biesoia qu'ils ont de satisfaire ^eurs maîtres , tout 
les.. dispose à servir efficacement les agronomes amé- 
liorateurs chez lesquels ils, seroient placés au sortir de 
J'école. 

San$ doute de tels, avantages ne s'obtiennent pas 
gratuitement ; c'est pourquoi nous croyons convenable 
.de présenter l'aperçu d^s dépenses d'une telle école 
calculées par tête.. Mr. de Dombasie a trouvé que 
les dépenses de ménage revenoient à 66 centimes par 
tête ; nous pensons que celles des élèves , comme moin- 
dres copsommateurs , ne doivent être évaluées cent. 
qu'à 56 

Les frais occasionné^ par le chef et le régent 
,de l'école répartis sur lop enfans, élèveraient par 
jour, la part soppovtée par chacun d'eux , à ii 

Enfin la part de chaci^n pour f^ars de logement , 
mobilier, vêtemens, cbaMffage et blanchissage, équî- 
vaudroit.par jour à . ^ 12 

Total de la dépense quotidienne d'un élève.. 79 
Il faut admettre que les établisseméns de charité 



Digitized 



by Google 



LETTRE SUR L ÂGRIG. DE Là FRANCE. 191 

qui sont charges de pourvoir à l'entretien des en- cent, 
fans abandonnés , payeroient pour ceux qu'ils pla- 
ceroient dans les écoles rurales de l'âge de 7 ans 
jusqu'à celui de 17, une somme par jour et par tête de 3o 



La part restante à la charge de Técole seroit 
donc de 49 

Charge dont elle devroil se recouvrir p^r le travail 
manuel que les enfans exécuteroient dans la ferme. 

Ici nous convenons qu'it se présente une grave dif- 
ficulté d'exécution , qui consiste à trouver de l'emploi 
pour un atelier composé d'une centaine de jeunes gens 
et d'enfans , et qu'il n^est guère de fermes où Ton 
puisse en occuper constamment un tel nombre , sans 
recourir à quelques travaux industriels. 

Cependant nous convenons aussi qu'il ne vaudroit 
pas la peine de monter une école rurale à moins 
qu'elle ne pût admettre une centaine d'enfans aux bien* 
faits de l'éducation qu'ils doivent y recevoir : puis- 
qu'en les gardant pendant dix ans dans une telle 
école , il n'en sortiroit que dix par année, et ce nombre 
est même bien foible en comparaison des soins et des 
avances qu'on aura consacres à un tel établissement. 

Sans doute pour occuper cet es$aim oii leur con- 
fiera , suivant leurs forces, tous les travaux qu'ils peu- 
vent exécuter, on en mettra dans l'atelier de charrons- 
nage , dans toutes les branches de l'explpitation où 
ils pourront être employés. On y pourroit joindre 
l'établissement d'une pépinlète , qui exige beaucoup 
de manutentions. Ailleurs ce pourroit être des défri^ 
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frhern^fïs , pi c'est à qyoî Mr. de ïî'ellenberg ^ elé 
pblig^ d'arriver. Chaqpe Ipralîté pourra sans doute 
oflVir quelque genre de travail pour ces nombreuï^ 
fiteliers dVnfans. Néanmoins on ne sauroil , d*dprès ces 
considérations , élever bien haut le prix estimatif de U 
valeur de legrs journées de travail. 

Pour établir celte valeur je croîs qu'il faqt di- 
viser les élèves en trois classes, suivant leur âge, cenu 
et fixer ppur la plus basse classe la journée., à i5 

pour la seconde à. 3o 

ei pour 1^ plus fibule à 6p 

Donc la moyenne seroit par journée de travail 

^e ,..,.., ,..,.... 35 

* El comme il n'y a que 25o jours de travail dans 
l'année f cette somrne répartie sur 335 donne en 
moyenne, pour Ja valeur de la journée de travail 
des enfans . . . • ? • • • <? • • 26 1 

Ces méfoes enfans coûtant à rétablissement par 

jour , , . . , 49 

lui occasLonneroient ^insi par tête une perte qno- 

tidienpe de .... 22^ 

laquelle ne peut-être couverte qiie par des dons in- 
dividuels, oq par des fonds versés par le Gouvernement 
ou les Conseils Généraui^ des Départemens, qui appli^ 
queroient à ce généreux emploi , des fonds provenant 
des centimes facultatifs. Cette allocation seroit placée 
par ces Conseils à ui| haut intérêt , par l'efficacité 
des effets quelle produirolt sur l'économie future du 
pays. 
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Âu moins serolt-il à souhaiter qucf Fessai en fut fait, 
et que la France fût dotëe d*une école modèle de ce 
genre. C*est ce dont on ne doit pas désespérer, dans un 
moment ou toutes ses forces morales semblent être ten-* 
dues pour accomplir les développemens que son écono^ 
mie réclame. 
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tyElémensdela dernière comète. {Lettre de Mr, TVart^ 
rnann aux Rédacteurs ). — IVJM. — Je m'empresse de 
vous transmettre les élémens de Torbite de la comète 
découverte par Mr. Gambart, à Marseille, le 21 avril 
dfrnier. Ces élémens provisoires, les seuls connus jus-» 
qu'ici , on été calculés daprès de^s positions approxi- 
matives par Mr, IVum^er à Londres ; les voici tels que 
Mr. le baron de Zacb me les donne dans une lettre 
qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire le 3i mai , et que je 
reçois à l'instant. 

Passage au périhélie le 1 4 avril i83oà8 I1.40' i5"t. m, 

à Paris. 

, .. , , f Périhélie 215'» ri' r>G'^ 

Longitude du < ^ , , . /ri 

^ • ( Du nœud ascendant.. 204 ^o 9 
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Logarithme de la distance périhélie g^gySySGS. 
Inclinaison 18^39' 44'' 
Mouvement direct, 

Agre'ez, etc. , 

L. F. Wartmann. 

Genève le 3 juin i83o, 

2) Annonces astronomiques. — Mr. Nathanael Bow- 
dilch a publié en 1829 à Boston en Amérique, le pre- 
mier volume de sa traduction anglaise de la Mécanique 
Céleste de Laplace. C'est un volume gr. în*4** de 74^ P« 
sur papier vélin , avec figures en bois dans le texte , exé- 
cuté avec un soin et un luxe typographique remarqua- 
bles. La traduction y est accompagnée d'un ample et 
savant commentaire. Le second volume doit paroître 
dans le cours de cette année ; et l'ouvrage se compo- 
sera de cinq ou six volumes, qui doivent être terminés 
et publiés en quatre ou cinq ans. 

La Société Astronomique de Londres vient de faire 
paroître un Mémoire fort intéressant de Mr. Richardson, 
i'un des astronomes adjoints de l'Observatoire de Green- 
wich , dans lequtl il détermine la constante de l'aber- 
ration par4ii9 observations, faites dans cet Observa-* 
toire pendant les années 1825 — 1828 avec les deux 
cercles muraux de Troughton et de Jones. Celte cons-^ 
tante , que Ton avoit assez généralement regardé, jusqu'à 
présent, comme étant de 20'', aS, se trouve de 2o'',5o35 
d'après ce grand nombre d'observations. Mr. Richardson ' 
a reçu de la Société Astronomique une médaille d'or pour 
ce travail. Il se propose d'en faire un semblable pour 
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la constante de la natation ; mais il lui faudra un plus 
long temps , à cause de la période de la révolution des 
nœuds de la lune (d'environ dix^hiiit ans) que les obser- 
vations doivent nécessairement embrasser. 

Mr. Pond a publié dernièrement un catalogue de 
y20 étoiles de première à cinquième grandeur i ré- 
sultant des observations faites à Greenwich avec la 
nouvelle lunette méridienne de dix pieds et les deux 
cercles muraux de l'Observatoire , soit par vision di- 
recte, soit par réflexion. Les positions des étoiles y sont 
réduites au i'^' janvfer i83o. Celle de la Polaire a été 
fixée par i5i3 observations. Les distances polaires des 
étoiles résultent de lectures faites à deux microscopes 
seulement. Mr. Pond se propose de perfectionner en- 
core son catalogue, soit en faisant de nouvelles obser- 
vations des mêmes étoiles, et en faisant les lectures avec 
les six microscopes de ses cercles muraux , soit en aug- 
mentant beaucoup le nombre des étoiles du catalogue. 
La Connaissance des Tems pour i832 a paru au com- 
mencement de celte année: c'est le cent cinquante-qua- 
trième volume d'une Ephéméride qui n'a jamais éprouvé 
d'interruption depuis la publication du premier volume 
faite par Picard en 1679. ^^ ^^'' dans un avertisse- 
ment , que , d'après une décision du Bureau des Longi- 
tudes, à partir de i833, outre les distances angulaires 
de la lune au soleil et à diverses étoiles , la Connais- 
^i3/if^ J<?^ !ZWi^ renfermera les distances du même astre 
à Vénus , à Mars, à Jupiter et à Saturne , que les lon- 
gitudes et les latitudes du soleil et de la lune seront 
données à la précision des dj^ipicmcs de seconde, etc. 
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Les Additions placées à la suite de rEphemëride pro-» 
prement dite, contiennent divers Mémoires et rapports 
astronomiques et hydrographiques intéressant , qu'il se- 
roit inutile d'ënumérer ici , ce volume devant être de'jà 
entre les ^ains de tous ceux qui s'occupent de ces 
matières. 

' Mr. Bessel, célèbre astronome de Kœnigsberg, vieni 
de publier un nouveau recueil de ses observations. Il 
travaille maintenant avec un héliomètre dont la lunette 
a six pouces d'ouverture et huit pieds de foyer, et sur 
IVchelle duquel il peut lire immédiatement un centième 
de seconde. Il a reconnu que les observations isolées 
faites avec cet instrument sVcarloient rarement d'une 
demi-seconde de la moyenne de celles faites pendant 
plusieurs jours. Il s'est particulièrement occupé du si- 
xième satellite de Saturne, ainsi que de la grandeur et 
de la masse de cette planète. Il construit en ce mo- 
ment un catalogue des Pléiades, dans lequel il pourra 
répondre, à quelques dixièmes de seconde près, de 
Texacte position des étoiles de ce groupe remarquable, 

3) Nouveau rhoyen pour obtenir de ï alcool. ^-^ On se 
sert, dans le noi^d de la France, des baies du Sorbust 
aucuparia pour obtenir une liqueur alcoolique , aussi 
bonne, dit-on, que celle qu'on retire du vin. Ces baies, 
parfaitement mures, sont exposées au froid en plein 
air, puis broyées; on y ajoute de l'eau bouillante, puis 
du levain, et on h's laisse fermenter en les couvrant. 
Lorsque la fermentation est terminée, on distille la li- 
queur. Le résulfal de la première distillation est faible 
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Fia un mauvais goût ; on opère une seconde distilla- 
lîon en mêlant avec le liquide du charbon eu pondre^ 
et en le laissant séjourner <lans ce liquide pendant trois 
à quatre jours; on obtient alors un esprit de bonne qua- 
lité. {Qyarierlf Journal of Science. Décembre 1829, 
V' 4^6). 

• 
4) Découverte de t argent métallique dans les tissus 

animaux.' — On sait que, lorsque Ton emploie le niiAite 
d'argent comme remftde dans les maladies nerveuses, la 
peau des malades , dans les parties qui sont exposé^'S 
à la lumière 9 acquiert quelquefois une coul(*ur bleue- 
noirâtre. Mr. Brande a analysé différentes parties du 
corps d'un malade mort dans cet état , et a trouvé que 
le plexus choroïde et le pancréas contenoîent Wan et 
l'autre une quantité assez considérable d'argent à Té- 
tai métallique. ( Quart. Journ. ofSc. Décembre 1829, 
p. 43o). 

5 ) A synopsis of a British Flora. By T. Undlei. 
I vol. în-i2 , London 1829. ^— Cet ouvrage est une 
preuve des progrès que l'étude des rapports naturels 
des plantes fait en Angleterre > et ^ra lui-même un 
paoyen de la propager. Les Iles Britanniques sont » 
grâces au Flora Britannica de Smith et à YEnglish 
Botany de Sowerby , le pays du monde où la bo- 
tanique locale est la plus avancée ; mais ces ouvrages 
faits, ou sans ordre, ou dans un ordre purement artifi- 
ciel , ne pouvoient conduire à la connoîssance des fa- 
milles naturelles : Mr. Lindiei, chargé des cours de bo- 
tanique à la nouvelle Université de Londres , a senti le 
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besoin do mettre Tëlude des plantes du pays en rapport 
avec son enseignement, el avec les principes actuels de 
la science. Le premier volume de son ouvrage confient 
les plantes phane'rogames. lia adopte le principe proposé 
dans la The'orîe Ele'menlaîre, de commencer par les ve'- 
gëlaux les plus complique^ , les Dicotylëdonfs poly- 
pe'Hiles, pour terminer par ceux qui le sont le moins, 
l«^s Cryptogames. Il a fait quelques changemens à Tordre 
linéaire des familles, mais cette série linéaire est en 
réalité de peu d'importance ; 1«*^ groupes ou familles 
sortt les choses essentielles à étudier, el c'est ce qu'on 
trouve également dans toutes les séries. Les principales 
innovations de Mr. Lindiei h cet égard , sont : i° d'avoir 
donné plus d'importance à la liberté ou à la cohérence 
des pétales qu'à leur attache sur le calice ou sur le 
réceptacle ; 2° d'avoir admis que quelques familles de^ 
Monochlamydées n'ont réellement point d'enveloppe 
florale, et d'avoir fait ainsi une classe des Achlamydées. 
Ces deux changemens sont très-contestables , mais ce 
n'est pas ici le lieu d'entrer dans cette discussion. 

Les caractères des familles et des genres sont en gé- 
néral tracés a\ec précision et d'une manière bien com- 
parative. Ceux des espèces sont, pour la plupart, ex|»raits 
de Smith. Les plus r^marq^uables additions faites sous 
ce rapport, sont YErica ciliaris trouvé en Cornouailles, 
et \e Molinia de pauperaia sur les montagnes de Cl^>^'a. 

Nous ne doutons pas que cet ouvrage, comme l'a déjî^ 
fait la Flora Scoiica de Mr. Hooker, ne tende à en- 
courager les jeunes botanistes anglais, à étudier les 
piaules d'après les principes de la méthode naturelle i^ 
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et que sous ce rapport W.ne reiiîpli&se le but de Tauteur, 
qui a déjà honorabletneni contribué aiix progrès de cette 
méthode. 

D. G. 

6 ) Colleclion de Camcllias élevés à Boltç^yller^ dé- 
diée à Mr^ De Candolle ; par MM. Ch. et Nap. Bauman* 
Pi^mière livraison in-4''î PpUwiller 18299 av^c 1% 
planches coloriées. -*-Tous. les amateurs des jardins con- 
noissent la beauté des Camellias et la singulière variété 
de leurs formes et de leurs, couleurs : ijs accueilleront 
saps doute avec intérêt un ouvrage . destiné à les leur 
faire connoître avec détail^ c|t à en fixer lanopnencialure. 
C'est ce que tentent avec succès MM. Ch. et Nap, Bau-: 
man , et ils sont à cet égard placés de la manière la plus 
avantageuse pour y réussir. ;La riche pépinière de MM. 
les frères Bauman coiiipte^^ entr'auioes richessfîs , cent- 
deux variétés de Caii)ellias, ^\ tous les jpurs If ur. nom- 
bre s'accroît par les semis. Xp premier cahier de celte 
monographie en contient douze e$pèces dessinées et 
coloriées avfc soin ; les atiteprs annpncent Tinte iitîon 
d'en publier un semblable; chaque année r le premier 
cahier est précédé d*une tiCkje .sur la culture des Çamel- 
lias ; comme les descriptions et les figures ne sont pas 
susceptibles d'extraits, nous nous bornerons à faire con* 
noitre la manière simple, exacte et précise des auteurs, 
en transcrivant une partie decelte note. « Les C^nnellias,'» 
disent-ils, ^< demandent une bonne terre de bruyère , 
reniplacée au besoin par un mélange de f» de terreau ou 
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de feuilleSi ct| de terre franche de prairie , legèfe^ thàiê 
siibslanlielle. Celle terre ne doit pas erre passëe pai^ 
un crible trop fin ^ parce qu'elle formetoit facflemenÉ 
une raotle compacte autour des racines. Quand îi fait urt 
temps faroràble, ces plantes demandent beaucoup d eaii 
à Tépoque de leur végétation , et surtout de leur fleu- 
raison ; car il suffît qu'elles soient privées dVau une seule 
fois pour perdre tous leurs boutons^ et punir aihsi pen* 
dant une année au moins l'oubli de l'amateur. Tant que 
les plantes ne poussent pas, on ne les arrose que modé-^ 
rément en se réglant toujours sur le temps et la tempé- 
rature. Ordinairement, quand les pousses du printemps 
sont aoutées on transplante les Camellias ; on coi^pcf 
alorSi sans démotter la plante, toutes ses racines malades 
et attaquées'de pourriture , et on la transplantef dans un 
nouveau vase qui doit avoir six ligfies ou tin pouce de lar^ 
geur de plus que l'ancien. Ces^GatnelHas demandent de 
l'ombre Tété, çt l'hiver une serre tempérée, ou une oran** 
gerie fort éclairée, ou à leur défaut une chaitibre bien e**' 
posée et abritée du froid» >y 

7 3 Éxiratt A une Ultre étAte de ïfacôdoches , dans të 
Ttxas , par un vàyugéUf meûskàin. — ^ « Du 1 7 sept efnbref 
au 12 octobre 1828, fai cheminé pouf conn<)ître et dfé- 
lerminer tes points cités dans le tratait de Unis sur fes 
dent rivières Sabine et Houge de Nathîto^es, ce que 
)e suis parvenu à reconnoître et à vé^ific^, riôn^ Safn» 
peines et fatigues , vu l'absence de toute toute. Le 3^*^ de^* 
gré de lai. est sur la Sabine , à dix-neuf lieues TS. E. duf 
Pfésidîo. De ce point à la rivière Rouge, il n'y a que 
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quatorze lieues de Iraiersëe par la ligne droite jusqu'à 
la rivière Del Norle # tandis que j'en ai trouve' vingt- 
deux par les petits sentiers que j*ai été dans le ca^ 
de suivre* La rivière Ronge ^ dans la partie où nous 
l'avons vue, offre l'aspect d'un bouleversement que l'on 
ne peut cesser d'admirer : les débordemens ont obstrué 
son lit par des atlérissemens qui ont formé des ilôts dé 
cinquante lieues de longueur et cinq à sit de largeur; 
c'est ce que les Américains appeWeni les grands radeaa,t 
(^ihe great raffs^. Parmi ces îlots ^ plusieurs paroissent 
depuis long-temps nourrir eu paix des forêts de sapins 
et autres arbres aussi magnifiques que ceux qui bordent 
la rivière; mais les eaux, divisées dans ces divers canaux, 
minent leurs bords en mettant à découvert les racines 
des arbres qui retiennent le* terrain : particulièrement 
aux aflliiens de ces canaux, cette dénudation des racines 
des arbres riverains est très-remarquable par l'espèce 
de palissade épaisse que forment les troncs. D'autres 
îlots n'offrent à la vue qu'un amas de sables fins « pro- 
duit par l'accumulation de celui que la rivière charrie* 
Ces îlots sont successivement formés parles débris d^af* 
bres qui , dans des positions différenles, verticales ou ho- 
rizontales , ont été arrêtés dans leurs cours , et ont peu à 

I . - - * 

peu servi de fondemens aux îles. Dans tout cet espace 

on ne rencontre pas une seule pierre d'aucune espèce^ 
sinon le sable léger dont le terrain est composé. Entre 
deux couches de ce terrain se trouve un filon de char-* 
bon de pierre , qui suit la direction du courant ; et dans 
l'espace de plus d'un mille que je l'ai vu^ il varie d'é« 
paisseur de deux pouces à quaire pieds,^ j^'en ai pris 
des échantillons comme de tout ce que j'ai vu. « 
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8) Procédé pour découvrir la présence du sulfate de 
cuiçre dans le pain, — On sait que les boulangera 
mêlent du sulfate de cu(vre dans le pain ; cette fraude 
pratiquée depuis iong-lemps a été' découYerte derniè-» 
renient. Voici un moyen fort simple pour s'assurer de 
celle adultération indiquée par MM. Meyiinek et Hens- 
mans. On laisse tomber sur une tranche du pain suspect 
une goutte d*une solution de ferro^prussiate de potasse; 
qu'il y ait, ou non, du sulfate de cuivre dans le pain, celte 
goutte formera une tache rouge si le pain est frais , bleue 
s'il ne Test pas. On plonge le pain dans de Teau de 
chaux ; s'il n'y a point de sulfate de cuivre , la tache ne 
changera pas , mais elle déviendra verdâtre si le pain 
contient de ce sel. Dans ce cas , si l'on expose le pain 
à l'aclioB du gaz ammoniaque , la tache deviendra rouge^ 
puis jaune ; puis on la fera revenir au rouge en vola- 
tilisant l'ammoniaque ou en l'exposant à la vapeur de 
l'acide muriatique. Lorsque la présence du sulfate de 
cuivre est constatée , on en détermine la quantité par 
la ¥oie humide ou par la voie sèche. (Quarterly Jout" 
nal of Science 9 décembre 1829» P* 42^)* 

|:RÏIATA pour ce Cahier. 

Page gq , lig. 27 * absorbés Usez absor1>ée. 
-— 9J , — 9 , qu'offrent lisez qu'offre^ 
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ASTRONOMIE.PHYSIQUE. 

ZSSkl SUR LA DÉTERMINATION DES DENSITES DE L*£THER 

DANS l'espace PLANETAIRE; par Mr. Benj. Valz. 
( Commun, aux RédacL par Mr. FTartmann. ) 



La dernière apparition de la comète à courte période 
a éié remarquable sou» divers rapports. Les apparences 
singulières qu*elle a pr^senlëeSt tn*ont porté à en recher- 
cher l'explication la plus satisfaisante; on jugera jusqu'à 
quel point j'y suis parvenu. J'espère au moins que les 
aperçus que je donnerai , pourront offrir quelqu'intérét 
par leur singularité ou par leur nouveauté ; car jusqu'à 
présent , que je sache , ils n'avoient point encore excité 
d'attention, quoique les observations sur lesquelles ils 
reposent soient connues des astronomes depuis une 
année. 

Cette nouvelle apparition est venue augmenter leé 
probabilités en faveur de Thypothèse sur la résistance de 
l'éther, à laquelle Mr. Encke avoit été obligé de recou- 
rir pour satisfaire à une diminution de quelques heures 
dans la période de cette comète. Si l'on peut con- 
server encore des doutes sur ce point, et penser qu'une 
aussi foible augmentation du mouvement moyen ne 

Sciences et Arts. Jnîn i83o. H 
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puisse provenir st-ulemenl de celte causé , itîaîs aussi 
de Timperfeclion de cerlaîues donne'es des calculs, on 
doit espérer que les révolulioiis subséquentes viendront 
dissiper les doutes à cet e'gard. Toutefois sans ^attendre 
ces nouvelles confirmations, nous essaierons de pré- 
senter des aperçus qui concourent à indiquer encore 
plus directement Texislence d'un e'iher. Nous les de'dui- 
rons surtout des observations du plus grand inte'rêt que 
Mr. Struve a faites sur la nébulosité de cette comète 
(^Astron, Nachr. de Mr. Schumacher n** i53 et i54 (i). ) 
J'avois d'abord cherché à rendre compte de la dimi- 
nution de son volume par quelqu'illusion d^optique 
ÇAsiron. Nachr. n"* i56), et ensuite par une déperdi- 
tion de la matière nébuleuse {JBibl. Umç,^ mai 1829) 
qu'on ne pourfoît guère justifier. Aussi peu satisfait d'une 
explication que de l'autre, je continuai à en chercher 
une autre plus convenable et j'en vins enfin à présumer 
que cette réduction de volume pourroil bien être pro- 
duite par l'augmentation dépression sur la nébulosité 
h mesure qu'elle s'approchoît du soleil , augmentation 
provenant de l'accroissement de densité de Télher dans le 
même sens. Pour s'assurer jusqu'à quel point cette hypo- 
thèse pourroit être conforme à la vérité, il suffisoit de la 
soumettre h l'analyse, et de vérifier ensuite si les obser- 
vations obtenues concouroient convenablement. C'est 
en effet, ce que le calcul a confirmé d'une manière aussi 
satisfaisante qu'il étoit possible de l'espérer. Voici la 
marche que j'ai suivie pour cet objet. 



(ï) V- Blbl, Univ. y T. XLI , Cahier de mai 1829. 
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Pour parvenir aux formulés nrcessaîre , soîeni g, g' 
les grarîlalions, vers le &oleil , D, D' les densités de 
Téther, ci p^ p' les pressions qui correspondent aux 
distances r, r' de cet astre. On a d*abord» d'après la loi 
de la gravitation universelle et celle de Mariotte, que 
MM. Arago et Dulong viennent de ve'rifier rigoureuse- 
ment jusqu'à 27 atmosphères de pression , ainsi que 

g r'- 
d'après line remarque de Laplace (i):^=z=— (i); 

jy-g'p ^^^' 

..Le poids de la colonne d'éther r' — r, étant ^gal à la 
différence des poids des deux colonnes infinies repo- 
sant sur les deux extre'mitës de la première , on aura 
de plus///)' àr'=gp—g'p'. 

L'élimination de g' ei p' donnera, en differentiant 

par rapport aux variables r et x) , nlJ y ^ -= — p , ^ 

Bn 

formule dont l'intégrale est — p=plog. J9' + C. 

r 

La constante se de'terminera en remarquant que , lorsque 

r' = r, on a /)'=D, et par conséquent Ç=:jDr — plog.D. 

Drr' — r 

Donclog.D~log.2>'=i r--.(3). 

On a aussi log. D — log. /)"=:— — — ; en divî- 

(i) « Si Ton fait consister la lumière dans les vibrations <l*un fluide 
élastique, Funiformité de sa vitesse exige que la densité de ce fluide, 
dans toute revendue du système planétaire, soit proportionnelle 4 
«on ressort. » [E.rpos. du sjrsième du monde» S"»® édit. in-A*, p. ^^9^) 
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, :, . log.ZX-log.D' r'—r r" 
sanl,;, disparoit, et il rienl ^^j)_Xog.iy'^7^' 7 ' 

Cette formule se transforme en 
r(r"-r) log. mr"{r'-r) log. !>"=(/•' r"-r) log. D' , 
«t donne pour relation entre les rapports de densité 

Une masse gazeuse de iorme sphérique ^ non suscep- 
tible d'un changement d'état, telle que peuvent êlre 
certaines comètes lorsqu'elles n'ont pas encore acquis de 
queues , se trouvant soumise , d'après les variations de 
densité de l'éther, à des pressions diffeVentes, selon ses 
diverses distances au soleil , éprouveroit des change- 
tnens de volume inversement proportionnels à ces den* 
sites. On pourra donc substituer au rapport des densités 
le rapport inverse des cubes des diamètres, et désignant 
les diamètres par S^ S\ è'\ on aura la relation 

qui étant mise sous une forme plus propre au calcul , 



/ - -" ^/ 



r — r r ># 

donne log. d=log.a'+-j „ . - log.—. 

r — r r • o 

D'après cette formule il sera facile dé déterminer un 

des diamètres en fonction de deux autres et des distances 

au soleil. Nou^ pourrons donc actuellement appliquer 

le calcul aux intéressantes observations de Mr. Struve 

et voir jusqu'à quel point il leur sera conforme. Ces 

observations , au nombre de quatre , répondent aux 

7 et 3o novembre, 7 et i4 décembre 1828. Nous en 
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joindrons deux autres pTus distantes qui nous sont pro- 
pres, faites le 28 octobre et le 24 décembre. Nous avons 
cru devoir cboi^r pour les deux qui doivent servir de 
base au calcul des autres, celles des 7 nov. et 7 dëc. ; 
rintervalle d'un mois qui les se'pare paroissant slsscz 
convenable, ainsi que la variation des diamètres qui 
est de 12', et celle des rayons vecteurs qui est égale à 
la detni-distance de la terre au soleil. Du reste , les 
légères différences qui en résultent montrent bien qu'en 
en prenant d'autres, on n'auroit à craindre que de très- 
foibles altérations. Mr. Struve n'a pas indiqué le mo* 
ment précis où les mesures ont été prises ; mais on 
peut juger par ses observations, que l'époque n'a guère 
dû différer de celle que Mr. Eucke avoit adoptée pour 
le calcul de son épbéméride, à laquelle nous emprun* 
terons ces déterminations nécessaires. Au reste , la pe- 
tite différence qui pourroit en résulter, ne seroit ab- 
solument d'aucune importance pour notre objet. Voici 
donc les résultats auxquels nous sommes parvenus à 
l'aide de la formule ci-dessus , qui devient d'après le^ 
données choisies , en prenant le rayon vecteur moyen 
de la terre pour unité , 

Ii2I246 

log. S = 2,7291 1 c 



Digitized 



by Google 



ii8 



ASTBONOMIE-PHYSIQUE. 



EPOQUES. 


Rayon 
vecteur. 


Paral- 
laxe ho- 
rizontale 


Diamètre 
apparent 
observé. 


Diamètre 
apparent 
calculé. 


Diamètre 
vrai ei| 
rayons 

terrestres. 


Aphél. comète 
16 sept. 1828. 
1 8 octobre. . * 
28 Id. 

7 novembre. 
3o Id. 

7 décembre. 
14 Id. 
24 Id. 
Périh. comète 


4,io33 
1,9708 
i,S93o 
1,4617 
1,3217 
0,9668 
0,847 5 
0,7285 
0,5419 
0,3454 






^ 


.271,4a 
129,98 

79,36 
64.82 
29,85 

i9»87 
ii,3o 
3 10 
0,1 65 


7'S83 
i3,36 
i5,23 
16,66 

i7>96 
18,12 
18,12 
17,12 


2o'Nobis. 
18 Slruve 

9 Id, 

(5 Id. 

3 3o Td. 

I Nobis. 


16'. 68 

20. 4i 

20. 8 ' 

18 base. 

8. 56 

6 base. 

3. 25 

0. 53 









On voit que l'accord entré l'observation et le calcul 
est fort satisfaisant, surtout pour les déterminations de 
Mr. Struve , prises avec un instrument des plus favo- 
rables pour cela. Il auroit elé possible, par la méthode 
des moindres carrés, de^ réduire encore les pélîlêS dif- 
férences trouvées, si cela eût été nécessaire* Mais il 
a dû suffire de montrer que l'explication proposée sa- 
tisfaisoit aux observations, et sembloit par conséquent 
fondée en raison , ou présenter au moins a^sez de pro- 
babilités en sa faveur. Les diamètres apparens ont été 
d('duits des diamètre3 vrais multipliés par la parallaxe 
horizontale. On pourra remarquer qu'ils ont du éprou- 
ver un maor/miim, qui auroit répondu aux environs du 
18 octobre. D'après l'observation , le 28 octobre, le dia- 
mètre de la nébulosité de la comète a été d'un tiers plus 
considérable que l'intervalle qui se trouve entre la terre 
et la lune , et le 7 ocfobre il éloît encore plus grand 
que cette distance. Le 24 déc. il étoît 25 fois plus petit, 
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et son volume lôySo fois moindre que le 28 octobre. 
La densité en ëtoit par conséquent d'autant de fois plus 
grande. Tout extraordinaires que puissent paroi tre ces 
résultats, ils n'en sont pas moins à Tabri de toute objec- 
tion; car ils sont rigoureusement déduits d'observations 
qui ne paroissent nullement sujettes à contestation et que 
d'autres astronomes, sans doute, pourront confirmer. 
Selon le calcul, le premier jour que JVIr..Slruve aperçut 
cette comète, le diamètre vrai de sa nébulosité devoit 
surpasser le demi-diamètre du soleil , et dans l'aphélie 
il se trouveroit deux fois et demi plus grand , tandis 
qu'au périhélie, il ne seroit que le -^ de celui de 
la terre. Il faut remarquer toutefois que ces derniers 
résultats sont subordonnés à ce que dans ces cas ex- 
trêmes, la condensation de la nébulosité soit toujours 
seulement proportionnelle à la pression , sans avoir 
égard par conséquent aux variations de température 
et aux changemens d'état de la matière nébuleuse , qui 
peuvent avoir lieu. On conçoit en effet que dans l'a- 
phélie, les déductions trouvées peuvent être altérées par 
une forte diminution de température et le changement 
d'état qui en résulte, et dans le périhélie, par une haute 
température et la réduction à l'état solide provenant 
d'une pression très-considérable. Elles sont loin, par 
conséquent , d'avoir la certitude de celles qui dérivent 
<lirectement de l'observation. Il paroît, du reste, que 
ces dernières n'ont pas subi d'influence sensible de ces 
deux causes. Si l'on ne peut espérer de parvenir à con- 
noître les phénomènes qui peuvent avoir lieu dans l'a- 
phélie , on doit croire au contraire que de nouvelles 
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apparîtionsnous permettront d*apprëcier ceux qui peuvent 
survenir au périhélie, et espérer que l'avenir nous fournira 
des preuves suffisantes pour dissiper les doutes qui peu- 
vent subsister encore sur ce point. Les Variations de vo- 
lume de la nébulosité devront être prises en considération 
dans les calculs des résistance& provenant de Téther, et 
la réduction qu'éprouve ce volume fera reconnoitreàce. 
fluide une plus grande densité qu'elle n'auroitété trouvée 
sans cela. 

Si l'on admet que la masse de cette petite comète 
ne sott pas plus considérable que celle de. la première 
comète de 1770, qui n'étoit pas j^ de celle de la terre 
QMécan. céleste f T. IV, p. 23o.), on trouvera que sa 
densité, le 28 octobre, étoit au plus j^ de celle de notre 
atmosphère au niveau des mers. Cette supposition pa- 
roitra fournir des résultats encore fort exagérés , si l'on 
remarque que d'après les diverses mesures du noyau 
par Messier en 1770 , il auroit été , à une époque , 
plus considérable que la lune, et même ensuite plus 
que la terre. 

Je dois chercher à aller au-devant des objections 
qu'on pourroit élever. Le 28 oct.» je n'ai fait mention 
(^'abord que d'une nébuleuse de 10 à 12' de diamètre, 
ce. qui ne doit s'entendre que de sa partie la plus sen- 
sible dans le chercheur : mais dans uneieltre écrite pos* 
térieurement au Rédacteur des Astr. Nachr. , je remar- 
quois bien qu'elle m'avoit paru dépasser 20 ^ Mr. Struve 
ne donne, il est vrai, que 3' à la nébulosité les 28 
et 29 oct« Mais pour reconnoitre la cause d'une telle 
disparité , il suffira de rappeler que le champ de la 
lunette n'étant que de I8^» il n'aura pu apercevoir toute 
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la uiibulositëy extrêmement aCToiblie du reste sauf au 
milieu, mais seulement la partie centrale beaucoup plus 
lumineuse» et qui étoit en effet de 3'. 

Eufin 9 il paroîtra peut-être surprenant , que la réduc- 
tion de la nébulosité ait si bien suivi la loi déterminée, 
lorsque l'augmentation de température qui devoit ré- 
sulter du rapprochement du soleil , auroit du y apporter 
des modifications. 

On fera remarquer, pour lever cette difficulté, que le 
7 novembre la nébulosité excédoit en étendue la dis- 
tance de la terre à la lune ; une étoile de ti* grandeur se 
trouvoit tellement au centre de la nébulosité que Mr. 
Siruve Ta prise d'abord pour un noyau lumineux ; 
quelques heures plus tard, la partie la plus claire de la 
comète n'éloit qu'à quelques secondes d*une étoile de 
lo^ grandeur, sans qu'on pût observer aucun affoiblisse- 
ment dans celle-ci. D'après ces faits et la prodigieuse dia- 
phanéité qu'on est forcé d'admettre, il ne sauroit paroître 
extraordinaire que l'action calorifique du soleil n'y soit 
pas plus sensible. On pourra reconnoitre plus sûrement 
par la suite , jusqu'à quel point cet effet deyient appré- 
ciable, en observant le diamètre de la nébulosité des 
deux côtés et à des distances égales du périhélie , où il 
se trouve le plus considérable ; dans la supposition tou- 
tefois qu'il n'y ait pas, dans l'intervalle, de formation de 
queue qui viendroit troubler la marche naturelle des 
choses. Enfin, cette comète pouvant par la suite passer 
assez près de Mercure , seroit d'une nouvelle utilité en 
astronomie , en nous faisant connoitre par les pertur- 
bations qu'elle enéprouveroit, la masse de' cette planète 
entièrement inconnue jusqu'à présent. Les observa- 
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tiens suivies des nébulosités les plus denses de cer- 
taines comètes, pouiToient peut-être faire reconnoîlre des 
variations de température dans les diverses parties des 
espaces planétaires , par les altérations qui pourrojent en 
résulter dans les rapports de condensations de leurs 
volumes relativement à ceux qui résulteroient du calcul. 
Il peut y avoir de l'intérêt à chercher d'après ce qui 
précède, les rapports des densités de Téther pour les di- 
verses dimensions de notre système planétaire. Voici ce 
qui en résulleroit pour uqe comète hypothétique, dont la 
nébulosité seroii égale au volume de la terre, à la même 
distance que celle-ci du soleil. 



1 


Distances au soleil. 


DIam. de la comète 
hypothétique. 


Périhélie Mercure.. . 
Aphélie Id,,»,. 
Vénus 


0.3075 

0.4667.. . . . . 

0.7233 

1.5237!'.*.! !! 

2.7672.. . • . . 

5.:ào28, 

9-5388 

19.1833... .. 

353818, 

100. 

1000. 

10 000 

100 000. 2" Parall. et 
infini. ......... 


0.00186 
0.04116 
0. 34368 
. 1 . 

2.6ll 

5.947 

9.538 

J2.173 

l4*102 

15.073 

i5.863 

16.266 
16.307 

i6.3i2 


Terre 


Mars. 


Cérès 


Jupiter 


Saturne 


Uianus. , 


Aph. comète, 76 ans. 
Id. 354 ans. 
« II 180 
353 553 
« II 180 210 





Les densités étant inverses des cubes des diamètres, 
on voit qu'elles décroîtroîent avec une extrême len- 
teur dans les grandes distances , et qu'elles angmente- 
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roieiil , au contraire , avec une grande rapidité dans 
la proximité du soleil, à moins qu'une très-haute tem- 
pérature ne vînt y porter obstacle. Les comètes ayant 
de très-foibles densités pourroient en éprouver des résis- 
tances sensibles à leurs mouvemens , et par suite des va- 
riations dans leurs orbites. Seroit-ce cette cause qui ne 
permet pas toujours de faire bien accorder les observa- 
lions de chacune des deux branches de la trajectoire, 
comme Pingre le remarque ?(Co/néf/o^r. T. IV, pag. 73, 
84 et 88.) 

.Si Ton ne craignoit de se laisser entraîner à des hy- 
pothèses trop gratuites, on pourroit supposer que la pres- 
sion considérable qui réagiroit sur le soleil et la résis- 
tance qui résulteroit de son mouvement de rotation oc- 
casîonneroient le dégagement de lumière qui nous 
montre son disque avec autant d'éclat. Le corps même 
du soleil , mis h découvert dans les taches , comme le 
pensoit Herschel, paroîtroit au-dessous» de façon que 
Tenveloppe lumineus(î apparente seroit ainsi à la li- 
mite de son atmosphère. Cela rendroit raison de la sin- 
gularité offerte par le corps central de notre système 
solaire , qui paroîtroit par cette cause moins dense que 
tous ceux qui lui sont soumis. L'accroissement de densité 
de Téther pourroit expliquer aussi Taugraenlation de 
densité des planètes, avec leurs rapprochemens du soleil. 
On peut remarquer, d'après le dernier tableau , que la 
densité de Téther n'éprouve pas une diminution extrême 
à une distance infinie, mais, qu'elle parvient a décroître 
si lentement qu'elle finît par être sensiblement constante, 
de manière qu'elle n'est même alors que la moitié de ce 



Digitized 



by Google 



1 2 4 ASTRONOMIE-PHYSIQUE, 

qu'elle seroit à une distance du soleil douze fois plus 
grande que celle de la terre. Ce fluide pourroîl ainsi être re- 
tenu dans certaines limites par Jcs ëthers des systènies 
planétaires limitrophes, dont la pression aux points dese'- 
paration, seroit au moins égale à celle qui répond à cette 
densité constante. Pour une parallaxe de i" elle est en 
effet sensiblement la même qu*à l'infini , et le temps né- 
cessaire à une comète pour atteindre un pareil éloigne- 
menl et pouvoir s'échapper de notre système solaire , 
ne seroit pas moindre de onze millions d'années ! £st-il 
donc étonnant que nous connoissions encore aussi peu 
de retours de ces astres , qui peuvent parcourir des es- 
paces aussi étendus , dans des intervalles de temps aussi 
immenses? 

Après avoir obtenu une détermination des rapports de 
densités de Téther, il resteroit^ en chercher la densité ab- 
solue elle-même. Si les moyens \k proposer pour cela ne 
sont pas aussi rigoureux qu'il seroit à désirer, ils pourront 
au moins fournir des limitas à nos investigations, jusqu'à- 
ce que nous puissions acquérir plus de lumières sur un 
point aussi digne d'intérêt , par les résistances que per- 
mettront dé reconnoître les retours successifs des co- 
mètes périodiques , et surtout ceux de la plus importante 
sous ce rapport, et la plus fréquente de toutes. 

L'élasticité de notre atmosphère à son extrême li- 
mite doit se trouver en équilibre avec la pression de 
l'éther en ce point. Si Ton ne peul savoir précisémeni 
jusqu'où peut s'étendre ce terme , il devient au moins 
possible de déterminer des limites entre lesquelles il doit 
se trouver. Ainsi il ne sauroit dépasser la distance à la* 
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quelle la force centrifuge balance rallractîoh dans l'é- 
quateur et qui est de six demi-diamètres terrestres. Les 
plus grands abaissemens crépusculaires du soleil don- 
neroient la limite inférieure. C'est ordinairement d'après 
ce dernier moyen , que l'on détermine l'e'tendue de 
notre atmosphère, que Laplacene porte ainsi qu'à 60000 
mètres ou -^ du rayon de la terre. Mais Lemonier ayant 
observé des abaissemens crépusculaires qui alloient jus- 
qu'à 21'', ce ^roit au moins looooo mètres qui en résul- 
teroient. Quoiqu'il ne soit rien moins que certain que 
celte hauteur ne puisse s'étendre bien au-delà, cepen- 
dant comme on admet généralement cette manière de 
la déterminer, nous adopterons la dernière valeur 
comme la plus considérable , pour les calculs suivans, 
dans lesquels devront entrer aussi la température de 
Tespace éthéré, et le décroissement de la chaleur dans 
Tatmosphère. On pourra prendre pour la première 
— 5o" C. (i) observés par le Cap. Franklin dans se^ pé** 
rilleuses excursions boréales. On peut trouver, en effet, 
que cette détermination n'est guère hors de vraisem- 
blance, si l'on remarque que pendant les quatre années 
de séjour circompolaire de MM. Parry et Franklin , les 
températures rninima des quatre mois d'hiver en Tab- 
sence du soleil n*ont point été en décroissant continuel- 
lement , comme cela auroit du avoir lieu par l'effet da 
rayonnement des espaces célestes, si la température de 

. (i) C'est celle à laquelle ont conduit , soil les calculs de Fourier , 
soit les ingénieuses recherches de Mr. Svanberg ; voyez notre Cahier 
d'Avril , T, XLIII , p. 367. (R,) 
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reux-cî eut été rëclUment beaucoup plus basse. Quant 
au de'croîsseraent thermal atmosphe'rique , les observa- 
lions les plus nombreuses et les plus complètes qui 
puissent le faire connoîlre avec le plus d'exactitude, sont 
celles que Ton continue avec persëve'rance depuis nom- 
bre d'années à Thospice du Grand Saint-Bernard , que 
Ton comparera avec- celles de Genève. Toutes les autre» 
auxquelles on pourroil recourir pour cet objet sont 
trop isole'es, ou n'embrassent que de trop foiblespeVîodes 
pour atteindre Vexactilude convenable; car une année en- 
tière n'est pas même suffiante pour compenser d'aussi 
grandes variations que celles qui ont lieu. Un exemple pris 
sans choix dans un mois quelconque, fera juger de l'éten- 
due des anomalies. Le 26 janvier 1829, temps couvert de 
pari et d'autre , le minimum de Genève étoit de + i",i R. 
au-dessous de celui du Grand Saint-Bernard, tandis que 
le 3i par un même temps il étoit de ii^yS R. au-dessus; 
à 9 h. il fut de 12,^5 ; à midi de iG'^S et à 3 h. de i3%5 R. 
au-dessus. La veille à Genève le minimum avoît été le 
même , mais au Saint-Bernad il avoit été de 8* plus 
élevé que le 3i. On conçoit effeclivement que la diver- 
sité des courans aériens dans les deux stations , peut j 
occasionner de fort grandes variations, et qu'il faut par 
conséquent des périodes d'autant plus longues que les 
compensations'devront être plus parfaites. Dans le relevé 
des trois dernières années qu'embrasse Tlntervalle dans 
lequel le système des observations du Grand. Saint-Ber- 
nard et de Genève a été amélioré , on â séparé les 
moyennes des quatre mois les plus froids ^ et des quatre 
plus chauds? afin de faire ressortir Tinfluence de la tem- 
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pcfrature Sur son clecroissemenl dans ratmosphère ; et 
pour faire concourir un plus grand nombre d'obscr- 
vàtionS) on a joint celles de 9 h. du matin aux minima, et 
celle de 3 h. du soir aux maxima^^ ce qui les a portées à 
plus de 700 pour chaque moyenne extrême. Il en est ré- 
sulté que pour 2084™ de différence de hauteur, le dé* 
croissement de terapérateure a été de 9^63 C. à o'*|05 
du thermomètre inférieur, et de 14*29, C. à 21,91 du 
même thermomètre. Admettant que le rayonnement est 
proportionnel aux différence^ de la température infé- 
rieure avec celle de l'espace éthéré, on trouve, d'après ces 
données , pour cette dernière — 4^** C, ce qui ne dif- 
fère pas beaucoup de celle indiquée par les observations 
circompolaires. 

Si , d'après cette détermination , on calcule pour 
chaque heure et chaque saison de chacune des quatre 
dernières années , le décroissemenl de température pour 
1000 mètres de hauteur, on le trouve, par une moyenne 



i—i" 



de plus de sept mille observations, égal à — '• , avec 

des variations annuelles et horaires qui n'atteignent pas 
le dixième de cette valeur ; t" représentant la tempé- 
rature extrême de l'espace , et / celle qui a lieu à la 
surface de la terre. On pense assez généralement que 
le décroîssement de température sur les sommets des 
montagnes doit différer sensiblement de celui qui au- 
roîl lieu en pleine atmosphère. Mais on doit rcmarr 
quer à ce sujet que si, en effet , au printems la masse 
des montagnes retardoit assez la marche des tempé- 
ratures atmosphériques , il en seroit de rpeme , mais 
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dans un sens inverse , en automne , et qu'il j aùroil 
ainsi sur Tannée entière une sorte de compensation. 
Du reste » les moyennes de ces deux saisons n'offreni 
pas enlrVlles de plus grandes diffërences que les au- 
tres 9 et ne paroissent donc guère propres à confirmer 
cette opinion , ainsi qu*on pourra en juger d'après le 
tableau suivant, qui comprend pour chaque saison les 
valeurs annuelles et horaires du facteur de ce décroîs- 
sement pour looo mètres de hauteur. 





PEINTEMS. 


AUTOMNE. 


iTi, 


HITER. 


MOTENNES. 


1826 

1827. . . . 

1828 

1829..... 

minimum. . 

9h 

12 h 

3h 

maximum ^ 
moyenne» . 


0.097 
0.109 

O.OOQ 
0.108 
0.095 
0.095 
O.IOI 

0.096 

0.099 


o.io5 

0.097 
0.08b 
0.089 
0.092 
0.091 
0.094 

ô:^ 

0.094 


0.097 

O.IOI 

0.088 

o.oq5 
0.089 
0.092 
0.095 

O.IOO 

0,098 
0.095 


0.082 
0.106 
0.076 
0.095 
O.IOI 

0.084 
0.088 

O.OQI 

o.o85 
0.090 


0.095 

o.io3 

0.087 
0.092 
0.097 
0.090 
0.093 
0.097 
0.094 
0.094 



D'après la détermination précédente » et la propor- 
tionnalité du rayonnement aux différences de tempéra- 
ture, on auroit pour le décroisseraent de température 
dans l'atmosphère par loco mètres , 
#_/'' /_/^Vio\ /-/'VioN^ /-/'VionCIz:., 



l—t" t—t" /lO\ t—f j^io^ t—f ^io\ 

II ' II \ii/*~77^Viiy *T7"viiy 

en progression par quotient. Cependant comme ce 
décroissement sembleroit plutôt un peu rapide , rela- 
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tÎTeitiént âUx rëfraclîons obsertees , nous essaierons 
de lui en substituer un autre , qui en diffeVera fort 
peu ^ toutefois , dans les limites que nous pouvons 
atteindre et qui comprennent la principale partie de 
notre atmosphère. Pour en obtenir l'expression , qui 
offre d'ailleurs assez de simplicité ^ soient w , y deux 
indéterminées; nous ferons d'abord 



mais ensuite pour exprimer, que /' est la température 
ejttréme de Tespace * on fera r' infini , ce qui don- 
nera :r=/ — /'' et^==-j^. On^ aura donc généralemeiit 



t—i" 



i' z=- ij +/". Cette expression du décroissement 

4 000 

de température admise , on pourra chercher les den- 
sités et les pressions qui répondent à diverses hauteur» 
dans l'atmosphère. Pour cela il faudra introduire une 
HiodiBcation convenable dans la seconde des équations 
fondamentales (2) ci*dessus. Eri représentant par y la 
dilatation de l'air sec pour 1** du thermomètre centi- 
grade = o,oo375 d'après les ei^périences très- précises 
de Mr. Gay-Lussac , on aura 

ËfTectuant les subslitation» et différenliations, il vicni 
r'- l>(i+yO />(i+yO 

Pour simplifier l'intégration , on pourra substituer 
k /•' et dr' leurs valeurs en fonction de /\ tirées de 
Sciences et Jrti. 3mn iS'iOi 1 



Digitized 



by Google 



t3o ASTRCft^ORHR- PHYSIQUE» . 

Texpression ci^dessus de cette dernière ; et faisant pour 
abréger 

r*— loooo , ^ r — toooo ^y* 

+ ^i;Çi:3^og.( «/y+ /') = log. D'+log. C/y+^'y+G 
La ronslanle se déteFntinefa en iaisant jD'=:;Z) et 
r'ïsir; ce nui donne log. ^^-7 =;; • (1^-L-.^ _f_^ 
B z-^+Z i+y<'v , '/y+/' 

Substituant les pressions aux densite's et passant aux 
logarithmes tabutaires , m représentant le module, il 

vient enfin , log. n = log. -—, 2— ^ — -i-^ — r- 

Pour se conformer à la manière usite'e d'ejiprimer 
les pressions, la densité de l'air devra être donnée dV 
près son rapport avec celle du mercure que MM. Arago 
et Biol ont trouvé de jôiry t à zéro de température et 
0^76 de pression, sur le parallèle de 45'. Mettant donc 
ces Valeurs pour D et p, et — 5o* en place de i^\ on 
trouve par la dernière formule, à une hauteur de cent mille 
mètres dansf l'atmosphère, la pression />' = o"",ooo29, 
ou 2653 5oo foîsplus foible qu'à la surface de la terre. 



Digitized 



by Google 



DETERMINAT. DES DENSITES DE L^ETHER. l3i 

pouf faire équilibre h celle de Te'ther, qui lui osl par 
conséquent égale en ce point. Mais^ pour éluder de 
nouvelles formules trop coinpiiquces (i), il faudroit 
chercher à déterminer la pression qui répond au point 
où l'attraction de la terre sur Téther peut être consi- 
dérée comme à peu près insensible relativement à celle 
du soleil. Pour simplifier cette recherche, on pourroiC 
prendre ce point à une distance du soleil égale à celle; 
de la terre à cet astre , de façon à n'avoir pas ainsi h 
tenir compte de la variation dans Faction du soleil. Oïl 
aura alors, d*apfès les équations ci-dessus ( i, 2, 3)^ 
en, passant aux logarithmes tabulaires, et m représentant 



^^'''"r.' i^..x ^P 



V"^ 



lemodule,Iog./^''= — ?rT~(^'-*"'*0+I«g- '^tT ^^^^^^' 
tement à la terre ; tnais par rapport au soleil , on à encore; 

ir . -^ log. —7 = -; . ^^— log. :rf, . 



(i) DaffS nn des cas les plus simples -, la direction opposée au aiù'- 
lell , on anroit eticore 

log. /?" =- 



1 


M \ 


p' 


I - 


R\r'^ l 


,ffs 


+ log. 


M 




I 


M 



la masse du soleil éunt = 3f et k distane^ à la terre = i?. Dèns fei 
calculs relatifs à la dernière apparition de la comète i eoiirle période , 
rinflnence de la terre a été négligée ^ parce qn*elle n'étoit au plus que 
80000 fois moindre que celle du soleil». 

1 i 
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Les observations ayant donne ci-'-dessus 

lo^/^, = i,2ia46 — 7-^ > on a par conséquent 

2)" = 3.63738 "— = 8,3753. ^ • . . .(6)^ 

et log./=;= 3,63738. r\ î^j;=^ + log. ^-^" ...(7), 

r" devant être exprimé, comme dans log. e^, en parties 

o 

de la distance hiôjrenne de la terre au soleiK 

D'après ces valeurs on pourra juger de l'extrême pe- 
titesse des pressions et des densité^ de l'éther , et de sa 
différence de nature aveè l'air atmosphérique. Pour un 
aperçu des rapports d'influence de la terre et du soleil 
sur Téther, si Ton cherche les points auJKquels les àt* 
tractions de ces corps sont égales, on reconnoitra qu'ils 
sont situés à la surface d'une sphère doilt le rayon éga- 
leroît environ 4<^ demi-diamètres terrestres , et dont le 
centre seroit approximativetnent à -j— du rayon de la 
terre, au-delà du centre de cette dernière relativement 
au soleiK Ce seroit toujours une sphère pour un rap- 
port quelconque dans les actions de ces Corps. 

On peut à l'aide de la formule (5), s'assurer que les 
variations observées dans les températures sont plus que 
suffisantes pour rendre raison des oscillations du ba-» 
romètre les plus considérables ainsi que des plus grands 
vents. Des différences de pression de i à 10 millimètres 
suffisent pour produire des vitesses d'écoulement de 
i5 à 4^ mètres par seconde, qui représentent celle 
des forts vents et des ouragans les plus violens. Les 
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différences de pression du baromètre entre Nîmes et 
Paris, prises simultanément à un même niveau, vont 
bien à dix millimètres en plus et en moins, et les plus 
grands vents observés dans le premier lieu à 35 mètres 
de vîte&se par seconde ; mais les formules relatives^ à 
réroulemcnt des fluides ne sauroient élre applicables 
dans des circonstances pareilles. 

L'existence d*un éther une fois admise , pourroit fa-^ 
ciliter l'explication de certains phénomènes. Nous avons 
déjà fait mention de celle relative aux différentes densi- 
tés du soleil et des planètes et à Taccroissement de ces 
dernières. Il deviendroit encore possible de rendre raison 
par une cause pareille, de la manière dont se trouvent 
limitées et contenues les atmosphères des planètes, sans 
élre obligé d'admettre , comme on Ta fait jusqu^à pré- 
sent , qu'à la surface supérieure de l'atmosphère , le fluide 
dont elle est composée se trouve sans ressort ; mais on 
ne pourroit alors supposer» ainsi qu'on Ta encore pré- 
tendu , que la terre ait pu aspirer l'atmosphère de la 
lune , qui d'ailleurs animée du mouvement de révolu-r 
tion de ce corps , ne pourroit se porter vers la terre. 

Enfin , l'existence d'un fluide éthéré nous oHriroit une 
explication assez naturelle de la formation des queues 
de comètes. Les parties constituantes de ces cprps, ve-f 
nant à se vaporiser par leur accroissement graduel de 
température , et pouvant produire des vapeurs d'uno 
densjlé moindre que celles de l'éthcr (d'autant plus 
considérabliBS que l'est aussi le rapprochement du so- 
leil), elles tendroicnt à s'échapper dans la direclioa 
opposée à cet astre , et par leur écoulement coatinu 
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pourroient former ces longues traînées qui coii^lituent 
les queues* Les combinaisons de mouvement qui en rc'« 
suUeroient , jointes à l'expansion des g3z pour produira 
la divergence de^s queues, au refroidissement plus grand 
à leur surface que dans Taxe , qui les rendroit plus vi- 
sibles par la prëcipilation des vapeurs , de façon à faire 
paroiire les queues creuses ainsi qu'on Ta bien remar*- 
que t et enGn au3( diverses résistances qui auroieni lieu # 
ne suffiroient-'elles pas pour rendre raison de la majeure 
partie des phases observées i^ Quelques calculs exécutés 
conformément à une telle hypothèse représentent d'une 
manière asse^ satisfaisante les déviations et les courbures 
qu'a offertes une grande queue de comète. Mais jusqu'à 
présent les observations ne fournissent pas assez de don- 
nées suffisantes pour les applications du calcul, 

Pour expliquer les queues multiples, il suffit d'admettre 
dans la constitution des comètes, plusieurs matières de 
différentes natures, dont la vaporisation n'a lieu qu'à di- 
vers degrés de température , ce qui ne sauroit présenter 
de plus grandes difficultés que pour les queues simples. 
Les prétendues queues dirigées vers le soleil , ne seroient 
qu'en apparence en contradiction avec cette explication, 
car elles ne paroissent dues qu'à une simple illusion 
optique , qui a lieu lorsque la terre se trouve dans le 
plan de l'orbite cométaire , et dans l'angle opposé à 
celui des deux queues. La comète de 1828 > qui a offert 
de nosvjours cette particularité, nous aidera à en dé->- 
méler la cause. C'est en effet le 23 janvier^ joue où la 
terre s'est trouvée précisément dans le nœud de l'or- 
bite de la comète, que les deux queues ont paru exac- 
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tement sur une ligne droite dirigée au soleil « ce qui 
déjà pouvait donner lieu à penser qu'une apparence 
aussi extraordinaire n'étoit qu'un simple effet de pers^ 
pective. L*ang]e à la comète entre le soleil et la terre 
n'étant alors que de 5i®32% il suffisoit en effet que 
l'angle entre les deux queues (ut seulement un peu plus 
considérable , pour que l'une d'elles put nous paraître 
dirigée au soleil, l'autre lui étant opposée. Mais ce qui 
devoit surtout faire croire que l'apparence obser,vée n'é-^ 
toit qu'une pure illusion , c'étoit le décroissemerit aussi 
rapide de l'angle' apparent des deu^ queues qqi en huit 
jours a diminué de 5o^ Du moins ce (ait extraordinaire 
s'explique alors fort naturellement, tandis qu'il offriroil 
assez de difficultés pour en rendre raison auti^ment. En* 
(in, il est un troisième motif auquel il ne paroît pas qu'on 
aît^ntore fait attention. Le 22 janvier, avant le passage 
de la terre par le nœud , le sommet de TangK; apparent 
des deux queues étoit tourné vers le sud, ou dirigé du 
côté qu'abandonnoit la comète dans sa marche relative ; 
ce qui est fort bien indiqué dans la représentation miique 
pour cette époque, et sous ce rapport d'un grand intérêt, 
qu'en a donnée Mr. de Bieh (Asir. JSachr. N"5o p, 28), 
On remarquera que le sud est vers le haut du dessin, 
et le nord vers le bas, et que le mouvement de la cô-? 
mète étoit dirigé, de la partie supérieure sud, du côté 
de/ du Dragon., vers l'inférieure nord, assez exacte^ 
ment sur l'étoile 63 du Dragon de Bode, ainsi que l'in- 
diquent les trois observations de ce jour. Le 24 janvier, 
au contraire, après le passage de là terre par le nceud,. 
le sommet de l'angle des deux queues étoit tourné vers 
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]e pôle , et da côté où $e dirigeoit la comète , eotière-i^ 
ment opposé à la position de Tavanl^veilley ainsi qu*il 
esl représenté dans U figure dont on est redevable au 
zèle éclairé de Mr.Olbers pour touttre qui a le moindre 
rapport Siux progrès futurs de rastronomie. {AstràiH^ 
T^achr. N'*49 P-?)» Le sud est au bas de la carte et Iç 
nord vers le baul. La marche, de la comète est dirigée 
de la première à la seconde région , entre les étoiles h 
et 4f vers .lesquelles cet astre s'avançoit, ainsi qu*il est 
marqqé dans le texte qui accompagne le dessin. Ces 
d^ux, apparences fort remarquables , entièrement con-'' 
traires en deux |purs d'intervalle seulement, sont une 
conséquence toute naturelle du passage de la terre par 
le nœud : l'explication proposée offre donc Favantage de 
résoudra avec assea^ de facilité les diflicultés majeures 
qui se présentoient ; elle ^sl établie sur ce que les deuiç 
queues se trouvçroient comprises dans le plan de l'or- 
bite. Cette idée, toute naturelle , étoit d'ailleurs indi- 
quée le 23 janvier par leur direction opposée et en ligne 
droite passant par le soleil , et parl^ position inverse 
de l'angle compris enir*elles, onde leur courbure ré-» 
çiproque , la veille et les jours suivans. S'il ne peut 
y avoir de possibilité d'acquérir des preuves plus di-^ 
rectes sur un sujet ^ussi digne d'intérêt, on obtient du 
moins plusieurs probabilités assez niajeqres qui se cor-f 
roborent mutuellement et concourent à produire le degré 
suffisant de certitude qu'il peut être permis d'attendre 
dans cette circonstance. Pour connoître, .au moins ap-^ 
proximativement, à Tépoque précédente, l'angle compris 
entre les deux queues, on supposent qqç cet angle n'a 
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pas varié considërablement dans un inlenralle de huit 
jours ^ ce qui n*est guère hors de vraisemblance. Alors 
robservatioD du i^ février (Connaissance des Tems 1828 
p. 174) qui porte l'angle apparenta i3o% sera la plus fa* 
%'Qrable pour calculer Tangle vrai , qu*on trouvera ainsi 
s*élever à 67""; la déviation de la seconde queue seroit alors, 
pour ce jour, de 79^ de Topposé au soleil » ce qui est fort 
considérable sans doute, mais ce qui seroit encore bien 
éloigné de la direction vers le soleil. Du reste , de pa* 
reilles et même de plus grandes déviations ne sont pas 
sans exemple, et voici celles qui ont été les plus faciles 
à recueillir. I^ queue de la comète de 1577, observée 
par Tycho-Brabé , eut de 36** à Sy" de déviation , celle 
de i68o, d'après Newton, de 69® à 70®, et celle de 1744» 
d'après Chéseaux, depuis 88^ jusqu'à \%l^^ pour les di-»- 
verses queues multiples. La dernière détermination in- 
diqueroit donc une direction à 56** seulement du soleil. 

On pourroit rendre raison du grand éclat que pren- 
nent les comètes en général en s'approchant du soleil, 
et qui est tel qu'on a pu en apercevoir en présence de 
cet astre même , par la formation d*un noyau due à une 
grande condensation de la nébulosité , provenant de la 
pression considérable, qu'elle éprouve de la part de i'é- 
ther dans la proximité du soleil : ainsi que , par une cause 
pareille , les gaz passent à l'état solide. 

En résumé , il paroit hors de doute ; i^ que la né- 
burosité de U comète précitée a été réduite après deux 
mois d'apparition au iGySo^ de son premier volume; 
2^ que l'existence d'un élher admise, elle explique d'une 
manière satisfaisante les apparences fort remarquables 
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de sa dernière apparition ; 3** enfin , que si Ton se refuse 
à admettre provisoirement une hypothèse quji représente 
aussi bien les observations , on ne devroit du moins la 
rejeter que lorsqu^oa aura proposé des explications. en*^ 
core plus satisfaisantes. Une fois l'attention provoquée 
sur un sujet aussi digne d'intérêt , espérons que les 
apparitions subséquentes viendront j apporter de nou-- 
velies lumières , et qu'il seroit inutile de les recom- 
mander davantage sous ce rapport, au lèlt des habiles 
observateurs de nos jours. 



CHIMIE. 

MéMOIBE SUR LES VARIATIONS DE VaCIDE CARBONIQUE 

ATMOSPHÉRIQUE ^ par Mr. iPaÉoD. De Saussure ; lu 
à la Société de Phys. et d^Hrst, Natur. de Genève, 
le i8 février i83o. (T. IV. Ui^raison 4* des Mémoires 
de cette Société^. 

{Second article* Voyez p* a 3 du Cahier précédent. ) 



Des quantités moyennes et extrêmes du gaz acide carbo^ 
nique atmosphérique à Chambeisjr {i). 

Les résultats que je présenterai ici se rapportent aux 
observations qui ont été faites dans les années 1827, 

(i) L'emplacement que j'aî appelé (7/zâ//2&^/^ y dam les tableaux 
de mes eipériences ^ est une prairie vobine du hameau qui porte 
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1828 et 1829 , par le procède dëcrit § III 

Quoique je rae sois occupe de ces recherches » 
chaque année , depuis i8og » je me suis borné aux ré^ 
sultats des trois dernières, parce que j*ai commencé 
seulement en 1827 à faire des observations pendant la 
nuit, qui est, en exceptant celles de l'hiver, une cir* 
constance importante pour les déterminations dont il 
«'agit , et parce qu'elles ont acquis , à d'autres égards , 
plus de précision. 

loooo d'air en volume contiennent 4«i 5 d'acide c^ip^ 
bonique, par une moyenne entre io4 observations faites 
de jour et de nuit dans toutes les saisons , à quatre pieds 
au-dessus du sol, à Chambeisy. 

La plus grande quantité de ce gaz dans le volunie d'air 
précédent, et dans cet emplacement, s'élève à 5,74; le 
minimum est 3,i5« 

Je n'indique ces nombres que pour fournir des termes 
de comparaison aux observations multipliées que j'ai 
faites dans cette contrée ; car on verra qu'on ne peut 
pas déduire de ces données la quantité précise d'acide 
carbonique qui se trouve dans l'air atmosphérique en 
généraK Trois années ne peuvent pas mieux servir à 
déterminer des moyennes constantes pour ce gaz, que 
6*11 s'agissoit de la pluie, ou de quelques autres cir- 
constances atmosphériques. 



ce nom; elle est ftitaée à trois quarts de lieae de Ckdève; elle est 
élevée de 16 mètres au-dessus du lac, et elle en est éloignée de a5o 
mètres. Son élévation au-dessus de la mer est de 388 mètres; elle est 
sèche, découverte r aérée , et elle repose sur bn sol argileux , légère- 
ment incliné. 
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Influence de la pluie sur les variation^ de t acide carbo-^ 
nique atmosphérique» 

Une des causes qui influe le pigs Sur les variations 
de Tacide^ car);>onique en différentes saisons » ou dan$ 
les mêmes saisons de différentes années, est Thuaiec- 
talion accidentelle di| sol par les pluies, qui diminuent 
|>robablement ce gaz (i), soit en l'absorbant, soit en 
le faisant absorber par le terrain. 

Pour juger de Tinfluence de la pluie , il faut com-r 
parer y en été ou en automne, une saison ou un mois 

(i) Je ne m'occupe ici que de l'effet produit par les plujes proloiir 
gées, après leur pénétration dans le sol; car je n'ai pas assez fait d'ex- 
périences pour déterminer si l'effet qui s'opère pendant et immédiate- 
ment après la chute d'une forte averse, n'est pas une augmentation 
d'acide carbonique ^ soit par le déplacement que Teau fait de ce 
gaz y en pénétrant dans le terrain , soit par le déplacement des 
couches atmosphériques supérieures. Mes observations , U'op pea 
nombreuses à ce sujet, indiquent cette augmentation, 

Un litre d'eau de pluie récente, qui ne troubloif pas l'eau de 
chaux ^ m'a fourni, en été, par une heure d'ébullition , ao,5 cen- 
timètres cubes d'air, qui contenoient i3,46 centimètres cubes d'aiole, 
6,73 centimètres cubes d'oxigène , et o,3i centimètres cube d'acide 
ca^boniqi^ft Le mél^inge de l'eau avec le terrain augmente Tabsorbr 
lion de ce dernier gaz , soit parce que Fadditiou d'une petite 
quantité d'eau dans les corps poreux sccs^i accroît leurs facultés 
de condenser cet acide ( ainsi que je l'ai reconnu pour la magnésie 
sUicifère spongieuse ), soit parce, qu'il éprouve une plus grande 
pression , sott enfin parce qu'il trouve des bases ( telles que les car-r 
bonates ) auxquelles il se combine momentanément., sous l'influence 
de leau. 
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de sécheresse , avec une saison ou un mois dans Télat 
pluvieux; on obtiendroit des résultats insignifians si 
l'on se contentait de comparer deux ou trois jours ton- 
sécutifs sans pluie , avec deux ou trois jours pluvieux î 
la pluie n'agit que lentement sur Tair; çt une forte 
averse , après une saison sèche ^ ne paroît pas dimi-^ 
nuer immédiatement l'acide carbonique. 

Les exemples que je vais donner de l'effet des pluies « 
offrent des anomalies ; mais elles s'expliquent souvent 
en considérant que la quantité d'acide carbonique d'un 
mois, est subordonnée à celle des mois précédensi 

L'action des pluies ne paroît pas pouvoir être bien 
appréciée en hiver et au printems^ dans le climat de 
Genève, parce qu'elle est modifiée par la congélation 
et par le dégel , qui produit une diminution d'acide, 
lors même qu'il ne tombe pas de pluie. 

Mes observations sur ce gaz se rapportent ici à l'heure 
de midi, qui est celle où elles ont été les plus nom- 
breuses^ ce moment n'a d'ailleurs aucune influence sur 
le résultat général. 

tiorsque je n'ai pu observer à Chambeisy les quan-^ 
tités de pluie indiquées dans le tableau suivant ^ je me 
suis servi de celles qu'on obtient à Genève pour la 
Bibliothèque Universelle i nos résultats à cet égard ne s'ac- 
cordent pas toujours , quoique les emplaceitiens soient 
à la même hauteur et à trois quarts de lieue de distance, 
mais les différences ne sont pas assez grandes (i) pour 

(t) J'en exeefpte sutiout le iûo\% de noveitibre iM^, o& Vôti a 
évalué, pour Genève, la quantité de pluie à 3i/i lignes, tandis 
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changer un e(&i qui doit avoir lieu stirlout entre le» 
quantités de pluie qui contrastent beaucoup entr*elles. 
La quantité moyenne de pluie qui tombe à Genève 
dans le cours aune année, s'élève à 779 millimètres , 
pair une moyenne de trente-deut années. (^Bibliothèque 
UniçerseUe.t.XL.) 

Plùie eti juin 1828. . . ^ < « j .• • • . . lO mUlimètréf . 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'^iry 
à midi. . . > • ^ • 4 ••••••• ^ ... .w ^ ... r ^$19' 

t^luie en juin iBag^...* 4. ^ . . . . ^^ millimètres. 

Quantité moyenne d'adde tarbotïîqne danè 10 000 d*aîr, 
à midi. 4 i i. ^ . . . ..^ • «^ ^yOf. 

que j'en ai trouvé 60^^ lignes à Ctiambeisy. Cé<Uc grande diflTërenéi^ 
porte presque uniqueiiient sui' les neiges du 24 et du i5 novembref, 
povtr lesquelles ont a compté 7,8 lignes d'eau dans le premkl^ e^B- 
placement ^ et 3497 lignes dans le second , et elle tient à ce quef 
la quantité d'eau à été éTaluée , pour la Bibliothèque Vniperselle ^ 
par le procédé ordinaire i en réduisant la neige à la douzième def 
son voltime. Cette neige abondante , raélée dé pluie , fondpit en 
partie en tombant , et elle fonnoit une couche dense et épaisse qui 
laissera long^teinps des traces dans nos campagnes » par les arbref 
qu'elle a rompus et renversés. Mdù évaluation a hé faite par le poids 
de cette neige reçue dans un grand vase cylindrique , iOtt par la 
bautenr de l'eau dans ce cylindre, après ia totit de la neige. II 
est à désirer qu'on renoncé au pt^cédé de réduire cette demièfe 
à la dotlà&ième de son yolume , puisqu'on s'expose à une erreur très- 
variable , et qui peut indiquer une quantité d'eau quatre ou cinq fois 
moindre àe sa valeur rédle. On commet d'autres fois une erreur in« 
vefse« 
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Juillet. 

Plaie ep juillet ilb7é»«« < ^iiiiU Inètret. 

Quantité mojenpe d'tikk «aribcmiqne dans lo^ooo d*air ^ 
à midL « • * • • 4 < • « « < < 4 5|i8< 

Pluie en juillet i8a8 • • • • « « • • • 17^ ttiilliniètres^ 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air ^ 
a midi. « • ^ « * 4 4 « « t^fiOd 

Pluie en juillet 1819. Sa fflillimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbeni4}ae dans iooodd*iir, 
à midi 4 4 4,324 

Jouté 

Pluie en août 1817. • 4 • 7$ tliillimetrea. 

Quantité moyenne d'acide carboniqae dans 10 000 d'air, 
a midi 4 •• é 4 .••••••• « • • • « « • • $,0 1 

Pluie en août 1818.. « . 4 4 ia8 millimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air ^ 
à midi 4 4 4 • • • 4 • • « 4 • • • 4 • * 4 4 4 • • • • 4 • 4 4f^d' 

Pluie en août 1829 4 • 44 x 16 mOlimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air > 
à midi < . « • é • • . « 4 • « • « 4 • • 4 • • • 4 • • • • 3,8< 

Septembre. 

Pltiie eA septembre 1827.4 . 4 . . • 4 ^ . • 4 . iù ttilliâielreS4 
Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air ^ 
à midi4 ... 4 4 • 4 . 4 . • • 4 4 • • • . • 4 4 • • • • 4 4 • . . • * S,f 4 

Pluie en septembre 1828. • • 4 • . t04 miflimètresi 

Quantité moyenne d'acide carboniqae dans 10000 d'air ^ 
il midi < . • « • .... 4 A^iS. 
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Pluie en septembre 1829 . . . « ^ • « . « ^ . . 254 ininiinèh*é^. 
Quantité moyenne d'adde carbonique âan& 10000 d'iùr ^ 
' à midi • < • « < • < 4 . 4 . 4 4 . w . » . r ; é < • 4 . . ¥ < . < t . • ; é • . . 3,57/ 

Octobre* 

Pluie eh octobre iSagi. • . ^ « . « . . . • 4 . . . 7S millimétrés. 
Qanlité moyenne d'acide 'carbonique dans loOoo d'air, 
à midi. ...44.4.4.' » • . • 4 4 • < • ^4 . . . . . 4 4 • . . ^>94' 

Pluie eïi octobte iSï^. :......... ;4 . n3 miliitiièttes. 

Quantité moyenne d'acide Carbonique dans 1 o oôo d^âlr , 
à midi. 4 é 4 • 4 <.. 4 .•.«••«<••• « 4 .... 4 .... • 3,7$/ 

tfovembre^é 

Pluie en notembre iSa8 4 .«.'«« 4 4 • ... 81 millimétrés^^ 
Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10000 d'air ^ 
à midi4 . • 4 4 4 • • 4 . 4 4 * 4 4 4 • 4 . 4 4 4444... 4,1 1^ 

Pluie en novembre 1829. • .... ^ .... ^ . i38^ rotllimètre4 
Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air , 
à midi. .. 4 4 .. 4 .•....*.........,.. 4 ... 4 4 4 .. 4 . 3,^. 

Décembre, 

Pluie en décembre 1828.. . . 4 • . • 4 . 4 . . 4 . ^ millimètres^ 
Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air , 
à midi 4 4 4 • 4 4 . • • • 4 4 . . . . 4 • 4 . . • 4 « • 4 • 4 • • . . 4>i4' 

Pluie en décembre 1829. ....... 4 .... 4 34 millimètres4 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans ipooô d'air y 
à midi4. . . . . . • . . . . . . . 4 . . . < 4 . • . . 4 . 4 • . 4 . , 4 , . 4 . S,'/^. 

Le m6îs de juillet 1828 a ële' exfraordinai^emetit plti- 
tieux, et sa quantité d'acide, quoique moindre que dan$ 
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lin mois de jurllel très-sec , paroîl cependant plus grande 
qu'elle n'auroit dû Tétre d'après d'autres résultats; mais 
le mois de juin ayant éié très-sec, a influe sur Tacide 
du mois suivant. La forte sécheresse du mois de juillet 
1827 a influé sur la quantité considérable d'acide du 
mois d'août suivant , qui a été pluvieux. 

La proportion de cet acide Se rapporte plus à l'hu- 
mertalion prolongée du sol parles pluies, qu'à laquaa-* 
tité d'eau qu'elles y versent. Un sol humide diraume 
plus l'acide carbonique , par l'effel d'une basse tempé- 
rature , accompagnée de pluies foibles , mais répétées ^ 
que par l'effet momentané d'une quantité décuplé d'eau 
répandue dans une sçule averse. 

Il conviendra de rechercher si l'on ne peut pas pré- 
sumer des pluies prochaines, lorsque l'acide carbonique, 
après avoir augmenté par la sécheresse , diminue pen- 
dant sa continuation ; car cette diminution peut indiquer 
qu'elles existent déjà dans les contrées environnantes. 

De t influence de la congélation du terrain^ sur F acide 
carbonique atmosphérique. 

Les observations suivantes , qui ont été faites à Cham- 
beisy, dan6 l'hiver de 1829, indiquent que la gelée 
continue du terrain augmente la proportion de Tacide 
carbonique , et elles offrent nné nouvelle preuve de l'in- 
fluence de la sécheresse du sol, pour augmenter cet 
acide. 

Dans le mois de décembre (de 1828), pendant lequel 
il n'est presque pas tombé de pluie , mais où le sol e|tt 

Sciences et Arts. Juin i83o. E 
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reste très-humide par reflet des brouillards et d'une tem- 
pérature qui n'exce'doit que peu celle de la congélation , 
la quantité diacide carbonique de loooo parties d'air, 
a varié entre 3,85 et 4)*^^* dans dix observations de 
jtîur et'de nuit* 

Au commencement de janvier , , le sol s'est couvert 
d'une légère couche de neige , et au bout de quinze jours 
prendant lesquels le terrain a été constamment gelé , la 
quantité d'acide s'est élevée à 4'^7! ^^^ 1^ ^^ ^^ mois , 
ïé dégel est survenu, il a duré plusieurs jours , et l'a- 
cide s\st réduit alors à 4»^7* -^^ commencement de 
février, la gelée continue a recommencé; au milieu du 
mois elle pénelroit dans le terrain (i) à huit pouces de 
profondeur, et la quantité d'acide s'est élevée alors à 
4,52 ; le dégel est survient! éasuile , et l'acide carbonique 
s'est réduit à 3,66. La quantité, de. pluie ou dç neige 
qui est tombée dans les mois de décembre , janvier et 
février,, a été trop petite pour avoir influé sur les varia- 
tions précédentes. On voit que l'élévation de la tempé- 
rature doit contribuer à augmenter l'acide carbonique 
pendant l'été, en accélérant le dessèchement du sol; on 
voit encore que l'excès de ce gaz, dans plusieurs de 
mes résultats pour cette, saison , peut être accidentel , et 
qu'on trouvera probablement plus d'acide carbonique 
dans les 'hivers des contrées où le terraia est constam- 
ment gelé, que dans les hivers humides des climats 
tempérés. 

(i) Une gelée courte et superficielle , ou qui ne pénètre^dans le 
terrain qu*à un pouce de pi^ofondeur^ n*agtt pm surle^ vjuiatscois 
de Fâclde carbonique. 
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Gaz acide carbonique de F air atmosphérique du lac Léman 
et de r air de Chambeisy. 

L'air du lac a été pris à quatre pieds au-dessus de 
sa surface ,^ a (rois quarts de lieue de son extre'mité mé- 
ridionale, et dans le milieu de sa largeur, qui, dans 
cet emplacement , voisin de Chambeisy, a environ une 
«demi-lieue. Ce lac est élevé de 872,4 mètres au-dessus 
de la mer. ( Mesure de Mr, Roger , Biblioth. Univers. 9 
T. XXXVllI,pag.52). 



NUMÉROS ET DATES 

DES 

« 

OBSERVATIONS. 


Gaz acide carb. 

d» 10 000 d'air, 

à Cbambeisy. 


Jdenif 

sur le \s(c 

Léman. 


N"* iTet 18. —29. décembre 182Ç, à midi. • , 

^5 et 26. — 22 mai 1827, à midi. . , 

29 et 3i.— ^ 2 juillet, même année, jà midi. 

37 et 38. — 9 août, même arguée , à midi. 

44 et 4^^ — 28 sept, même année, à midi.. 

5citet 5i. — 19 janvicf 1828 , à midi 

63 et 64. — 7 juillet, même année, à midi. 

71 et 72. — 12 aoùr, même année, à midi.. 
- 74*et 7S. — 26 aoûi, même année, à midi. 

85 et 86.-^6 sept., même année, à midi. 

88 et 89,-26 sept., à 8 h. /, du soir . • • 

j Ij22eli23. — 6 février 1829, à midi 

i3oeu3i. — 7 mars, même apnée, à midi. 

i3Seli39. — ï^ avril , même année , à midi. 

i 161 eliD2. — 7 juil. , m. a. , à 1 1 h. ■/, du s. 

1 63 et 164. — 8 juillet, même année, à midi^ 

i97etigP. - i3 octob.,même année, à midi. 

. r99etaoo. — 13 octobre^ m. a. à 11 h. du s. 

Moyennes 


4,ai 
5,40 
5,23 

5',2t 

4,95 

4,91 
4,81 

4,oS 

'4,^a 

4.14 

4,9^ 
4,45 
4,63 

4,^9 
5,34 
4/35 
3,54 
4,16 


3^85 
5,02 
5,78 
5,42 
4,74 
4,46 
4,41 
3,9a 
4,ïo 
,3,20 
4,3o 
4,7<5 
.4,65 
4,a2 
5,10 
4,08 
3,4a 
3,68 

4,39 


4,60 
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Il résulte des observations précédentes , i* que Taîr, 
sur le lac , contient en ge'neral moins d'acide carbo- 
nique que Tair sur le terrain ; i^ que ces deux airs éprou- 
vent en moyenne, à peu près, les mêmes variations à 
l'égard de la saison , et à celui des effets opposés de la 
nuit et du jour. 

On voit que Tinfluence des pluies, pour diminuer 
Tacide carbonique sur le terrain, est confirmée par celle 
du lac, dans un temps sec. 

On ne sera pas surpris que la différence moyenne de 
100 à gS,^ entre les quantités d'^acide de cette station , 
el de celte de Cambeisy, soit peu considérable, puis- 
que la distance dé ces deux emplacemens (qui sont en 
vue fun dé l'autre et presqu'à la même hauteur) n'est 
pas d'une demi-lieue : on doit s'attendre encore à trouver 
des anomalies; elles peuvent souvent dépendre de l'er- 
reur des observations; car la différence moyenne^ des 
résultat^ est comprise dans l'inégalité des produits que 
peut présenter une même espèce d'air, lorsqu'on se 
borne à deux expériences. 

La différence générale qui se trouve entre l'atmos- 
phère du lac et celle de ses rives, est d'accord ^vec une 
expérience (i) que Mr. Vogel a faite sur la mer Bal- 
tique ; il a jugé à l'oeil que le carbonate de baryte qui 
s'est formé dans un ballon, étoit beaucoup moins abon- 
dant avec l'air pris à une lieue en mer, qu'avec celui 
do rivage , mais ce résultat n'est accompagné d'aucun 
détail et d'aucune pesée qui en montrent l'exactitude ; 

(i) Journal de Pharmacie , T. VII , pag. 461. 
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il sera sans doute constaté par des obser?atlons précises 
qui auront un grand intérêi lorsqu'elles seront faites de 
)our et de nuit , en pleine mer. 

II est sans doute superflu d^ajouter qu^on ne doit pas 
inférer des résultats k peu près semblables qu'offrent 
les moyennes des variations de Tacide carbonique su^ 
le lac et à Chambeisyt quil en soit de ro^me à. un 
plus grand éloignement des rivages: on remarquera que 
la seule opération ( n^ 198 et 200} qui ait été faite dans 
un air parfaitement calme, indique^ entre le jour et la 
nuit I une variation moindre sur le lac que sur le ter- 
rain , et que les autres résultats ont élé obtenus dans 
un air dont Tagitation , quelque foible , a pu produire 
le mélange de Tatmosphère du lac avec celle àt^s terres , 
environnantes. Les expériences que j'ai rapportées ici , 
sont surtout importantes, parce qu'elles montrent que 
les variations antérieures ^ et les suivantes » ne se bor* 
nent pas à celles qui ont lieu à une* grande proximité 
de la terre Tégétale, soit à une distance de quatre ou 
cinq pieds. 

Gaz acide carbonique de Toir de Genh^e et de Tair de 
Chamheisy» 

L'air de Genève a été pr^s dans une grande cour, 
rue de la Cité, à ig mètres au-dessus du lac. L'air de 
Chambeisy a été recueilli en rase campage» à très-peu 
près à la hauteur précédente , et à i,3 mètre au-drssut» 
du sol, ainsi que dans les autres observations. 
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NUMÉROS ET DATES 

DES 

OBSERVATIONS. 


9z¥ 
? § ?" 


Idem, 

k 
Genève. 


N"» 21 et 22. — la février 1827, à midi 

a 5 et a7*^-aa mai, même année, à midi. . 

29 et 3o. — 2 juillet, même année, à midi. 

52 et 53.--^26 mai 1828, a midi 

69 et 70.-^ 9 août, même année, à midL 

120 et 121.^^28 janvier 1829, à midi 

124 et 125. — 13 féVr. , même année,, à midi. 
127 et I28v — 26 févr. , même année, à midi. 
1 36 et 137. — 10 avril, même année , à midi. 
169 et 170. — 25 juillet, mênic année, à midi. 
17 1 et 1 72.— 25 juin, itiême ann. , à minuit. 
1 82 et 1 83.— 4 sept. m. a. , à 1 1 h. du soir. 
i84eti85. — 5 sept, même année, à midi. 
193 et 194* — leï'octob., m. a^ ,^à 11 b. du s. 
19561196.- — a octob. même année, à midi. 

Moyennes 


3,58 
5,40 
5,a3 

4,7« 
4*53 
4,a6 
4,62 
4,65 
3,90 
4,44 
4i07 
4,41 
3,8a 

4,14 
3,67 

4.37 


4,55 
5,69 
5,65 
5,38 

4,7ti 
4,37 
4,8a 
5,06 
4,45 
4,93 
3,85 
4,39 
4,ao 
4,a3 
4,o5 


4,68 ; 



Ces expériences montrent, i® que la quantité d*acide 
carbonique atmosphérique , est plus grande, pendant le 
pur ^ à la ville qu'à la campagne ; 2** que les variations 
de cet acide, relativement aux saisons, sont analogues 
dans les deux stations; S"" que Tacide carbonique aug- 
mente plus (i), par Tinfluence de la nuit ^ à la campagne 
qu'à la ville. 

(i) Le a5 juillet l8;i9 , par une exception trèa- rare en été , l'acide 
carbonique diurne a diminué dans un tenips cahne, pendant la nuit, 
à Chambeisy ; la diminution s*est opérée simultanément à la ville , et 
elle y a été plus grande parce que , suivant la règle , lëmanalioTi 
nocturne de ce gaz étoit plus abondante â la campagne. Ce résultat 
a été obtenu avec un ciel clair , un air sec et chaud, la terre sèclic^, 
et nne nuit sans rosée; mais une heure après l'inlroduciion de Tair 
dans le ballon , le ciel s'est couvert de nuages , qui ont verse quel - 
ques gouttes de pluie. 
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Du gàz acide carbonique atmosphérique à différentes 
hauteurs , sur les montagnes. 



NOMS DES MONTAGNES. 

ET EPOQUBS 

des observations. 



'^ w 



il 

3 ^ 



I 



N<>»34. Sommet de la Dôle, 
20 juillet 1827, à m. 

39. Gr. Salève-sur-Cre- j 
vin , 28 août 1827, | 

' k midi, ) 

40. Hermitage (Petit Sa- j 
lève.) 28 août 1827,1 
trois h. après midi. } 

60. Sommet de la Dôle , V 
28 juin i828^àmid. j 

61. Vasserode-sous-Ia-1 
Dôie. 28 juin i828,\ 
trois h. après midi, j 

147. Grand-Saléve - sur- \ 
Grange - Tournier , > 
25 mai 1829, à midi, j 

i65. Col de la Faucille, y 
sur le Jura. 14 juil-y 
let 1829, II h. dus. j 

167. Col de la faucille,) 
1 5 juillet, à midi. | 

174. Col de la Faucille,) 

7 août, à 1 1 h. du s. ) 

176. Col de la Faucille,) 

8 août , à midi. j 

189. Col de la Faucille,! 
29 sept, à II h.dus. I 

190. Col de la Faucille,) 
3o septembre, à mid. ( 



1267 
877 

33i 

1267 
908 

945 

963 

963 
963 
963 
965 
963 






* 2- ni 

S Q^S 
^ » î? 

p S g- 
S s*s 

r o S 
o 



ACIDE CARBONIQ; 

EU TOLOMB, 

dans 10 000 d'air de 
la plaiae. 



4,61 
5,57 

5,44 
4,91 
4,83 

4,i3 

4,43 

4,54 
.3,69 
3,60 
4,aa 
3,95 



4,74. Chambeisy,à m 



i,82. . Id. 



4,82. Id, 



4,46. 



4,46. 



Id. 



Id. 



3,67. Colonge, pied 

deSalève,àmid. 

3,39 Cbambeisy, à m. 

4fi4. 7^. Il b. dus. 

4>iS. Id. à midi. 

3,8:7. /^.iih.dus 

3,22. Id. à midi. 

3,55. 7^.iib.dus. 

3,1 5. Id, à midi. 
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J'expose , daas }« tableau qui précède , les résultats 
que j^ut obtenus à quatre pfeds au-dessus du sol , sur 
les montagnes calcaires du Jura et de Salève , qui sont 
eOTÎroD h trois lieues de Chambeisy, où Ton a (ail des 
observations correspondantes. Ces montagnes bordent 
deux côtes de la plaine où Cbambeisy est situe. Le ré- 
sultat obtenu simultanément au pied même de la, mon- 
tagne , a étë à peu près le même qu'à Cbambeisy. 

On ?oit y d'après ces résultats, que la quantitë d'acide 
carbonique atmosphérique est plus grande sur les rnoor» 
lagnes que dans la plaine. Cette différence peut être 
expliquée en considérant, i^ que la décomposition de 
cet acide s'opère principalement dans les couches infé- 
rieures où la végétation est plus abondante ; 2^ que ce 
gaz doit être plus absorbé par |e terrain des plaipes, 
où les eaux pluviales ont un moins prompt écoulement. 

La plus grande différence entre l'air de la plairie et 
celui de la montagne , se rapporte à la dernière obser- 
vation; elle a été faite dans un temps extraordinaire par 
l'abondance des pluies. 

L'air de la montagne présente un autre résultat re- 
marquable; c'est que la quantité diurne d'acide carbo- 
nique n'y est que peu ou point augmentée par l'influence 
de la nuit. 

L'atmosphère des lieux élevés paroit participer en gé- 
néral à la variation qui tient à la saison ou à l'humec- 
tation du sol dans la plaine; mais tous ces résultats 
doivent être subordonnés au degré d'élévation et à l'éten- 
due souvent inconnue de l'humectalion. 
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Influence du vent sur T acide carbonique atmospherûfue , 
pendant le Jour. 

Pour trouver Tinfluence doni il s*agit ici « j*ai com- 
pare tes quantités diurnes de ce gaz à Cbambeisy ; dans 
un air calme ^ et dans un air violemment agité. Cette 
comparaison n'a été faite que lorsque l'intervalle qui 
séparoit ces deux circonstances n'excédoit pas treize 
jours :^ s'il eut été moindre , mes observations auroient 
été trop peu r\ombreuses ; s'jl eut été pIuS grand ^ Tes 
résultats auroient été trop influencés par la différence 
de la saison. 

J^ariations de t acide carbonique par l^ effet du çent^ 
pendant le jour^ à Chambéisy. 



ACIDE CARBONIQUE EN VOL. 

DANS lOOOO d'aIE GALMB 

t>u faiblement agité, 

▲ JtflDI. 



^»« 56. 

lOO. 

II. 

i56. 
i6o. 

ï8i. 
184. 
i8d. 

«97- 
3o5. 

2o5. 

309. 

319. 



l'i juin 1828. . . 4*7^ 

14 octobre 3,8 1 

5 décembre.* • . 4f06 

37 décembre.. •• 4)13 

a5 mai 1839.. •• 3,59 

17 juin r. 3,80 

3o juin • • 4)39 

8 août, 3,21 

3t août 4)30 

5 septembre. . .' 3,82 

19 septembre. •• 3,37 

i3 octobre ..... 3,54 

\ novembre. .. 3,35 

2 novembre.. •. 3,35 
25 novembre. 
24 décembre. 



3o décembre. 



3,43 
3,36 
3,66 



Moyennes. . . 3,76 



ACIDE CARBONIQUE EN VOL. 

DANS 10 000 D'aIE 

pendant un vent fort, 

A MIDI 



N<»« 58. 

95. 

109' 

118. 

i5i. 

l52. 

i58. 
177, 
177. 
186. 
186. 
201. 
201. 
2o3. 
207. 

221. 
221. 



26 juin 1828. . .. 5,09 
1 5 octobre 3,82 



4»»9 
4,1» 
3,62 

4,04 
4,41 
3,44 



2 décembre.. 
3i décembre.. 
3i mai 1829.» 

7 juin.. • • .«• 

29 juin. 

19 août 

19 août.. .•^••. 3,44 
i5 septembre. •• 3,95 

1 5 septembre • • • 3,95 
26 octobre. • « . • 3,76 

26 octobre 3,76 

29 octobre 4 1^4 

1 7 novembre.. . . 3^o 
26 décembre,. 

16 décembre. • 

Moyennes. . . 3,q8 
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Ces résultats indiquent que la quantité diurnç de Fa- 
clde Carbonique dans la plaine , en rase campagne , est 
augmenlëe ordinaîrement par Tcffel do vent , mais que 
celle augmentation est trop pelîle pour qu'elle puisse 
être appréciée autrement que par un terme moyen entre 
plusieurs observations. Cet effet est d'ailleurs vraisem- 
blflliie, parce qu'il doit re'suller du mélange des cou- 
ches inférieures avec les supérieures , qui contiennent, 
ea général» pendant le }our, une plus, grande pro- 
portion de ce gaz. 

Jies anomalies doivent être surtout fréquentes dans ce 
genre de variation. L'augmentation diurne de Tacide 
carbonique par le vent est probable d'après la consî* 
dération précédente , en la bornant aux couches supé- 
rieures , et a l'uniformité des Inférieures; mais si Ton a 
égard aux influences accidentelles latérales, si la station 
de l'observateur est sèche tandis que la contrée voisine 
est -inondée par les pluies , Faction du vent doit être 
souvent modifiée. 

Le mélange des airs qui sont à la même hauteur, 
s'opère plus promptement que celui des couches supé- 
rieures avec les inférieures» parce que l'air libre se meul 
le pUis souvent à peu près horizontalement , ainsi qu'on 
le voit par la direction des nuages. Voilà pourquoi une 
variatioa aussi proitipte que Test celle de l'acide car- 
bonique entre la nuit et le jour, n'est que peu ou point 
sensible sur les montagnes, tandis qu'elle est considé- 
rable au milieu du lac, quoique la dislance qui sépare 
cet emplacement du terrain qui exhale ce gaz, soit plus 
grande qiie celle du sommet de la montagne à la plaine. 
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Par la même raison , cette variation est nulle ou peu 
iTiarijuée a Genève; Fél^vation des maisons j intercepte 
la circulation latérale de l'air de la campagne. 

DifférerUes quantliés de gaz adJe carbonique , contenues 
dans Tair pendant le jour et pendant la nuit, 

Ingenhouszi qui a découTert« par des expériences en 
vases clos, que les plantes vertes forment de Tacide car- 
bonique à Tobscurité, s'attendoit à trouver dans Tair 
libre une plus grande proportion de ce gaz pendant la 
nuit que pendant le jour; mais il n'y aperçut aucune 
diffeVence (i), quoiqu'il fît ses recherches dans les cir- 
constances les plus propres à la faire observer. Les ré- 
sultats que j*ai obtenus à ce sujet sont exposés dans le 
tableau suivant : les exceptions y sont distinguées paf 
une étoile*; lorsque je n'y ai pas fait mention de la 
présence du vent , l'air étoit calme ou foiblement agité. 



(i) Expcr. sur les végétaux , vol. ÎI , p. 64* 
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f^anationdu gaz acide carbonique atmosphénque, par 
t effet du jour et de la nuit , à Chambeisy. 





GilZ ACIDE 


GAZ ACIDE 


«UMKROS ET DiLTES. 


C AAB oiriQux; 


C ARB ONIQVB 




en volnihe. 


efiToIome 


DBS OB8X&TATIONS. 


dans 19000 d*air. 


dans looood'atr, 




aurdi. 


PBNDAltTLANUrr. 


N<>>95et 282 na mai 1827. 


5,4. 


1,72, à II b. dus. 


4» et 43. 3 septembre. 


5,25. 


5,62. 


47 el 48. 6 novembre. 


4,06. 


4,54. 


54 et 55. 3i mai 1828 


4,5o. 


4,82 


, 56 et 57. \Z JQÎn. 


4,75. 


5,40. 


58 et 59. 26 juin. 


5,09,* ¥«nt fort. 


4,85, vent tr fort* 


67 et 68. !«' août. 


4,09. 


5,69. 


74 et 77. 26 août. 


4*^2. 


4,769 8 h. da soir. 


74 et 78. 26 août. 


4,aa. 


4,69, minuit. 


74 et 7^ 26 et 27 août. 


4,la. 


5,749 3h.y^dum. 


82 et 84. 14 septembre. 


4,aa. 


4,91, II h. du s, 


85 et 88. 26 septembre. 


4,14. 


4,93, 8h. y» dus. 


85 et 91. 26 septembre. 


4,14. 


4,98,11 h. yidu s. 


85 et 91. 26 et 27 sept; 


4,14. 


5,09, 4 h. du ma t. 


9^ et 94. X 4 octobre. 


3,81,* vent tr.fort. 


3,58/ 1 1 du soir, 
vent très- fort. 


96 el 97. 22 octobre. 


4,20. 


4,49> ïi ï»- du s. 


104 elio5. 14 novembre. 


4,16. 


4,5i. 


106 eti07. 21 novembre. 


3,91. 


4;3o. 


1 1 1 eti 1 2. 5 décembre. 


3,06.'^ 


3,9».* 


114 etii5. 22 décembre. 


4,18.* 


4,î^5.* 


Ii6etii7. 27 décembre. 


4,i3.* 


4i09-* 


126 ôw.— 19 février 1829. 


3,66.* 


3,70.* 


i32 eti33, 12 mars. 


4,a5. 


4,80. 


i38 eti4o. 18 avril. 


4,^9-* 


3,90,* vent médioj 


144 eti46. lo.maL 


3>54. 


4,63. 


i54 ett53. 12 et 11 juin. 


3,7a. 


4,41, pluie. 


i54 en 53. 12 juin. 


3,7»- 


4,i5. 


i56 eti57. 17 juin 


3^8o. 


4)30 f vent méd. 
à 1 1 b. du soir. 


t6o efi5c). 3o et 29 jnîn 


4,39 , pliiîe. 


4,67ventméd. pi 
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ïSy 



Suite des variaUons du gaz acide carbonique cUnfOs^ 
phérique , par t effet du jour et de la nuit, à Cham^ 
beisy. 





GAZ ACIDE. 


GAZ ACIDE 


NUMEROS ET DATES. 


CÀRBOirtQUK. 


G À a B H X Q t7 s. 




en volume. 


en vokime 


DES OBSEUVATIONS. 


dans 10 000 d'air, 


dans 10 000 d'air. 




Aiimi. 


PINDAMT LA HUIT. 


i63 et i6u 8 et7 juil. 


4,35. 


5,35. 


168 et i66» i5'eti4juil. 


4,x5.* 


4,14.* 


169 et 17 1. ^5 juillet. 


4t44.* 


4.07.* 


176 et 173. 8 et 7 août. 


3,aa. 


3,87/ 


177 et 178. 19 août. 


3,44. 


3,94, vent fort. 


179 et 180. ai août. 


3,85. 


4,3a. 


184 et i8a. 5 et 4 »ept. 


3,8a. 


4,41. 


186 et 187. i5 septemb. 


3,95,*Tcnttr.-fort. 


3,ai.* 


19a et 190. 3o et 29 sept. 


3,1 5. 


3,55. 


195 et 193. a et i^'oci. 


3,67. 


4,14. 


197 «t 199. 1 3 octobre. 


3.54, 


4,16. 


axii et aoa. aô octobre. 


3,76,* vent fort 


3,77-* 


ao3 et ao4. a9 octobre. 


4,04,* vant fort. 


3,^9,* vent forL 


ao5 et ao6. a novemb. 


3,35. 


3,38,* 


ao7 et ao8. 1 7 nôvemb* 


3,40,* Tcnt tr.-fott. 


3,63, vent tr.-fort 


ao9 et a 10. a5 novembre, 


3,43.* 


3,4o.* 


an et lia. 3 décembre. 


3,53. 


3,70. 


ai 3 et 214» 7décemb* 


3,5o. 


3,73. 


ai5et 116. i5 décembre. 


3,74.* 


3,75>* 


ai 7 et âi6. 18 décemb. 


4,04.* 


3.96.» 


a 19 et aao. a4 décemb. 


3^36. 


3>77« 


aaa et 4a 3. 3o décembre. 


3,66. 


4,0a. 


aa4 et aaS. 3jatiT.i83û 


3,71.'* 


3,76.* 


^ Moyennes 


3,98. , 


4,3a. 



P*après ces obserTations , Tair coDtient en général , 
dans la plaine en rase campagne , plus d'acide carbo- 
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nique pendant là nuit que pendant le jour. Cette va- 
riatîon s'alfoiblit beaucoup en hiver ; elle y disparôît 
souvent , et elle s'y trouve, rarement indépendante des 
erreurs du procédé ; mais quelques résultats montrent 
qu'elle s'opère dans cette saison ^ même lorsque la terre 
est couverte d'une épaisse couche de neige , et que la 
température est à plusieurs degrés au-dessous de la con- 
gélation. , , . 

La plupart de mes expériences, pendant la nuit, ont 
été faîtes à onze heures; mais la varialion dont it s*agit 
est déjJi Irès-prononcéc en été à huit heures du soir. 
Le maximum de la quantité d'acide , dans vingt-quatre 
heures, a lieu sûr la .fin de la nuit , et le minimum , 
dans le milieu du jour. L'a plus grande augmentation 
nocturne de ce gaz, s'est élevée au tiers de sa quantité 
diurne. 

Les changemens les plus considérables ou les plus 
prompts s'opèrent entre la fin de la nuit et les pre- 
mières heures du jour, et ent^e quatre heures et huit 
heures du soir ; ceux qm' sont compris entre peu f heures 
du matin et trois heures après midi, pel3vent se con- 
fondre avec les erreurs de l'expérience. 

L'obscurcissement du soleil par les nuages n'em- 
pêche pas que l'augmentation nocturne de l'acide car- 
bonique ne puisse être observée; elle a lieu pendant 
des pluies légèr^es et persistantes, et lorsque la terre 
est gorgée d'eau après des pluies prolongées; l'aug- 
mentaliou est seulement moins grande dans ces circons- 
tances. 

Quoique cette variation s'opère sans qu'il y ait de 
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rosée , les plus grands accroissemens de Tacide carbo- 
nique ont été observes lorsqu'elle ëtoit très-abondante, 
et que la chaleur du jour contrastoit beaucoup arec la 
ivaîchem* de la nuit. 

. Une vive agitation dans l'air diminue ou (ait dispa- 
roitre entièrement la variation dont il s'agit ; voyez les 
numeVos 58 el 59 ,.1)3 et 94* i38 et i4o, 186 et 187, 
201 et 202, 2o3 cl 2o4« Cet effet, qui peut dépendre 
en partie du mélange ,des couches supérieures avec les 
inférieures, indique qu'elle n'existe pas à une très- 
grande élévation. 

La différence générale entre les quantités d'acide du 
jour et de la nuit , s'explique facilement par la végéta- 
tion qui ne décompose qu'à la lumière ce gaz que mille 
agens divers, et surtout la terre végétale 1 forment con* 
tinuellement : on conçoit comment cette variation peut 
s'affoiblir où disparoitre paiT le veat et pendant Thiver, 
mais elle a été soumise ( le i4 ^t le .25 juillet de l'an- 
née 1829, numéros 166 et 171) à des exceptions qui 
ne tenoient , ni à la maison , ni à l'agitation de l'air; elles 
étoient l'effet d'une cause générale , car elles ont eii 
lieu simultanément dans des emplacemens éloignés les 
uns des autres. La sécheresse de l'air qui, dans l'un 
'de ces cas, a été plus grande pendant la nuit que pen- 
dant le }our, paroît être une circonstance ordinaire de 
ces irrégularités , et elle suffit pour affoiblir la force vé- 
gétative, et par conséquent ia variation dont il. s'agit ^ 
mais non paspour la faire dîsparoître entièrement. Co^ime 
on voit dans ces exCeplîons , que noa-seuleroent l'acide 
carbonique n'augmente pas pendant la nuit, maia qu'il 
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y diminue , nous détrôna admettre qu'une action indé- 
pendante de la vëgëtation contribue à détruire ce gaz ; 
nous y sommes conduits encore en considërant que sa 
proportion est souvent moindre en hiver , el que la va- 
riation diurne se fait apercevoir quelquefois dans cette > 
saison.* lorsque la végétation n*a point d'ac(ivite\ Nous 
allons rechercher quel est cet agent, et s'il ne se trouve 
pas dans Télectricitë qui décompose Tacide carbonique, 
et qui se manifeste principalement par un temps sec. 

Dans la nuit du 2 novembre 182g, pendant laquelle 
Tàugmentation de Tacide carbonique n'àvoit pas lieu 
par un temps calme, on ne pouvok pas placer en plein 
air, le ballon sur la tresse de paille qui le soutenoit , 
sans qu'elle en fii^^jaillir une vive lumière; il en étoit 
de même lorsqu'on le touchoit avec la main. Gel effet 
qui ne s'étoit pas encbre produit, même ^ans un air 
plus sec que celui dont je m'occupe, m'engagea à 
rechercher l'électricité atmosphérique avec l'électro- 
roètre de mon père {J^oyages dans les Alpes % 791). Les 
boules de cet instrument divergèrent de deux lignes, 
à une hauteur de cmq pieds. Cet écattement qui d'a- 
près l'emplacement et l'heure de l'observation , indi- 
quoit une forte électricité, est éloigné de montrer l'in- 
fluence de ce fluide dans mes recherches ; mais si Ton 
compare la marche connue et générale de l'électricité 
atmosphérique , avec les variations de l'acide carbo- 
nique, il est difficile de ne pas être frappé de la coïn- 
cidence de ces deux fonctions, et de ne pas admettre 
que la quantité de ce gaz en rase .campagne , est en 
raison inverse de cette électricité, en exceptant les cas 
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OÙ la diminution de l'acide est due ëvidemmeilt à son. 
absorption par l'eau. Pour faire ce rapprochement, il 
suffit de citer les observations suivantes qui se rap- 
portent à un ciel serein. 

i^ L'ëlectricitë atmosphérique est plus forte pendant 
le jour que pendant la nuit (i); 

2** L'électricité est plus forte en hiver qu'en ëlë(2); 

3* Il est beaucoup plus rare de trouver de l'ëleclricité 
dans tes nuits d'ëlé que dans les nuits d'hiver (3); 

4° L'électricité est moins forte Sur les montagnes que 
dans la plaine (4) ; 

5^ Les vents violens diminuent ordinairement Tinlen- 
site de rëlectricitë atmosphérique (5). 

Les trois premiers résultats qui tiennent à la saison, 
à la nuit et au jour, peuvent être attribués en partie 
à la vapeur aqueuse qui , étant plus abondante pendant 
l'été et pendant la nuit, détruit l'isolement de l'élec- 
Iromèlre, et y rend l'éléctncîté moins sensible , quoi- 
qu'elle n'ait peut-être pas varié; mais il convient de 
s'en rapporter aux indications de cet instrument , en 
considérant que ^ dans nos laboratoires, l'acide carbo- 
nique est décomposé (6) seulement par scintillation^ 

(i) LeMonDier^ Mémoire* de l'Académie, année 1752. Becca-' 
ria , Elettricita terrestre athtospherica , § 1 087. De Saussure, Voyage* 
dans le§ Alpes, § 80S. 

(a) De Saussure ^ Voyages , ibi(h 

(3) Becearia , § 1090.' 

(4) De Saussure , Voyages , § 2o5S^ 

(5) Becearia, § iii4* De Saussure, Voyages, ^ 8of. 

(G) Les résultats de cette décomposition sont , comme on le sait^ 

Sciences et Arts. Juin i83o« L 
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H que la sécheresse de Tair conlrlbuc éminemment à 
augmenter cet effet. La scintillation de Tair atmosphé* 
rîque est insensible; mais les molécules imperceptibles 
qui y sont suspendues, ne doivent-elles pas produire 
par leur collision , des effets électriques et lumineux 
qui sont proportionnés à leur volume » et qui sont évi* 
dens dans un air sec , par le frottement de tant d'au-* 
ires corps ? . 

Il résulte des considérations précédentes, que les în- 
flui'ncçs de la végétation, de la température et de l'bu- 
raidité du sol, sont insuffisantes pour rendre raison de 
quelques-unes des variations de Tacide carbonique en 
rase campagne, et qu'elles s^expliquent d'une manière 
satisfaisante, en ajoutant à ces influences celles qu'it 
doit éprouver par Télectricité almosphérique. 

On n'a pas encore observé que l'acide carbonique 

}*oxîgène et Toxide de carbone. Je dirai à cette occasion, qu'en faisant 
détoner, d'una part, l'hydrogène avec Foxigène pur en excès, et 
4'autre part , lliydrogène avec i'oxigène et l'air privé d'acide car- 
bonique. , on tiouve , par la différence des produits de ces deux opé- 
rations ( car la combustion de l'hydrogène inodore et réputé pur, 
fournit de Tacide carbonique )> on trouve, dis-je, que 2000 parties 
d'air, privé d'acide,, fournissent en moyenne, par la combustion» 
près d'une partie , ou 0,94 p. d'acide carbonique. Ce résultat qiiî 
indique l'existence des gaz inflammables carbonés dans l'air, y rend 
l'existence de Foxide de carbone plus probable qu'elle ne l'étoit au- 
paravant. Les opérations dont it s'agit <Mit été multipliées et faites 
avec soin sur une grande échelle; mais elles exigent de longues 
manipulations et trop de détails , pour que je les décrive ici. L'eudio- 
mélrie almosphérique ne peut être utile qu'en la fondant sur des ob- 
servations minutieuses, et elle est encore une s^cience à créer. 
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agisse sur réconornie animale par des variations, aussi 
reslreînles que Jes précédenles , et Ton pourroit croire 
qu'elles ne méritent pas, à d'autres égards» de fixer 
notre, allentio|l ; mais si l'on considère qu'elles fournis^ 
sent à la météorologie une nouvelle source d'observa- 
tions et qu'elles font conaoître la progression du mé- 
lange des couches atmosphériques ; si l'on admet que 
cet ^cide , malgré sa petite proportion dans l'air , est 
«in des principaux alimens des végétaux, et que sa dispa- 
rition plus ou moins grande pendant le jour , peut être 
subordonnée en partie à leur nutrition ; si l'on trouve 
que les proportions d^ l'acide carbonique se rappor- 
tent à la nature du terrain , à son degré d'humidité, et 
par conséquent à la salubrité du climat; si l'on recon- 
uoît enfin que ces observations sont , quant à préseiH , 
les seules qui signalent de la variété dans la compo* 
sitiou de l'jiitmosphère considérée dans l'état $ec , el 
que cette variété elle-nàêtne présente en généi^al de la- 
régularité ; on leur accordera une importance qu'elle* 
fftoieiH loin d'annoncer. 



RÉSUMÉ. 

Les variations que j*ai observées dans Tacide carbo- 
nique atmosphérique en rase campagne, sont dues à 
deux causes principales:^ 

i" Aux changemens qu'éprouve le sol , soit par son 

L 2 
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hunifctalion qui soustrait ce gaz, soià par la s^che^ 
rcsse qui le développe : 

2*^ Aux influences opposées de la nuit et du jour^ 
ou de robscurîté qui augmente , et de la lumière qui 
diminue la proportion de cet acide. 

Les couches aïmosphëriques supérieures contiennent 
plus d'acide carbonique que les inférieures. 

La variation de ce gaz, par Teffet opposé dq jour et de 
la nuit , n*est que peu ou point sensible dans les couches 
supérieures: elles paroissent participer plus fortement à 
la variation moins brusque qui s'opère par Thumeclation 
générale du sol dans les couches inférieures. 

La variation relative au jour et à la nuit est peu pro- 
noncée dans les rues de Genève; mais elle est consi- 
dérable sur le lac adjacent , qui n'offre aucun obstacle 
à la circulation latérale de l'air de la campagne. 

Un vent violent augmente ordinairem^ént pendant le 
jour l'acide carbonique dans les couches atmosphériques 
inférieures , et il y détruit, en tout ou en partie, l'aug- 
mentation que ce gaz éprouve , dans un temps calme ^ 
par l'influence de la nuit. 

NB, Le Mémoire de Mr. De Sanssure est accompagné an registre 
complet de toutes ses observations sur les variations de Tacide carbo- 
nique atmosphérique. Ces observations sont au nombre de 2^5 , faites 
en plusieurs années, et dans des lieux divers. Chacune donne le 
volume d'air en expérience , le poids du carbonate de baryte obtena 
par le procédé de l'auteur , et la quantité d'acide carbonique pour 
loooo d*air (en volume). Elle est accompagnée de l'indication de la 
température intérieure du ballon , et de la température extérieure , 
de la hauteur du baromètre , du degré de lliygroniètrc à cheveu^ et 
de rétat du ciel. 
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ANALYSE EXPERIMENTALE ET THEORIQUE DES EFFETS 
ELECTRO-PHYSIOLOGIQUES DE LA GRENOUILLE, SUIVIE 
D*UN APPENDICE SUR LA NATURE DU TETANOS ET DE 
LA PARALYSIE , ET SUR LA MANIERE DE GUERIR CES 
DEUX MALADIES AU MOYEN DE l'ÉLECTRICITÉ ; par 

Mr. Lëopoid NoRiLl de Jlçggîo. 

(^Second et dernier article. V. p. 48 de ce Yolume. ) 



P^ariaiions des lois des contractions. 

La supériorité que nous avons reconnue dans Tcffet 
du courant direct , est un fait qui résulte d*observatîohd 
réitérées , répétées sur un grand nombre d'individus avec 
les deux arcs de cuivre et platine » et de cuivre et fer. 
En employant des forces électromotrices aussi foibles; 
la supériorité du courant direct nous paroit indubitable; 
mais le sera-t-elle également dans le cas de courans 
plus énergiques? 

Le courant inverse produit aussi une forte contraction 
lorsqu'on interrompt le circuit, et cela est du à l'alté- 
ration organique que la circulation de ce courant dé* 
termine dans le nerf. Ou comprend facilement que , 
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puisqu'une semblable altération est^ peu considérable 
sous Tinfluence de courans foibles, l'effet de la secousse 
correspondante est aussi rooindre par rapport à la se- 
cousse qui re'sulte de Tinlroduction soudaine du courant 
direct. Mais l'on conçoit aussi que cette même alte'ra- 
tion peut devenir plus sensible sous Taction de courans 
plus actifs , de manière -h produire des résultats plus 
énergiques que les offeis le^ plus forts. C'est exacte- 
ment ainsi que les choses se passent ; et il n'est pas 
nécessaire, pour s'en assurer, de pas-ser de l'emploi de 
courans très-foibles h celui de courans très-intenses ; il 
suffît de substituer un arc de cuiçre et zinc à l'arc de 
platine et de cuivre pour s'assurer que la contraction 
qui disparoît la dernière est alors celle que produit le 
courant inverse. Ce résultat n'est pas sans importance ; 
on voit, en effet : 

1^ Que la loi des contractions n'est pas constante^ 
main qu'elle varie avec la force du courant. 

2** Que les courans forts sont proportionnellement 
plus actifs lorsqu on interrompt que lorsqu'on ferme le 
circuit, et qu'au contraire les courans foibles sont pins 
actifs lorsqu'on ferme le circuit que lorsqu'on l'inter- 
Vompt. - 

3** Qu'il est nécessaire de ne pas perdre de vue cette 
circonstance pour avoir la clef du phénomène. 

4** Enfin , que sous le point de vue physiologique , les 
variations que subit la loi des contractions avec la force 
des courons s'expliquent ainsi d'une manière plus sa- 
tisfaisante que de toute autre façon. 

Les individus sur lesquels les expériences ont été 
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failes , etoîent en général Irès-vivacçs et plutôt peliu 
que gros. La plus grande partie des observations ont 
ëlé faites en automne à 10 ou i5 degrés de lempéra- 
iure. Je noie ces circonstances, parce que je ne serois 
point surpris que la loi des contractions variât non- 
seulement d'une classe d'individus à une autre , mais 
les individus étant les mêmes , d'une saison a une autre. 
Ce dont je n'ai aucun doute , c'est que les individus peu 
excitables» soil par TeiTct d'un long jeûne, soit par une 
autre cause de souffrance , présentent presque tous des 
exceptions à la règle générale. Dans Cfes individus, la 
première contraction qui n'a plus lieu , est bien souvent 
celle du courant direct au moment où l'on interrompt 
le circuit. Cette contraction est Tune des deux qui sont 
toujours les plus foibles et sa disparution n'est pas très* 
étonnante; mais l'on est plus surpris de voir chez d'autres 
individus disparoitre d'abord l'une des contractions les 
plus fortes avant les plus foibles. Ces faits , et plusieurs 
autres 9 sont autant d'appmalies qui méritent, d'être étu- 
diées a part et que nous nous contentons de mentionner 
en passant, sans entrer dans plus de détails. Nous dé- 
sirons vivement toutefois que quelque physiologiste qui 
prendroit de l'intérêt à ce genre d'observations, don- 
i^ât à ce sujet tout, le développement dont il est Suscep- 
tible. 

Caractère particulier des contractions qui ont lieu au mO'- 
ment où l'on interrompt le circuit. 

Lorsqu'on interrompt le circuit , le courant a circulé 
plus ou moins long-temps au travers du nerf, et selon la 



Digitized 



by Google 



l68 PHYSIQUE. 

durée de celle circulation , il a éprouve plus ou moins 
d'altération. Mais cette altération , quelle qu'elle soit, 
exigera naturellement un certain temps pour, arriver à 
son masimum« Or, il est évident qu'il faudra laisser ce 
temps s'écouler si Ton veut obtenir la contraction la plus 
forte dont l'animal soit susceptible dans cette circôns* 
tance. Si l'on interrompt le circuit trop tôt, l'on aura 
une contraction plus foible. Cette différence est si évi- 
dente qu'il n'y a peut-être pas un physicien qui ne s'en 
soit aperçu dans ses expériences. Mr. Marianini en a 
. fait une mention spéciale , et l'a même mesurée approxi* 
mativement dans Tune de ses recherches. Suivant lui, 
la secousse la plus vive avoit lieu iaprès avoir laissé le 
circuit fermé pendant huit à dix secondes (i); et elle 
étoit dans ce cas trois fois plus forte que lorsqu'on 
ne Ipissoit le circuit fermé que pendant un seul ins« 
tant» * 

Nous avons déjà eu l'occasion de rappeler l'expé- 
rience de Volta sur l'effet qu'on observe lorsqu'une gre- 
nouille reste une demi-heure environ sous l'action d'une 
pile. Pendant un temps si long le nerf acquiert la pro- 
priété de s'habituer en quelque sorte à son nouvel état 
et de n'éprouver aucun effet au moment où la ùause qui 
agissoit sur lui disparoit. C'est un, cas particulier dont 
nous avons déjà parlé et qui ne demande pas de nouvel 
éclaircissement. 

(x) Mémoire cité p. a4a. 
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Muscle ^ nerf crural. 

Jusqu*à présent notre analyse ne s*est portée que sur 
un seul système, le système nerveux. Il s*agit maintenant 
de moptrer que la présence du muscle n'altère pas la 
loi des contractions que aoos ayons observées sur le 
nerf cruraL En effet, si Tpci place la grenouille dans 
le circuit, de manière que le courant passe du nerf 
crural dans les membres infiîrieurs. Ton observera les 
mêmes effets que ceux que nous avoqs décrits dans les 
articles prëcédeqs. Celte loi' existe donc, que le nerf 
sott excité avec, ou sans le muscle. 
V J*ai cherché à vérifier ce résultat avec soin, parce qu'il 
piet en évidence . un principe physiologique 3ur lequel 
îi pouvoit rester quelque doute , malgré les célèbres 
expériences de Volta destinées à combattre les opinions 
de Galvani. Ce principe est, que le muscle Soumis à 
l'action de Télectricité ne se contracte jamais par l'effet 
de sa propre force , maïs au moyen du nerf qui lui 
transmet lexcitalion qu'il reçoit. Il est vrai que du moFr 
ment que la présence du muscle n'altère en aucune 
manière les effets du nerf, il faut nécessairement en 
conclure , ou que le nniscle est en tout point aussi ex- 
citable que le nerf, ou que ce même muscle est passif 
dans toutes ces circonstance^. L'idée d'accorder au musc le 
la même excitabilité qu'au nerf, nous semble en physio- 
logie tellement absurde, qu'on ne doit pas hésiter entre 
ces deux opinions. 

Si Ton pouvoit isoler le muscle, comme on le fait 
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pour le nerf crural , il seroh facile de vcVifier directe- 
ment le fait , en obserrant la manière dont se côropor- 
leroit le muscle rendu ainsi inde'pendant de Tinfluence 
du système nerveux. Mais Tezpe'rience est inexëcufable 
parce que les dernières ramifications nei*veuses s'insi- 
nuent tellement dans la substance du muscle. qu'on ne 
peut les distinguer, encore moins les séparer. Nëan- 
moins uO€ expérience indirecte peut suppléer , sinon 
totalement, du moins en grande partie , b ce qu'on ne 
peut exe'cuter. 

On connoit les portions du muscle qui se contractent 
' le plus fortemetit sous l'action immédiate du fluide élec- 
trique , ce sont les renftemens des cuisses, cl des jambes. 
Prenez une grenouille très-vivace et appliquez à si:s 
extrémités un courant très-foible , celui , par exemple , 
d'un arc de cuivre et de platine ; ce courant, appliqué 
au nerf, est capable de faire sauter la grenouille hors des 
tasses dans lesquelles trempent ordinairement ses extré- 
mités; appliqué au muscle dans les points les plus irri- 
tables, ce même courant ne produit aucun effet quel-' 
conque: cependant le muscle ne le cède en rien au nerf, 
quant à la faculté conductrice , et même le contactdes ex* 
Irémités de l'arc hétérogène est beaucoup plus étendu sur 
le muscle que sur le nerf. Toutes les circonstances sont 
dond réunies en faveur du muscle, et cependant celui-ci 
ne se contracte pas, parce que le courant est si foible, 
qu'il ne pénètre pas dans la substance musculaire, quoi» 
qu'il suffise pour attaquer les points vraiment excitables) 
c'est-à-dire, les extrémités des ramifications nerveuses. 

Quant à l'excitabilité du Système nerveux , il faut rc- 
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marquer que le nerf crural se dessèche long-temps avant 
ses ramifications qui sont cachées dans le muscle. Ces 
ramiQcations souffrent moins, et sont encore suscep- 
|iblesd'é<re excitées, lorsque le nerf d*ou elles partent a 
entièrement perdu ses propriétés. On ne doit pas perdre 
de vue celte observation , quand on compare ies résul* 
lais que. donne le nerf seul, avec ceux que produisent 
le nerf et Te muscle réunie;. La principale différence 
consiste en ce que les contractions qui ont lieu par Tex*- 
citation du nerf seul, disparoisscnt plus vile que- celles 
qu'on obtient en j joigriant le muscle. En effet, en intro- 
duisant le muscle dans le circuit, on ne fait autre chose 
qu^ajoutèr au nerf crural qui n'est plus excitable , 
quelques-unes de ses ramifications qui conservent en- 
core cette propriété, ^ 

Muscle seul. 

Nous avons vu que le muscle ne se contracte pas 
lors(}u'on y fait arriver nn courant plutôt foible. Avec 
un courant dont la force est plus grande, il se coniracte 
vivement, et la secousse a lieu en fermant le circuit; 
lorsqu'on rinterrampt l'effet en général est nuK ou très- 
fuible. Celte différence est plus grande qu'on ne pour- 
roit se Timaginer d'avance , surtout lorsqu'on opère avec 
une pile d'une certaine énergie et en mettant les con- 
ducteurs de manière que le courant passe de l'un à l'autre 
des gros muscles des jambes de la grenouille. Quelque 
séparées que soient les jambes, elles se serrent tout à 
coup l'une conire Tautre au moment où Ton ferme le 
circuit ; au moment où on rinlerrompt , au contraire, 
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les muscles ne se contractetil que peu ou point du 
tout. . 

Lorsque le nerf crural est placé dans le circuit avec 
t^es niefù}>res inférieurs de la grenouille , le Courant est 
contraint de passer en entier par ce nerf, et par conse* 
quent, sinon par toutes les ramifications nerveuses, du 
moins par les principales. Lorsqu'on ôte le nerf crural 
du circuit, le courant n'a plus de. point de reunion avec 
le système nerveux , et il s'e'coule par toute la masse du 
muscle en traversant de part en part les friets nerveux 
qu'il rencontre en chemin sans les parcourir dans le 
sens de leur longueur, sinon accidentellement et très- 
rarement. 

Les fortes contractions qui ont lieu au moinent où 
Ton interrompt le circuit et que nous avons étudiées 
dans les articles précédens, provenoient toujours d'une 
altération organique produite parle courant dans le nerf 
suivant le sens 4e la longueur. Cette altération n'a pas 
lieu dans la circonstance actuelle, vu que le courant 
ne suit la direction d'aucun nerf principal ; et ainsi dis- 
paroît la cause des fortes contractions qui avoient lieu 
au moment où l'on interrompt le circuit. 

Quand aux secousses plus foîbles , il y a toujours un 
ou plusieurs filets nerveux capables de les produire , 
gi^&ce a lc«ur position qui fait que le courant les par- 
court et les altère dans quelque partie de leur lon- 
gueur. 

Les secousses fortes, qui se manifestent au moment 
où l'on ferme le circuit, ne demandent pas d'explica- 
tion; le courant envahit dans son premier jet toute la 
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tuasse du muscle » traverse brusquement les nerfs qu'il 
rencontre en chemin , et en agite les fibres dans tous 
les sens. Ces contractions sont ^ comme on voit, in- 
dépendantes de la direction du courant , et sont préci* 
sèment celles que Mr. Marianini nomme idiopaihiçu^s. 
Après ces ëclaircissemens sur les contractions qui ont 
lieu lorsque Ton exclut du circuit le nerf crural , il ne 
reste qu'un seul article à ajouter pour compléter notre 
analyse ; il a pour objet un courant dont nous n'avons 
pas encore parle, afin de ne pas distraire le lecteur de la 
question principale^ savoir la loi ge'nérale des con- 
tractions. 

Courant de la grenouille. 

La grenouille , préparée d'après la méthode de Gal- 
vani 9 est par elle-même capable d'exciter un courant 
électrique. Le muscle des parties inférieures (les jambes 
et les cuisses) remplit les fonctions d'élément négatif, 
et le nerf crural celui d'élément positif; de manière 
qu'en fermant le circuit avec un arc homogène humide 
ou métallique, l'on obtient un courant qui parcourt la 
grenouille àts pieds à l'épine médullaire. C'est un cou- 
rant inverse , foible , il est vrai , mais capable <)e mani- 
fester sa présence au moyen de mes galvanomètres et 
suffisant pour exciter La grenouille pendant un certain 
temps (i). 

Ces secousses ont lieu en général au moment où l'oii 
* 

{i) Bibl. UniP. , T. XXXVII, p. to^ Annales de Chimie et de 
Phfsique , T. XXXVIII , p. aaS «l »uiv. 
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ferme le circuit ; toutefois les individus qui ont une grande 
vivacité » éprouvent une secousse à peu près aussi forie 
lorsqu'on Tinterrompt. Quelques individus présentent 
le phénomène de la contraction seulement au moment 
où on interrompt le circuit , mais ce cas est rare. Voici 
le tableau. .de ces observations. 

Cour. inv.rEnferm. le cire* — Contractions fréquentes» 
de la gre-\En Tinlerromp. — Contractions le plus sou- 
nouille. ( veni nulles. 

Ces contractions ne s\ybservent en général que pen- 
dant peu de minutes y chez quelques individus elles 
dMrent quelquefois un quart d'heure , ou même davan- 
tage. Dans tous les cas, l'animal perd toujours toute son 
excitabilité avant que la force éîectromotrice cesse chez, 
lui; c'est ce que démontrent mes galvanomètres qui,, 
étant placée dans le circuit formé par des grenouille» 
qui depuis long-temps avoient cessé d'exister, indiquent 
encore la présence du courant primitif. Ce résultât n'est 
pas sans intérêt ; et les physiciens qui ne sont pas pourvus, 
de mon instrument, peuvent vérifier le fait de quel- 
qu'autre manière, telle que la suivante. Il faut prendre 
une grenouille fraîche, et la placer dans le circuit d'une 
autre grenouille préparée long-temps auparavant et qui 
ne puisse pas éprouver de secousses sous l'actton, non- 
seulement de son propre courant , mais d'un courant 
beaucoup plus énergique. Nous verroiis la grenouille 
fraîchement préparée s*agîter quand elle sera placée 
dans la même direction que l'autre, et rester tranquille 
au contraire lorsqu'elle sera mise dans la position in- 
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Yf rse. Dans ie premier cas le$ courahs de6 deux gre- 
nouilles se dirigenl dans le même sens ; les deuit forces 
s'ajoutent et la contraction a lieu sur la grenouille qui 
peut la manifester a cause de sa vivacité. Dans le se- 
cond cas les deux courans sont eo sens coulraire,et 
celui de la grenolHlle qui a perdu depuis Iqng-temps 
son excitabilité , est encart assez fort pour neutraliser 
Teffel da courant qui provient de la grenouille vivace. 
Ce résultat , ainsi que je Tai dit dans un autre travail » 
prouve mieux qu'aucun autre argument peut être, que le 
courant de la grenouille ne dépend en aucune manière de 
la vivacité des forces vitales de Tanimal (i). J'ajou- 
terai ici que c'est un courant accidentel, déterminé 
par les conditions physiques dans lesquelles nous pla- 
çons nous-méme la grenouille préparée de cette ma* 
nière. Votta croyoit que c'étoit un courant produit par 
l'hétérogénéité des deux conducteurs humides, le nerf et 
le muscle ; je préférerois le classer parmi les courans 
thermo-électriques: En effet, le muscle tend ^ ainsi que 
le nerf, à se dessécher en perdant son humidité, et cette 
cause maintient une différence de température entre ces 
deux substances qui suffît pour exciter un courant élec- 
trique. Mes expériences prouvent en outre, îque dans les 
conducteurs humides, le courant thermo-électrique va du 
conducteur c^ui/ au conducteur>/roM/(a)Dans le cas par- 
ticulier de la grenouille, ce seroît le moscJe qui feroit les 

(i) £ibl. Umt\ T. XXXVII, p. ik'^\ Annales de Ciimk et de 
l>Ar^. T. XXXVIII , p. a38. 

(a) Bibl. Univ. T. XXXVïï , pp. So , xiS et 17 4, 
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fonctions de conducteur froid. Il scmblei en effet, qae la 
chose ne peut pas être autrement, la petite masse du nerf 
crural se desséchant long-temps avant la portion de muscle 
assez considérable, qui forme les jambes et les cuisses. 

Au reste , les contractions qu'éprouve la grenouille 
sous Tactiondeson propre courant, sont suffisantes pour 
expliquer toujours mieux la marche que nous avons suivie 
jusqu'ici. Le courantdelàgrenouilleestm^^^r^^; eliescou- 
rans inverses produisent de- fortes contractions au mo- 
ment où Ton interrompt le circuit (3® pe'riode). Ici auc.on- 
traire la grenouille se contracte toujours lorsqu'on ferin« 
le circuit et bien rarement lorsqu on l'interrompt. Voici 
donc une nouvelle variation dans la loi des contractions;- 
variation qui ne doit pas causer d'étonnement après celles^ 
qui ont lieu lorsqu'on passe des effet» produits par un 
élément foible à ceux que produit un élément plus 
fort. Le courant de la grenouille est très-foible par 
rapport à celui de nôtre premier élément , l'arc de cuivre 
et de platine ; et quelque fbible qu'il soit, rien n'esft 
plus vraisemblable que la supposition qu tl ne suffit pa» 
pour altérer sensiblement la structure du nerf pend^n^ 
le temps qu'il y circule. Il le laisse dans son état 
naturel, et il en résulte que 1» cause des contractions, au 
moment ou l'on interrompt le eirCuit, n'a plus lieu, con- 
formément ace que nous avons dit au troisième paragraphe* 
' Les résultats que l'on obtient par l'observatipo du 
courant de la grenouille, rendent à la science un autre 
service; Us servent à Axer définitivement les idées sur les 
opinions de quelques physiciens, qui expliquent les 
contractions qui ontiieu en interrompant le circuit, en les 
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miribuant à un reflux d'électricité qui auroii lieu an 
moinent oit l'on suspend brusquement la circulation du 
courant. Le Prof. Marianini a déjà prouvé qu*pi) ne 
pouvoit en aucune manière jusiifier la supposition d'un 
semblable refqQiement ; cependant j'ajouterai encore 
une preuve de fait qui détruit seule cette hypothèse , 
indépendamment de tout autre raisonnement. 

Le courant de la grenouille est inverse ; son reflux, ait 
môtnent où Ton interrompt le i;ircuiti seroit donc dans le 
sens du courant direct ; et par conséquent la secoiisse 
devrait avoir lieu dans ce moment ^ et manquer au mo- 
ment où Ton ferme le circuit. G*es^ précisément le con- 
traire qui a lieu. 

£n outre Peffet d^iin reflttx ponfrôit-il jandafis sur- 
passer reffet primitif du Courant direct? Or rexpérience 
nous apprend <juè ce second effet le cède au premier 
lorsque le courant atteint an certain degré de force. Plu* 
on approfondit ce sujet, plus onr sent la nécessité de n'ac- 
corder aux causes physiques qu'une seule part dans Tes- 
plication de cette classe de phénomènes si compliqués et 
si difficiles^ L'autre part, et c'est la plus cornsidérable, 
dépend df s conditions pathologiques dans lesquelles se 
trouve Tanimaf^ 



i Ojil éêêM -r-r 



APPENDICE. 
Conimctions tétani^UfS. 

t^armi (es grenouilles préparées suivant la ihéttto^e 4e 
^alvani, il a'en trouve qui se cofMracteat et qui roiéit? 
Sciences et Arts, Joui \%%Vf* M 
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seni leurs membres inférieurs , de manière qu'on'^peut à 
peine les ployer, et qui, après qii*on est parvenu à leur 
faire subir ce mouvement , reprennent aussitôt leur état 
de roideur. Ce phénomène est une espèce de télanos ou 
de conçulsioniéianiqueÇiy D'autres individus conservent 
au contraire leurs membres dans un état d'amollisse- 
ment et de relaxation complète. Les uns et les autres s'a- 
gitent également sous Faction des électromoteurs , mais 
l'agitation des premiers, dont les membres sont énroidis, 
consiste plus dans une sorte de contorsion que dans une 
contraction* La seconde classe d'individus présente les 
contractions proprement dites. Dans ce moment-là la 
grenouille étend ses membres et les roidit comme si une 
convulsion tétanique alloit commencer; celles-ci durent 
toujours long-temps ; les premières au contraire passent 
ordinairement au bout d'un instant ; je àxs ordinairement f 
parce qu'il y a un moyen de les rendre permanentes , de 
sorte qu'on peut les confondre avec les effets du tétanos 
- naturel. Il suffit pour cela d'interrompre et de rétablir le 
circuit assez rapidement pour que la contraction qui naît 
daiis un certain moment, ne disparoisse pas avant que 
l'effet qui aura lieu à l'époque suivante, ne soit survenu. 
On enlève ainsi à la grenouille l'occasion et la possibilité 
de se relâcher entre deux contractions successives , et 
ses membres restent tendus et roidis comnoe dans le cas 



(i) Plas les individus sont vivaces , plus ils sont sujets du tétanos. 
Il est bien rare qu*an individu souffrant roidisse ses membres après 
avoir été préparé suivant là manière accoutumée. Cette observation 
se présentera de nouveau dans les considérations qui vont suiirre. 
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du télaa'osriaiûrei. Celle analogie fait naftre diverses idées 
sur Ja nature du tétanos elde ta paralysie, et sur le moyeii 
de guérir ces deux terribles maladies par le secours de 
IVIectricité. 

^Noitons pathologique^ sur la nature du tétanos et de la 
' paralysie , et sur le rnôyen de guérir ces deux ma- 
• làdies. 

Les troniractions de la grenouille multipliées au point de 
"produire un tétanos ariiGciel, ont lieu en interrompant et 
en rétablissant le circuit à chaque instant. Pendant cette 
succession rapide, le nerf change continuellement d'étal, 
eh passant brusquement de Tétat naturel à un état d'alté- 
ration et de ce dernier à Tétat naturel. Il est donc pro- 
bable que le tétanos naturel est du à des alternaliresde 
ce genre , indépendantes d'un principe de désorganisa- 
lion. Dans ces alternatiTcs, ou passages rapides d'un état 
à l'autre , les fibres du nerf seront, je suppose , dans une 
^agitation continuelle, et cette agitation sera vraisembla- 
blement la cause fatale qui excite sans interruption le 
système nerveux et qui occasionne la mort de Findividu » 
-en tenant continuellement en exercice un système destiné 
par la nature à éprouver des momens de repos. 

J'observai , il y a deux ans , qu'une grenouille at<<» 
taquée du tétanos le plus prononcé , se maintenoit 
dans ciel état, sous l'action d'un certain courant, et 
que ses membres se relâchoient complètement sous 
l'action du courant opposé. A celte époque , je reiH>u- 
velai plusieurs fois l'expérience sur d'autres individus 

M 2 
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allaquéft da tétanos; rnnis je ne rencontrai plos fe même 
phénomène f soit que )*eusse agi la première fois avec 
un courant plus énergique» soit que le tétanos du pre^ 
roier animal (lil naturel et différent des autres, soit en6n 
par d'autres motifs qui sont encore à déterminer d'une 
manière positive. Il est certain que dernièrement j'ai 
observé le même phénomène sur deux autres individus, 
et que par conséquent, il mérite d'être étudié de nou* 
veau et suivi dans toutes ses phases. Toutefois , je dé-^ 
cris le fait , non pour en déduire une loi , mais seule- 
ment pour 4lire qu'il se pourroit que l'action continue 
des courans électriques , dans un sens donné , ou dans 
tous les deux, fût le spécifique et le calmant du tétanos. 
4i ^est de fait, que si le tétanos provient comme je le pré* 
.MOfue d'une agitation continue des fibres du nerf^ on ne 
saurait mieux suspendre ce iQouvement qu'avec l'action 
d'un courant continu , capable d'altérer toute la stru/çture 
du nerf sans le désorganiser. II se pourroil aussi que le 
cirant continu ne fut pas suffisant pour calmer l'agita- 
tion produite par le tétanos une fois qu'elle est déter- 
minée, mais qu'employé avant cet instant il en prévint le 
développement. Le courant continu seroit alors, si non 
le remède, du moins le préservatif du tétanos, dans tous 
les cas où l'on pourroit prévenir ses terribles effets. 
Cette espérance n'est pas assez dénuée de fondement 
pour la rejeter comme foible, ou nulle; un fait bien 
avéré semble lui donner un nouveau degré de consis- 
tance. 

Il est certain que le courant Continu altère le nerf d'une 
certaine façon , et que cette altération portée à un çer- 
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tain degré, résiste avec succès à la cause des contrac* 
lions, car lorsqu'une grenouille est restée Une demi-heure 
environ dans le circuit d'une pile,. elle ne se contracte 
plus par la même cause d'excitation qui la faisoit con-* 
IracterauparavanL C'est un (ait incontestable que le nerf 
perd utie partie de son excitabilité et de sa propriété d'ex« 
citer les contractions, lorsqu'on le laisse long^temps dans 
le circuit d'un courant; d'un autre côté les contractions ne 
paroissant être en général qu'un tétanos passager, si le 
courant est assez fort pour garantir le nerf de celte espèce 
de tétanos, pourquoi n'auroit-il pas la même propriété 
pour le tétanos ordinaire? Or, c'est dans Tinslaut ou la 
grenoiirlle éprouve une convulsion qui semble due au 
tétqnos , que son système nerveux jouît de la sensibilité 
là plus parfaite , comme le prouve le fait que les secous^ses 
sont plus vives dans ce momçnt-là qu'auparavant. IVIaifi-* 
tenant , si les premiers instans du tétanos, sont pour le 
nerf des moméns d'excessive exaltation , quel meilleui^ 
moyen d'en prévenir l'elfet que de diminuer Cette e^ci^ 
tabiltté du nerf jusqu'au point qu*il ne puisse plus, sous 
Faction des mêmes causes , se trouver dans les circons^ 
tances qui déterminent le tétanos F ; 

Passant maintenant du tétanos à la paralysie , nous 
demanderons quel est le but qu'on se propose lorsqu'on 
applique Télectricité à un membre paralytique? L'on 
veut exciter le système nerveux de cette partie* de ma- 
nière qu'il résulte un mouvement de l'excite^ton qu'elle 
vient de recevoir. L'action cotitinue du c^^rant élec** 
trique tend en quelque façon à engourdie '^ nert eu 
lui enlevant une partie de sua excitabilité; â^ contraire, 
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Tactton d'on courant rendu discontinu, en întcrronipant 
el^ rëtablissant le circuit tour à tour, tend h Teffet op-^ 
posé, c*cst-^à-dîre, à tenir le nerf dans une excitation* 
qui produit le tétanos artificiéh Dans la paralysie, le* 
système nerveux a perdu son excitabilité ; dap^ le té-' 
tanoSy il en a acquis une trop grande : Kéleciricité vol- 
laïque doit être appliquée au tétanos sous formede cou-^ 
fant èontinu pour engourdir le nerf; il faut pour la para-^' 
lysîé un courant discontinu qûJ se renouvelle à cbaque' 
instant (i). • 

Ces idées me paroissent séduisantes. Une faut pas, 
sans doute „ s'abandonner h des illusions , mais il 
faut encore moins rejeter des espérances suggérées , 
je crois, par une saine philosophie. Nul ne doit 
s'arroger des droits sur ce grand maître ^ Texpc^ 
rîence ; à lui seul appartient l'office de confirmer ou 
de détruire les conjectures qu'on a pu déduîrip de cer- 
tains fà^s. J'ai exposé candidement lestnîenneS, et c'est 
avec candeur aussi que je désire qu'elles soient sou- 
mises à des épreuves décisives par les gens ^ de l'art ^ 
pour servir, en supposant qu'elles aient quelque suc* 
ckSf au soulagement de Tliumanîté. C*est un but encore 



(i) L'électricité a joui d'un si grand crédit dans le traitement de 
beaucou{^ de maladies qu'elle a peut-être' été employée (le routes les 
nnrnières pû«sibleft. Il ne s'agit donc pas ici de proposer Ae nouvelles 
méthodes; on Veut uniquement cherdier à régler la pratique mé* 
dicale d'après «b|.(ains principes, au lieu de continuer à se servir du 
fluide élcctriqu^ d'une manière complètement empirique , ainsi qu'on 
l'a fait jusqu'à Jréscnl. 
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bii!ii plus intéressant que le simple espoir d -ajouter à 
la science quelque résultat sans application. 

^^nSê^^f i**^ novembre 1829. 



GÉOLOGIE, 

SUR IX& GALETS OU PIERRES EOULlÎES BE LA POLOGNE; 

par le Cher. J. R. Jackson, Colonel à TEtal-Major 
Impérial Russe (1). 

( Communiqué pat t auteur. ) 



Tout le monde. a eptendu parler des bouleVersemens 
do globe. Parmi les.sayans, les uns Jes ont attribués 
au (eu y les autres à Teau* Le plus probable est qiie ces 
deux terribles éléndens ont égaleiAent concouru , à dif- 
férentes époques» à changer la surface de notre planète. 
Le feu continue ses ravages dans les volcans eh acti- 

(1) Ce Mémoire peut être considéré comme un complément de 
celui dn Prof: Hansmatfn , srtr les pierres éparses dans les contrées sa- 
blonneuses de TÂlkmdgtie septentrionale, publié* par Mr. De Likt 
avec des notes dan» noire T. XXXIX , p. 217. 
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^te' 9 et le . jsejour des eau< est évident sur (es bancs de 
roquillages fossiles qu'on troove à de très-«gpandes hau- 
teurs. Cependant ce n'est f^nère que les naturalistes ou 
Ie£^ bâbîlans des montagnes qui observent ces derniers ^ 
et si Ja nature avoit borné le témoignage de ses opé- 
rations aux terrains élevés , les habitans des plaines au- 
r<)iedt pu douter de \à voritë des faits et prendre pour 
des contes les coquilles d*huîtres trouvées enchâssées 
dans les couches des régions élevées/Mais Teau a laissé 
des tracf*s ÎQeffaçables d^ns 4es plaines comme sur les 
montagnes, et on ne peut douter qu6 ce ne soit elle quf 
ait entraîné dans les vallées et li^ansporté m lohi Ces 
l|lpcf de toytç^ les former et de toutes les grosseurs» 
arrachés au]( sommités granitiques. 

Ces débris des barrières qu'elle a renversées, leur 
poids, leur vqlume« et le$ distances immenses des ré- 
gions montagneuses f où on les trouve , attestent la force^ 
et la rapidité épouvantables èes courans, 

Toutes les plaines cependant ne sont pas couvertes 
de galets. Il y en a où on trouve à pfetne un caillou gros 
comme une noix, Cette circonstance a donné lieu à de 
savantes dissertations sur la directioi:) des courans dilu-^ 
viens qu'on n'a cherchés en général que là oii les gaiets 
se montrent. Toutes les hypothèses présentent des dif- 
ficultés , dont la plupart cependant me semblent naître 
du fond même des raisonnemens. Des courans réguliers 
siiivent le chemin qqi leur est tracé par la configuration du 
terrain , mais il est difficile d'en imagincCy d^ns |in temps 
oii la terre étoit couverte d*eau à une hauteur si prodi- 
gieuse qu'il ne pouvoit y avoir que dVnonnes bassins 
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bardes par les deux ou trois grandes chaînes du globe. 
Le mouyemeDl âe rotation de la terre , «t les grandes 
inégalil^s du fond de cet ocëan universel , ont dû cau- 
ser, dans la masse des eaux, des courans partiels /se 
cootrarianl et se rboquant dans tous les sens ; ainsi la 
de'posiltofi des galets a èà être niodifiëe , d'abord dans 
quelques endroits, par là vitesse tt la direction des cou- 
raus 9 dans d'autres , par le choc des courans opposés» 
et ensuite, lorsque les eaux commençoient à s'abaisser, 
par rengooffremeot dans lés vallées infifrieoreS des eaux 
échappées , par rupture subite , des lacs supérieurs. Il 
est donc probable que les galets recouvrent une surface 
bien plus étendue que nous ne rimaginons , et loin de 
conclure qu'il n'y a eu des courans que dans la direc- 
tion où nous pouvons suivre les galets, fl me pdroit plus 
raisonnable de supposer des courans locaux postérieurs 
aux premiers et d*une moindre force , qui auroient , en 
bien des endroits , recouvert de sâbïe ou dé terre , les 
galets précédemment apportés; Cela expliqueroit le pas- 
sa^ subit d'un terrain coilvèrt de galets à tin autre cou-^ 
vert d'un riche humus ou de sable sans mélange de 
pierres. Cela expliqueroit également comment il se fait 
qu'on voit des hauteurs couvertes d^ grosses pierres , 
tandis que les terrains baS sont forridés d'un riche tel*- 
reau , ou de nienu sable. 

Ce qui semble appuyer cette hypothèse , c'est la grande 
variété qui existe dans la nature même des galets. Les tor- 
rens n'^mèn^nt dans ces vallées que les débris des ter- 
rains qu'ils ont franchis; les rivières, au contraire , char* 
lîeot , Jusqu'à UQe certaine distance ,■ et selon leur force 



Digitized 



ed by Google 



l86 O É O L O G I E- 

et ]a dimension des pierres , les débris mêlés des terrains 
qui foraient les parois de leurs bassins. De mente , mais 
sur une échelle infiniment plus vaste , des courans ré* 
gutiers aqroient entraîné des débris analogues aux rbehes 
qu'ils auroienl traversées; ainsi on trouveroit^ non-seule- 
ment d.es dépôts plus homogènes , mais une progression 
régulière dan^ la grosseur d^3 «basses, qui permettroil ' 
de tracer la direciion des courans jusqu'à leurs: sources. 
Mais on ne voit en général rien dé pareil , ce qui me 
paroît une difficulté insurmontable pour Thypothèse des 
courans réguliers etcoustans. . 

Nulie part on o^ voit peut*étre on exemple plus frap- 
pant de la très-grande diversité des pierres roulées» qu'en 
Pologne et en Lithuanie. Ce pays est » comme on le sait, 
une vaste plaint légèrement ondulée. Le terrain élevé 
présente partout des galets, à l'exception des collines 
de sable d*une formation nouvelle ; les terrains bas soni 
marécageux » souvent tourbeux ; les .terrains mitoyens 
sont recouverts d'une terre végétale: que la èultiire aug- 
mente « ou de sablés aussi arides et au^si meubles que 
ceux des déserts de l'Afrique. De l'un à Taolre de ces 
terrains la transition est si subite que cela étonne d'a- 
bord ; j'en ai déjà expliqué la raison à ma manière. Je 
dirai maintenant, un mot sur la nature des galets. 

Les galets , ou pierres roulées de la Pologne , pré- 
sentent presque toutes les espèces de roches priniilives, 
de transition, et secondaires. Leur grandeur varie depuis 
des blocs de plusieurs pieds en diamètre , jusqu'à des 
pierres de la grosseur d'un œuf de pigeon. S'il y. a quel- 
ques espèces qui prédominent^. il m'a paru que ce sont 
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la syénile, le porphyre syénitlque, et la diabase. Le vrai 
granit, c'est-à-dire» celui qui est compote eKcIusivemenl 
de feldspath « de quartz et de mica , m'a paru le pins rare. 
Plusieurs des morceaux de ce dernier sont dans un ëtat 
de décomposition- tel, que la moindre secousse suffit quel** 
qoefois pour les réduire en gros sabl^. Il est pourtant à 
remarquer que ce n*est que l'adhésion d'aggrégation de^ 
substances qui composent cette pierre , qui est alors rom^ 
pue ; tes substances elles-mêmes conservent leur état na- 
turel. Aussi ai-je observé que ces masses de granit ne 
présentent jamais celte décomposition du feldspath qui 
donne un aspect blanc à Textérieur des masses de syé- 
ntte ; la raison en est évidente ; la masse ne conserve 
pas assez long-temps sa consistance pour que le feld- 
spath puisse se décomposer. Il s'en détache toujours 
des fragmens par l'effet de la pluie et de la gelée. J'a- 
voue que je ne puis expliquer aussi clairement la cause 
première de la décomposition même du granit, quoique 
je lui attribue la quantité comparativement petite des 
pierres de cette espèce que j'ai remarquées. 

La wacke est commune ; j'en ai vu des morceaux con- 
tenant des veines de spath calcaire, et d'autres qui ren- 
fermoient des noyaux de zéolite radié. Le basalte n'est 
pas rare; plusieurs morceaux contiennent de beaux cris- 
taux de pyroxène (augite). Le gneiss^ la diabase schis- 
teuse, et le schiste micacé sont très-communs, -ainsi que 
des grès de couleurs , de grains et de grosseurs différen- 
tes, d'un ciment tantôt argileux, tantôt calcaire, et tan- 
tôt siliceux: le premier est moins commun, parce qu'il 
est le plus facile à décomposer , et les masses du second 
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sont plus petites qae celles du demter, par ia même 
raison. J'ai vu de beaux ëchantilloos de grès veiné de 
bbnc et d'âmëlbi^e ^ et des grès blancs tigrés de brun. 
Il y a des blocs de porphyre de la plus grande bèaurë 
et des plus belles couleurs , à petits et à gros cristaux. 
Surtout )'ai vu des morceaux où, sjir un fond vert olive , 
des petites baguettes de feldspath blanc se croisent dans 
toutes les directions^ et tranchent bien sur le fond. J'ai 
vu de même un bloc d'environ deux pieds dans tous 
l«s sens, d'un très-beau silex corné ; le fond en ëtoil 
verdatre et translucide , et des raies d*un blanr mat imî-' 
toient parfaitement la corne ; on en a pu tirer des plaques 
superbes. Le silex corné plus ordinaire étoit ^$e% abon^ 
daot. Quant à l'espèce d'agglomération qu'on nomme 
poudingue , je n'en ai rencontré qu'an seul morceau ; 
mais il étoit d'urte beauté rare. Il pouvoit avoir trois pieds 
de loBg Sur deux de large et un d'épaisseur. Il éloit com- 
posé de pierres siliceuses roulées t de la grosseur d'une 
olive et de toutes couleurs, enchâssées dans un ciment 
jaune également siliceux. 

. Je n*ai point rencontré de brèche*^, mais des masses 
considérables d'un agglomérat grossier et moderne. L'é^ 
me^il n'est point rare; j'en ai ramassé un morceau d'une 
excellente qualité pesant dix livres. J'ai aussi rencontré 
des morceaux de phonolite et de silex néopèlre (de 
De Saussure), en feuillets. Il y a également des cailloux 
de quartz et de pierre à chaux. Ces derniers sont or- 
din<iiremeot d'une coujeur fauve et ont rarement au-delà 
de deux ou trois pouces en diamètre. J'ai ramassé aussi 
deux morceaux de la malfHce de topaa^é en tout pareillt^ 
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à celle cle la roche de Scheekenstein en Saie , deux 
morceaux de lave poreuse très-dure « quelques oliirines 
et beaucoup de ces petites pierres vulgairement nom- 
mées œil de poisson ; c^est , je crois , la pierre lunaire 
ou feldspalh adulaire. Parmi le gros gravier , il 9t 
trouve beaucoup de bëlemnites , d'orthoceratites , de 
moules siliceux 9 d'oursins « différens tubipofes ^ cor- 
ralloïdes , etc. , et des moules calcaires de coquilles 
bivalves. 

Voilà bien de la tarie'te'. Cependant les gros bloc» 
sont en géaéral de quelques-unes de ces roches com^ 
posées que Kirwan appelle granitel^ granatine » et grar 
nalîte. 

Il est vrai qu'on trouve dans quelques endroits beaur 
coup de pierres d'une certaine grosseur, et dans d'autres 
des amas de pierres plus petites; mais il n'en est pa^ 
moitis vrai qu'on trouve le plus souveat un mélaqge de 
toutes les grosseurs et des blocs colossals parmi de trèsr 
petites pierres.v 

Voilà les faitst que j^ai obsenrës ; je ne chercherai paa. 
à en tirer des consëquences. Il me semble qjue nos Ç9n- 
noissances sont trop bornëes en ces matières pour qipç 
nous puissions bâtir des systèmes* 
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AGRICULTURE. 

C.UIDE DU PROPRIIÉTAIRE DE BIENS RURAUX AFFERMES; 

par Mr. de GaspariN. Ouvrage couronné par la So- 
ciélé Royale d'Agriculture en 1828. 



Mr. de Gasparin , membre de plusieurs Socîe'le's sa- 
vantes, et auteur 'de plusieurs ouvrages estimés $ur Ta* 
gricuUure, est connu comme un des agronomes les p)u^ 
distingués de la France. 

' Le travail important dont nous nous proposon$ de 
donner ici quelques extraits , a été entrepris par lui» 
pour entrer dans les vues de la Société Roya'le et Cen- 
trale d'Agriculture, et a été couronné comme répondant 
pleinement au but qu'elle avoit proposé aux efforts de$ 
îcoùcurren^. 

Ce sujet, d'un intérêt si général , ii^avèît point en- 
tore été traité d'une tnatiière spéciale, ni envisagé 
sous ses faces diverses, par aucun agronome* Nos lec- 
teurs verront que l'auteur a embrassé son sujet de la 
manière la plus complète , et l'a traité comme un pra- 
ticien familiarisé avec tous les détails de l'art du culti- 
vateur. 

La terre, dit-il dans son introduction /peut être ex- 
ploitée de plusieurs manières. Elle peut l'être,!'' par 
le propriétaire lui-même , payant un salaire à des ou- 
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vriers dont il dirige les travaux; 2^ par des métayers, 
qui font les travaux et donnent au propriétaire une 
portion déterminée de la récolte ; 3° par des fermiers, 
qui paient au propriétaire une rente annuelle fixe. 

L'exploitation du sol par le propriétaire , tient en 
général à un état peu avancé d'industrie , de richesses, 
et de civilisation; car elle suppose la pauvreté de la classe 
des cultivateurs, dont on ne peut exiger aucune avance ; 
et quelquefois aussi elle tient à leur état de servitude. 
Le servage attache en effet le propriétaire à la glèbe 
comme le serf, en le forçant à s'occuper de sa pro- 
priété , faute d'hommes en qui il puisse mettre sa con- 
fiance, ou qui possèdent un capital. C'est l'exploitation 
par les propriétaires , qui étbit encore généralement ré- 
pandue en France , avant Richelieu. On peut encore 
étudier les effets de ce mode de culture > dans le haut 
Languedoc et la Gascogne , où il s'est conservé , et 
où la plupart des propriétaires nié demanderoiént pas 
mieux que d'en être déchargés. 

Les effets de ce mode sont très-différens , quand la 
propriété est assez petite pour pouvoir être cultivée tout 
entière par les seuls bras de ses propriétaires ; mais ce 
n'est pas de cette nature de propriété qu'il peut être 
question ici. 

Quand l'exploitation des propriétaires est nécessitée 
par l'organisation sociale , elle a pour effet de diminuer 
la. valeur vénale des terres , parce qu'elle exige le 
sacrifice de la vie entière de celui qui achète une telle 
propriété , qu'il n'est aucun moyen d'éviter la charge 
qu'elle impose» et que de semblables acquisitions ne 
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peuvent coDtenîr qu*à un petit nombre d'Individo». 

L'exploitation par métayers est. une véritable Iranst- 
tion de la culture servilcf àja culture des fermiers. Le 
propriétaire , lassé de nourrir et d'entretenir des ou- 
vriers qui font leur tâche avec nonchalance et désaf- 
fection , préfère les intéressera la culture, et leur as^- 
signer pour leur travail , une part proportionnelle à la 
récolte. 

Ce genre d'exploitation se fétfouVe dans (es pays de 
mauvais sol , où toutes les cultures demandent à être 
faites avec économie ; dans ceux où les cultures sont 
très-variées , et difficiles à soigner, sans s'exposer à des 
pertes de temps qui tomberoient à ta charge du maître ; 
dans ceux où les récoltes sont casueUes , incertainesr^ 
et exigeroient qu'un fermier à prix d'argent eut un cap^ 
pital suffisant pour pouvoir faire l'avance de plosieur» 
fermages ; dans ceux où le^ cuUrtateurs sont pauvreis 
et sans avances ; dans ceux enfin où les mttuts pofteiii 
les propriétaires à habiter les ville» ^el à s^adonnrr aiift 
commerce de préférence à l'agriculture. 

Enfin f l'exploitation par les fermiers qui pàreffl une 
rente fixe , sans égard aux variations annuelles des ré- 
coltes, laisse au propriétaire une plus grande partie 
de son temps à employer aux carrières civiles et scien- 
lifiques^ On ne peut cependafnt pli« coroparier de foui 
point une propriété rurale affermée , à un cafHlal or- 
dinaire placé à intérêt. La terre doit élre envisagée 
comme une fabrique de produits agricoles ; et comme 
les autres fabriques , elle a besoin d'être survèjUée^ con- 
servée^ et améliorée. En outre » de plus que les autres 
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fabriques , e|le fournit la matière première à mettre en 
œuvre. Celle matière première consiste dans les subs- 
tances organiques que contient le sol , substances qui 
se renouvellent dans une proportion fixe, et dont il faut 
prévenir la dilapidation par des bornes posées h Tavi- 
dile' de celui qui exploite. 

Le contrat de ferme est donc un contrat beaucoup 
plus compliqué que celui de tous les autres genres de 
transaction. Dans les autres contrats de loyers, il suffit 
de constater l'état de la chose louée , au moment de 
la livraison, et au moment de la reddition. Mais ici, 
les valeurs ne peuvent pas être appréciées. La science 
n'offre encore aucun moyen d'estimer la valeur com- 
parative d'un même terrain à deux époques différentes. 
La prévoyance de Fauteur du bail, et la surveillance du 
propriétaire pour assurer son exécution , sont donc émi- 
tiemment nécessaires pour prévenir les dégradations. 

C'est donc a combiner tous ceà intérêts et toutes ces 
chances, que la science agricole doit pourvoir, et c'est 
faute de les connoîire , que Ton tonibe dans l'incon- 
vénient, ou de détériorer le capital du fonds , ou de 
n'en pas retirer toute la valeur. On voit donc combien 
Tapplication d'une saine théorie aux baux h ferme /offre 
à la fois de difficultés et d'intérêt. 

L^'exploitation ^par fermiers né peut avoir lieu que 
dans les pays où il existe déjà des capitaux accumulés 
dans la classe agricole ; dans ceuic où les récoltes offrent 
des chances positives d'une réir^ite moyenne dans un 
temps donné; dahs ceux où la V|nte dès dehréeé se fait 
avec facilité, et où par conséquent il eitiste des consoçi- 

Sciences et Arts, Juin i83o. H 
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nialions abondantes , et des débouches organises. C'est 
ce genre d^exploilallon* qui est le plus propre à porter 
à la perfection la culture des vastes domaines , parce 
qu'il unit la richesse en numéraire du fermier, à la ri- 
chesse territoriale du propriétaire » et que cette asso-- 
cîation double la richesse de tous deux. 

De même , dans les contrées où la terre est assez di- 
visée pour n'exiger de capitaux que la force d'une fa- 
mille , c'est dans la culture du petit propriétaire que 
se trouve la perfection. Vouloir introduire le fermage à 
prix d'argent dans les pays pauvres et sans capitaux \ 
c'est s'exposer à ne pas être payé , et à avoir des terres 
d'autant plu6 mal cultivées qu'elles sont plus étendues, 
Jja nature des choses a force de loi , on n'y résiste jamais 
sans être puni. Mais partout où il existe de l'aisance dans 
la masse agricole, on obtiendra la plus haute rentepos- 
sible du fermage à prix fixe , en proportionnant l'éten- 
due des fermes au capital moyen des fermiers. 

«Les soins du propriétaire, » dit Mr. de Gaspariq, 
« doivqnt donc se porter sur trois points principaux» 
1* retirer de sa propriété une rente proportionnée à sa 
valeur ; 2^ la conserver sans détérioration ; 3° augmenter 
cette^valeur par des améliorations bien entendues. Nous 
devons donc nous attacher à évaluer la rente dont uii 
domaino est susceptible : ce sera l'objet de la première 
partie ,de notre travail En second Heu, avant de con- 
tracter un bail, le propriétaire doit s'être fait une idée 
nette des améliorations et des réparjs^tions qu'exige sa 
terre, afin de pouvoir. préparer leur exécution au moyen 
de réserves et de spéculations spéciales; ce sera l'objet 
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de notre seconde partie. Enfin il doit s'efforcer de né 
pas rendre les intérêts de son fermier trop distincts 
des siens, mais de les confondre » au contraire , et les 
lier de manière qu'ils ne soient pas hostiles entr'eux. 
C*est sou&ce rapport que la troisième partie considérera 
le bail. Les règles légales et les formes de ce contrat , 
feront l'objet d'une gtsairième partie. Dans une cinquième 
enfin nous indiquerons les moyens d'en surveiller et 
d'en assurer Texécution , ainsi que la conduite que doi^ 
tenir le propriétaire pendant sa durée. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Estimation des fermages. 

L'auteur commence cette partie de son travail , par 
une exposition des trois doctrines principales en écono- 
mie poétique , d'après lesquelles on cherche à établirez 
que c'est que la rente du sol , et d'àpfès quelles bases 
elle doit être évaluée. Ce sont les systèmes à* Adam Smith^ 
de Say^ et de Ricardo , qui présentent chacun une diC* 
férenle explication du fermage , et qui en trouvent l'o- 
rigine dans des élémens et des causes qui, bien qu'iden- 
tiques , si l'on y regarde de près , font cependant envi- 
sager ce sujet sous des points de vue assez divers en- 
tr'eux. 
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PREMIER ARTICLE, — De la nature du fermage. 
Système d Adam Smith. 

La rente , selon Adam Smith , est cette portion du 
produit du sol qui reste après qu'on a paye les semences, 
le travail , l'achat et l'entretien du bétail et des instru- 
mens , en y joignant les produits ordinaires des fonds 
d'une ferme , tels qu'ils sont dans le voisinage. Il Ten* 
visage comme e'tant le taux le plus élevé que le tenan* 
cier puisse donner de la terre, ce qui suppose, comme 
on voit , que la concurrence des preneurs est grande. 

Comme on ne peut mener au marche que les pro- 
duits dont le prix surpasse les frais, la partie exce'dante 
ira à la rente de la terre. Si elle surpasse ces frais , 
quoique les produits puissent être menés au marché , la 
terre ne produit pas de rente. 

Il établit ensuite en principe , i** que toute terre qui 
est destinée à produire des subsistances , produit une 
rente ; 2^ que la rente varie avec la fertilité du sol ; 3** que 
la rente des terres les plus ingrates n'est pas diminuée 
par le voisinage des plus fertiles , mais au contraire 
qu'elle en est augmentée , parce que les cultivateurs de 
ces dernières ouvrent par leur nombre nn marché avan- 
tageux aux produits des sols ingrats. 

Système de Say. 

La terre, dit Say, possède par elle-même la faculté 
de combiner les sucs nutritifs qu'elle contient ou qu'on 
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lui fournit, de manière à les transformer en fruits, en 
grains, en bois, et autres produits divers qui ont une 
valeur. Le sol peut donc être envisagé comme Tatelier 
de la grande fabrique agricole. L'entrepreneur de cul- 
ture a donc à payer cette faculté au possesseur du sol , 
comme dans toute autre industrie , il paieroit le' local 
qui lui est nécessaire. Tel est, selon Mr. Say, le vé- 
ritable fondement du droit de fermage. 

Mais la terre n'est pas le seul agent de la nature qui 
soit productif. Les vents, les eaux, etc. , travaillent aussi 
pour l'homme et aident à son industrie , et cependant 
on n'exige pas de prit de leur utilité. C'est parce que 
ces agens ne peuvent pas devenir, aussi facilement que 
le sol , une propriété personnelle et exclusive ; car lors- 
qu'on parvient à se les approprier, ils entrent aussi dans 
les mêmes conditions. Ainsi , fe site d'un moulin à vent, 
un cours d'eau, un étang fermé, etc., acquièrent aussi- 
tôt une valeur , par la raison que leur circonscription 
définie fait qu'ils peuvent devenir une propriété. 

La véritable cause du fermage est donc l'appropria- 
tion du sol. Dès que ses facultés productives sont de^ 
venues la propriété d'une classe d'hommes , ceux qui 
ont voulu y prendre part , sans être propriétaires , ont 
été obligés de payer ces facultés. 

Or cette appropriation du sol n'est pas un privilège 
arbitraire, et non motivé ; car sans elle , il ne peut y avoir 
d'agriculture. Donc ceux qui possèdent, comme ceux 
qui ne possèdent pas« sont intéressés à l'appropriation 
du terrain , sans laquelle il n'y auroit pas de produit : 
c'est la condition qui met Tinstrument ea état de servir. 
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hts terres diderenl cependant des autres capitaux, en 
ce que, dans un pays donné, leur quantité étant né- 
cessairement limitée , et la culture étant de toutes les 
industries celle qui exige le moins d'avances , le nombre 
de ceux qui veulent s'y livrer est plus grand. Aussi, 
dans les pays peuplés, la demande des terres est toujours 
supérieure à TolFre , puisque la quantité ne peut pas , 
comme celle des autres capitaux, être augmentée par la 
demande. Aussi , le marché qui se conclut entre le pro- 
priétaire et le fermier, est-il toujours aus^si avantageux 
qu'il peut Tétre pour le premier. 

Ce système est très-simple , et d'accord avec les faits : 
mais les économistes anglais ont trouvé qu'il n*arrivoit 
pas encore assez au fond des questions , et Ricardo a cru 
devoir en proposer un autre , que nous allons exposer. 

Système de Bicardo. 

Ricardo part de plus haut. La terre, dit-il , a diflfé- 
rens degrés de fertilité. Dans un pays nouvell^riient ha- 
bité , on commence par occuper les terrains de première 
qualité, et l'on ne passe à ceux de qualité inférieure , 
que lorsque les premiers sont tous appropriés. Jusqu'à 
ce qu'ils le soient , il ne peut y avoir aucun fermage , 
car il n!y a pas de raison pour payer un prix de cul- 
ture d'une terre lorsqu'on peut s'en procurer gratuitement 
d'autres de même qualité. 

Mais lorsque les terres de première qualité , que nous 
supposerons pro4«fire duuze hectolitres de blé, sont 
toutes occupées , les survenans sont obligés de se livrer 
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à la cultufè des terres de seconde qualilc , qui aved le 
métne travail « ne produisent que six hectolitres. Alors, îl 
Ifur est indifférent de cultiver ces terres de seconde qua- 
lité y ou bien de payer six hectolitres à un de ceux qui 
possèdent les terres de première qualité pour obtenir 
de prendre sa place. Plus tard , le même raisonnement 
s*appljquera aux terres de troisième qualité qui ne pro* 
duisçnt que trois hectolitres » et alors on pourra donner 
neuf hectolitres de fermage des premières. 

Telle est y selon Ricardo , Toriginc réelle du fermage ; 
et samesure^ est la différence qui se trouve entre le produit 
d*un terrain , et celui de la plus mauvaise qualité de 
terrains cultivés. 

Dans les pays très*peuplés , la culture s*arréte aux ter- 
rains dont l'ouvrier ne peut tirer que juste la valeur de 
son travail , c'est-à-dire sa subsistance , et celle de sa 
famille. Quand Taccroissement de la population exige 
de mettre en culture des terres inférieures encore à 
à celles-ci, il est évident que cela ne peut avoir lieu, que 
par une réduction sur le taux de celte subsistance , alors 
le prix des terres supérieures hausse. 

Maintenant , après avoir donné une idée aussi claire 
qu'il lui a été possible , des trois systèmes généralement 
admis sur la théorie des fermages Mr. de Gasparin se 
livre à Texamen de chacun d'eux. 

Examen du système dAdam Smith, 

Le fondateur de la vraie science économique» 
semble n'avoir abordé le sujet du fermage , qu'avec 
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des doQnëes incomplètes. En effet » dans ses recherches 
sur ce sujet, il n'a eu sous les yeux que TÂngleterre ; et 
il ne connoissolt pas assez les faits agricoles pour amener 
ses. de'ductions à un haut point de géneValisation. 

Sa de'finitîon de la renie est fort exacte. « C'est, » dît- 
<c il , « ce qui reste au fermier, après avoir paye' ses frais 
« de culture « son entretien , et avoir prélevé' les intérêts 
ic de ses capitaux. » Mais le taux de ces frais , de cette sub« 
sistance , de ces intérêts , est Irès-variable , et peut se 
porter très-haut dans les pays oii il n'y a pas de concur- 
rence dans l'occupation des terres. Aussi , n'est-il pa^ 
exact de dire , que le fermier paie toujours le prix le plus 
élevé qu'il puisse donner des terres; car il est des cir- 
constances où c'est le fermier qui fait la loi, quoique 
dans les pays très-peuplés ce soit le contraire qui arrive* 
j Ainsi , par l'effet de ces variétés infinies dans la pro- 
portion de la demande des terres à l'offre, cette défini- 
tion ne laisse aucune idée nette dans l'esprit : elle ne peut 
offrir de base que dans des cas particuliers dont toutes 
les circonstances sont connues, mais ne peut jamais 
servir de formule générale, applicable à tous les cas. 
. Il est ensuite difficile d'accorder deux assertions de 
l'auteur. Selon lui, tout terrain produit une rente; et il 
dit d'un autre côté , que si la rente des produits d'un 
terrain ne surpasse pas les frais, il ne peut pas donner 
de rente. Il a été visiblement déterminé ici par deux idées 
différentes. Dans la première assertion il avoit en vue les 
pâturages et autres terrains qui donnent un produit , 
sans culture. Dans la seconde , il avoit en vue les terres 
cuUii^ées, Adam Smith a été mieux inspiré quand il a af- 
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firme , que lorsque les produits ne surpassent pas les 
frais de production » ils peuvent bien encore être menés 
au marché, mais que la terre sur laquelle il^ ont été ré- 
coltés ne peiU produire de rente. Mais il auroit dû ache- 
ver son raisonnement , en ajoutant : El si le prix déspra" 
duits éioit inférieur au prix de production^ non^seule^ 
ment ils ne pourroient pas être menés au marché , mais 
oncesserôit de cultiver te sol dont ils proi^ienhent. Celte ré- 
flexion eut été un trait de lumière qui Tauroit peut-être 
conduit à la découverte de la vraie théorie du fermage. 
Il ne falloit à Smith qu'un pas de plus, et un plus grand 
nombre de connoissances positives en agriculture, 
pour arriver à la vérité , d'une manière complète. 

Depuis lui 9 Malthus et Ricardo sont partis de ce 
point , savoir que la limite de la culture est la terre qui 
ne paie pas les frais de production , pour conclure que 
la rente des terres étant en raison de leur fertilité , cette 
rente n'étoit autre chose que l'excédant de produit 
d'une certaine qualité de terre , sur celui de la dernière 
qualité qu'il étoit possible de mettre en culture. 

Toute la vérité se trouve donc en germe daqs Smith', 
mais elle y est mêlée de beaucoup d'erreurs. 

Examen du système de Mr. Say, 

Avant d'entrer dans l'examen raisonné dés deux der- 
niers systèmes que nous venons d'exposer, il est néces- 
saire de poser quelques principes fondamentaux sur les- 
quels les deux écoles sont également d'accord. 

Le prix réel des choses, ou la valeur échangeable 
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des produits , consiste dans leurs frais de production ; 
car il est clair qu*une marchandise ne peut continuer à 
être produite , si ses prix ne remboursent pas les frais. 

Mais le prix couroni des choses n*est presque jamais 
leur prix réel ; car il dépend de la proportion de Totfre 
a la demande; et c'est ce concours, toujours et essen- 
tiellement variable^ qui constitue le prix courant des mar- 
chandises. ^^ 

Ces principes fondamentaux une fois posés , voyons 
comment nos auteurs en ont profité pour établir la vraie 
théorie du fermage. 

Il est clair que dan^ toutes les recherches d*économie, 
la notion du prix réel doit précéder celle des prix coor- 
rans. Ayant ainsi subordonné sa théorie tout entière à 
cette manière de voir, il étoit naturel qu'arrivant au 
fermage et ne considérant la terre que comme un instru- 
ment^ il lui appliquât les mêmes principes. 

De là résulte qu'il n'envisage la question que d'une 
manière incomplète, et que , si ses déductions sont en 
général exactes , elles manquent cependant de profon- 
deur , et n'arrivent pas à cette analyse bien plus com- 
plète qu'a trouvée Ricardo, en suivant une autre marche. 

Ainsi sa théorie ne nous apprend pas quelle est la 
proportion qui existe dans le fermage des différens ter- 
rains , quelle est la raison de cette proportion , ni sous 
quelles conditions s'élève ou baisse le fermage dans les 
mêmes terrains donnés. Il nous dit bien, que comme les 
autres marchandises , la valeur du fermage est réglée par 
le rapport de l'offre à la demande. Mais en n'appliquant 
pas à son sujet , la notion plus profonde des prix réels , 
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au lieu de celle des prix courans /il n'a laisse dans Tes- 
prît d^ ses lecteurs, qu'un principe juste, mais stérile 
dans sa généralité , parce qu'il ne donne aucune mé- 
thode pour saisir et apprécier quel est le terme moy^n 
entre les oscillations et les extrêmes qu'offrent ses prix 
courans. 

On pouvoit donc désirer, après la publication du traité 
de cg^avant professeur, une exposiUon plus satisfaisante 
de la théorie du fermage. Voyons maintenant, jusqu'à 
quel point Ricardo y a réussi. 

Examen du système de Ricardo. 

Quoique Ricardo pénétre bien plus profondément dans 
les racines de son sujet , le défaut de son système est 
d'abord , comme pour le précédent , de n'être pas assez 
lié à l'ensemble de sa théorie économique. On diroit^que 
pour lui» le fermage est une chose à part, qu'il semble 
n'avoir pu soumettre au joug des principes généraux : 
ce n'est qu'après s'être débarrassé de ce sujet , qu'il passe 
à sa théorie des prix , et que le reste de sa doctrine 
s'enchaine convenablement. 

On a dit , que dans un pays anciennement peuplé , il 
n'y avoit pas de terre qui ne fût susceptible d'un fermage. 

Il faut restreindre cetle assertion dans ses justes li- 
mites. Dans un pays où toutes les terres sont appro- 
priées , il n'y a sans doute pas de terre occupée par 
ua tenancier sans fermage. Mais aussi personne , si ce 
n'est le propriétaire , n'y cultive une terre qui soit d'un 
produit inférieur à la subsistance de l'ouvrier, plus le 
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fermage» quelque minime qu'il soit. Il est évident que le 
contraire seroit impossible ; et quoique le droit de pro* 
priété soit un droit jaloux , qui préfère qu'il n'y ait pas de 
jouissance, plutôt que de laisser autrui jouir gratuitement , 
cependant ce droit ne peut pas faire naître un fermage là 
où il ne sauroit j en avoir par la nature des choses. 

Maintenant, au lieu de partir comme Ricardo , de 
Tëfrat impossible d'^itte société agricole où les terres ne 
sereieni pas appropriées , nous dirons que ses conclusions 
sont justes ; mais avec cette restriction , c'est qu'il faut 
ajouter à son principe , (qui est que le fermage est la dif- 
férence qui se troui^e entre le produit dun terrain ^ et celui 
de la qualité la plus basse des terres culiii^ées), ces mots, cul- 
iiçées par leurs propriétaires. Ce qui revient à dire , que le 
fermage est cette portion du rei^enu dune terre qui reste au 
fermier^ quand il est remboursé de ses aisances de travail. 

Cette expression se présente ainsi avec clarté , et sera 
admise par le plus grand nombre de ceux qui trouveront 
l'énoncé de Ricardo paradoxal , et cependant elle n'en 
est que la traduction littérale, 

La théorie de Ricardo est aussi identiquement la 
même que celle de Mr. Say. En eifet, plus il y a de de- 
mande de terre, et plus on cultive les qualités inférieures, 
plus aussi la rente des qualités supérieures croît , et çice 
versa : et ces demandes s'arrêteront toujours autour du 
point où la terre ne rendroit que les frais de production. 

Après avoir ainsi éclairé et concilié ces deux théories» 
Mr. de Gasparin , mû par un désir de lier la théorie di» 
f)ermage à l'ensemble de la science éconotniquc , de ma- 
uière à ce qu'elle ne forme plus une sorte d'appen- 
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dice en dehors de la science , entreprend d'exposer îcî 
une nouvelle théorie qui lui â paru pre'senter les carac- 
tères qu'il a cherches en Tain dans les autres. 

Noui^elle théorie du fermage. 

Après avoir expose les deux théories du fermage qui di* 
visent le monde savant, Mr. de Gasparin a dit que celle 
de Ricardo lui paroissoit la plus complète et la meilleure , 
et que son seul défaut lui paroissoit être son manque 
de liaison avec l'ensemble de la théorie économique. 
C'est maintenant cette liaison que Mr. Gasparin cher<*he 
à établir, en envisageant le fermage sous le même point 
de vue que les autres marchandises, et non pas sous un 
point de vue spécial^ comme l'a fait Ricardo. 

Avant d'entamer son sujet , Mf . de Gasparin commence 
par expliquer ce qu'il entend par ces mots, la subsis^ 
tance de l ouvrier. Il entend par là , non-seulement la 
subsistance de Thomme qui travailleactnellement, mais 
celle d'une portion de sa famille nécessaire pour le rem- 
placer. Autrement dit , une journée d'ouvriier est la 
moyenne de la subsistance complète d'une journée de 
sa vie, prise depuis sa naissance jusqu'à sa mort; puis** 
que ce n'est qu'à cette condition qn'on peut à la longue 
trouver des ouvriers. 

Cette subsistance diffère beaucoup selon les pays: dans 
les uns, elle se réduit à peu près à la nourriture, au 
logement et à l'habillement; dans d'autres, la même 
somme de travail est^ tout autrement, récompensée et 
l'ouvrier reçoit une valeur qui excède de beaucoup sa 
simple subsistance. ' 
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La base du système de Mr. de Gnsparin , consiste à ap- 
pliquer à l'a ihe'orîe du fermage, la notion des prix réels. 
Ricardo avoit raisontié sur les prix re'els comme suit. 
Le prix réel d'une chose , e'ianl ce qu'elle a coule' de 
production, la fertilité de hi terre, qui est un produit 
de la nature, ne peut pas être évaluée de la sorte; 
et comme la terre est la seule force naturelle qui ail 
un prix de location, il a cru devoir faire une classe à 
part pour cet objet unique. Mais une analyse plus exacte 
ra nous montrer , d'abord , que la terre n'est pas le seul 
produit naturel qui se paie , et ensuite , qu'on peut 
lui appliquer une mesure d'évaluation. 

Quant au premier point, il est évidt^nt qu'une mine , 
est absolument dans le même cas que la terre. Ainsi, 
la houille possède en elle-même une force productive 
de la chaleur, et l'on n*a pas songé à l'évaluer autre- 
ment que pour les frais de son extraction. Ainsi d'a- 
bord , la terre n'étant pas la seule force productive de 
la nature qui serve à nos usages, il n'y avoit pas de 
raison pour chercher une théorie particulière pour 
expliquer le fermage : tous les principes qui s'appli- 
quent à la valeur du charbon pouvoient s'appliquer à la 
terre , et réciproquement tous les principes du fermage, 
pouvoieîit s'appliquer aux mines de charbon. 

En second lieu, il y a une mesure d'évaluation pour 
la terre, comme pour les autres marchandises, qui cons- 
titue son prix réel ; car ce n'est pas seulement la quan- 
tité de travail dépensé pour produire, qui constitua le 
prix réel , mais aussi celui qu'il auroil fallu dépenser 
pour produire nn certain' objet. Ainsi, supposons qu'on 
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trouvé par hasard dans une mîrie un morceau de fer 
façopnë par la aature eu forme de fer dv. hache , celle 
hache naturelle aurok pour celui qui la Irouveroit, pré- 
cisément la valeur d'une hache façonne'e par Fart. Il 
gagneroit donc la somme de travail qui seroit dépensée 
pour celte façon , et cependant Ton ne pourroit pa^ dire 
que ce ne fut pas son prix rëel. 

Or, une lerre qui ne produit que la subsistance de 
l'ouvrier, n'a pas pour lui de prix rëel, puisque celle 
subsistance il la trouveroit dans d'autres emplois. Mais 
si elle produit dtux fois cette subsistance, elle a en prix 
rëel la valeur d'une fois cette subsistance, puisque p^r 
sa force productive elle ajoute a.u travail de l'ouvrier une 
valeur ëgale à celui qu'il avoit, ou autrement, que pour 
obtenir un égal produit sur une terre sans valeur, il 
auroit fallu deux ouvriers. Ici, la terre produit donc 
naturellement, ce. qui exigeroil le travail d'un ouvrier; 
son prix naturel est donc d'une fois la valeur de la sub- 
sistance de l'ouvrier; et ce prix rëel, c'est justement le 
taux du fermage , selon le système de Ricardo. 

Ainsi donc, le prix rëel du fermage consiste dans ce 
qu'une terre donnëe peut produire au-delà de la sub- 
sistance de l'ouvrier, et dans ce qu'ajoute sa force pro- 
ductive à la valeur de ce travail. 

Au moyen de cette explication, la thëorie du fermage 
rentre' compjëtement ^a[QS toutes les thëoriçs du loyeir 
des autrefs objus produits ârtificielleipent , et ^e lait.plus 
un corp$ sëparë dans la science fie l'ëco^mie sociale. 

Ainsi , les thëorie*. de Say et de Bicordo viennent se 
rëunir sur le terrain du sjistème adopte par Mr. de Gas- 
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parin , tout comme elles doivent marcher d*accord arec 
tout le reste de la science , ayant pour patrons des es- 
prits aussi justes et aussi élèves que ceux de ces illustres 
e'crivaîns. 

Des circonstances qui influent sur le taux du fermage^ 

D'après les principes posés par l'auteur, le fermage 
doit diminuer ou augmenter, en proportion du nombre 
d'ouvriers qui demandent à cultiver des terres. Quand 
toutes les terres sont occupées, le fermier se contente 
pour salaire , de son entretien et de celui de sa famille, 
et tout le surplus est donné pour le fermage. 

Il sembleront donc diaprés cela, que le prix des den- 
rées ne devroit pas avoir d'influence sur le taux des 
fermages ; et cependant nous savons qu'il n'en n'esl 
pas ainsi ; il faut donc en chercher la raison. 

Supposons la population ouvrière croissante , et le 
prix des denrées en baisse, il y aura alors tlemande de 
terres, et augmentation de prix. Mais ce prix, n'est 
pas en numéraire : il est représenté par une certaine 
quantité de denrées , qui excède la subsistance du fer- 
mier, eX que 'celui-ci livre pour son fermage. Ainsi, 
si le fermier recueille ^ingt hectolitres de froment , 
et que sa subsistance en exige dix, it calcule le prix 
moyen des dix hectolitres qui restent disponibles , et 
porte sa ferme à ce taux. Si le nombre de se^ concur- 
rens augmenté , U réduit sa subsistance , et se contente 
de huit hectolitres pour vivre; mais le prix du froment 
a baissé , alors le fermier Umi en portant jlon fermage 
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à dou^e hectolitres^ ne peut en donner, cependaal, 
qu*une moindre somme en nume'rairc. Voilà donc ane 
diminution dans le prix vénal , qui s'accorde av^c une.* 
augmentation dans le prix réel. 

Si au contraire, la demande des terres vient à dimi- 
nuer , les fermiers ayant à choisir, et les propriétaires \eé 
rechercKafnt , ils pourroient retenir pour leur subsis- 
tance , douze hectolitres au lieu de dix. 

On voit donc qu'il importe 9 dans le prix du fer- 
mage, de distinguer sa valeur réelle, c'est-à-dire, la 
quantité de travail ou de denrées que le fermier dé-, 
laisse au propriétaire, d'ay^c la valeur vénale de ces 
denrées, laquelle dépend (^es circonstances conuner- 
ciales, C'est la confusion de ce^ deux élémens de prix^ 
qui produit les erreurs que Ton a coromlises en cette 
matière. 

Il n'y a donc pas de tègle fixe pour évaluer le taux 
du fermage^ Il varie dans sa valeur réelle, suivant la 
concurrence des fermiers, el dans sa valeur numéraire» 
selon les circonstances commerciales. Mais la première 
de ces causes est lente dans ssi marche , et li'affecte pa» 
sensiblement, un calcul qui ne s'étend qu'à quelques 
années. La seconde , au contr^ire , nous présente de 
continuelles oscillations ; et quqiqu'aa bout d'une lon-« 
gue période, les valeurs moyennes se rapprochent, ce- 
pendant la dqrée des hausses et des baisses, est quel- 
quefois assez longue. 

Mais deux autres causes, en aUgtùentant quelquefùtfi 
rapidement les forces disponibles des ouvriers, ou le 
produit de ces forces, peuvent accroître toû^-à coup sen- 
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sibifiAent le fermage; ce sont les perfectionnemens in- 
troduits dans les procédés mécaniques de l'agriculture , 
et ceux Ae& pratiques agricoles elles-mêmes. 

Si un ouvrier parvient, par des instrumens meilleurs, 
à cultiver une plus grande étendue de terrain, cette 
cause agit comme le feroit une augmentation subite de 
population : il y a ici gain pour le propriétaire, et perte 
pour le fermier. 

Si au moyen d'assolemens plus judicieux , le fermier 
parvient à faire produire dai^antage à la même étendue 
de terrain, la concurrence restant la même, le fermier 
continue à ne percevoir qu'une même quantité en dé- 
duction sur sa récolte , et le propriétaire profite de l'a- 
mélioration. 

Enfin , si les améliorations, agricoles sont de telle 
nature , que pour produire davantage , le fermier soit 
obligé de tul^ver moins de terrain , la concurrence des 
deman<^urs diminue , le fermier perçoit davantage , et 
le propriétaire ne gagne rien à cette amélioration. 

C'est ce dernier genre de progrès qui s'est fait le pluar 
sentir dans les fermes du nridi de la France : et souvent, 
les augmentations de récolte obtenues par ces procédés 
de détail, sont si fortes, que le fermage lui-même s'en 
trouve plus augmenté , qu'il n'est diminué par la ré- 
duction de ta concurrence.. Dans le nord, au contraire, 
les améliorations obtenues ont presque toutes été des 
deux premières espèces, et ont tourné plus encore au 
bénéfice des propriétaires qu'à celui des fermiers. 

{La suite à un cahier prochain,) 
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ARTS CHIMIQUES- 
FABRICATION DU YEfiBE POUR LES EMPLOIS OPTIQUES ; 
par Mr. Faraday. ( l%i7- Trans. i83o. Parl.I.)(i)* 

(^Premier article.^ 



Introduclioné 

Quelque parfaite que soit la fabrication du terre pour 
Jes emplois ordinaires et quelqu'ëtendue que soit l^ë-^ 
chelle sur laquelle cette fabrication a lieu, il y a ce-* 
pendant peu de substances artificielles qui réunissent 
plus difficilement toiHes les qualités requises pour satis-* 
faire les besoins de la science, La transparence du verre^ 
sa dureté t la constance de sa nature , la rariëte' de ses 
pouvoirs rëfractifs et dispersifs , le rendent un agent des 
plus importans entre les mains du philosophe engagé 
dans des recherches sur la nature et les propriétés de la 
lumière. Mais lorsqu'il veut l'appliquer, d'après les lois 
qu'il a découvertes, à la construction d'instrumens par- 
faits, et spécialement à celle du télescope achroma- 

(i) Ce Mémoire, qui faîl le snjet de la Leçon Baherienne de i83o , 
nous a paru d*<>nc telle importance , qne nous en donnims la tr»- 
duction. 

02 
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lîquc,' celle subslance se trouve sujette à diverses im- 
perfections , qui ne résultent pas de sa -nature , mais 
de sa préparation , et qui sont contraires à Tusage qu'on 
veut en faire* Ces défauts sont si importans et si diffi- 
ciles à éviter qu'ils arrêtent souvent les progrès de la 
science ; ce fait est prouvé par la circonstance que 
Mr. Dollond, l'un de nos premiers opticiens, n'a pu 
obtenir, depuis cinq ans, un disque defUnl-glassde 
quatre pouces six lignes de diamètre pour un télescope, 
ni un disque semblable de cinq pouces de diamètre» de- 
puis dix ans. 

Le monde scientifique n'ignore pas que ces difficultés 
ont engagé quelques personnes à travailler avec ardeur 
pendant des années entières dans Tespoir de les sur- 
monter. L'on remarque entr'autres Guinand dont les 
ressources ëtoieni fbibles , mais dont la persévérance et 
le succès n'en sont que plus honorables. Il commença 
ses travaux en 1784 et mourut en les continuant encore 
en 1825. Fraunhofer s'appliqua aussi à la solution du 
même problème de pratique. Sa science étoit profonde 
et il possédoit d'immenses avantages en moyens et en 
connoissances; soit par lui-même, soit par les autres. Il 
travailla dans la verrerie 5 à l'établi, dans son cabinet, 
poiirsuivant constamment l'objet intéressant qu'il avoit 
en vue , jusqu'à ce que la mort Tait enlevé aux sciences. 

Ces deux hommes, d'après les renseignemens que nous 
avons pu obtenir, ont produit et laissé quelques grands 
morceaux d'un verre parfait ; mais, soit que les connois- 
sances qu'ifs avoient acquises fussent un résultat de 
l'expérience, complètement pratique et personnel, soil 
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qu'elles fussent liées à d'autres circonslaoces, il est 
certain que le public ne possède relativement à la mé- 
thode de produire un verre homogène , propre à des 
emplois d*optique, aucune instruction meilleure que 
celle que Ton avoil avant leur temps; il est douteux 
qu'ils soient jamais parvenus à une méthode assurée de 
produire le verre à volonté, ou qu'ils aient laissé après 
eux quelques données satisfaisantes sur ce sujet, 

lie déhcit scientifique que nous avons mentionné en- 
gagea le Président et le Conseil de la Société Royale 
de Londres, en 1824» à norpmer un comité pour l'a- 
mélioration du verre pour les emplois d'optique , com- 
posé de membres d^ la Société Royale et d'autres qui 
formoient alors le Bureau des Longitudes. Le Gouver-^ 
nement auquel on s'adressa , non-seulement les af- 
franchit des restriiitions concernant les expériences sur 
le Terre et dépendatit des douanes, mais s'engagea 9 ^n 
.outre, à supporter toutes les dépenses de fourneaux, de 
matériaux et de recherches , aussi long-temps que ces 
dernières offriroient un espoir raisonnable de succès, 
En conséquence de ces encoqragemens , l'on bâtit er^ 
•1825 un petit fourneau de verrefie, et plusieurs expé- 
riences en grand et en petit ftirent faites sur \t JUrU- 
giass et sur d'autres verres. Pendant tout le temps qu'elles, 
eurent lieu, MM. Greea et Pellatt donnèrent tous les. 
conseils et toute Taide qui étoienl en leur pouvoir, et; 
montrèrent le plus vif désir de contribuer au surcèa. 
L'on vit bientôt néanmoins , que ces recherches ne pra-^ 
curoient que du travail , qui, pour être accompagné de 
succès, demandbit une suite aussi longue que continue , 



Digitized 



by Google 



ai4 AETO CHIMIQUES. 

et le &^r mdi iSaS, Ton noiiiiiia un &ous*comitë à 
qui Ton confia la surveillance directe de rétablissement, 
aioâii que Texëcution des expériences. Ce comité ëlok 
composé de Mr» Herscfael , de Mr. Dollond et de »oi- 
même; mais au mois de mai iSii^^ il ae réduisit à deux 
personnes par suite de i el^nement de Mr. Herschel 
qui pââià anr le continent. D*après les études parti- 
culières des trois membres du comité, l'on peut aisé- 
ment pei^ser que, quoiqu'ils cherchassent également 
à concourir au bien de la recherche commune, il y 
avoit cependant eotr*eux une certaine répartilioa du 
travail. Mon lot étoit d'examiner surtout la partie 
chimique.jcU nos recherches; Mr. Dollond travailloit 
et essayoit le verre, et il faisoit des essais pratiques 
de ses bonnes et de ses mauvaises qualités; tandis que 
•Mr. Herschel examinoit sts propdétés phjsiques, par 
rapport à leur influence et à leur atilllé, et dirigeoit 
son attention sur toutes les parties de nos investi- 
gations. 

On avoit établi le laboratoire destiné aux expériences, 
sur un terrain faisant parliede l'emplacement appartenant 
Il MM. Green et Pellatt) u la verrerie du Faucon; tandis 
que mes occupations comn^ directeur du laboratoire de 
l'Institution Royale exigeoient ma présence presque cons* 
tante dans ce dernier local , à trois milles à peu près du 
premier. Comme dans ces circonstances il m'étoit impos- 
sible de faire les nonU>reuses expériences et d'accorder à 
nos recherches cette scrupuleuse attention , qui étoieni 
nécessaires pour obtenir quelque succès , le Président 
et le Conseil de la Société Royale s'adrcMèrept au Prrai- 
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denl et aux direelcurs dej'lnshlullon Royale, pour ob- 
tenir la perniission d'établir sur leur propriété uoe cham- 
bre et un fourneau destines à nos expeTienres. On fut 
conduit ai cette demande, par le désir que rinstitution 
Aoyale a toujours manifesté de coopérer à l'avancement 
de la science 9 et la promptitude avec laquelle elle f^it 
accordée prouve qu*on ne s'étoit pas formé de fausses 
notions à cet égard. Comme membre des deux corps , 
)*éprouvois un vii désir que les recherches eussent du 
succès. Une chambre çt un fourneau furent bâtis à Tins- 
iitutioo Royale au mois de septembre 1827 et Von eip- 
gagea comme aide » le sergent Ander^on de Tartitlerie 
royale, dont les soins attentifs et inteliigens m'ont 
rendu les plus grands services dans les expértenres qui 
ont eu lieu constamment dès- lors. Les recherche^s se 
fixèrent d'abord sur le Jlint et le £raivn-glass. Mais au 
mois de septembre 1828, elles furent dirigées exclusi- 
vement sur la préparation et le perfectionnement d'une 
espèce particulière de verres pesans et fusibles; depuis 
ce temps jusqu'à présent elles ont toujours été ac«> 
compagnies de progrès graduels et continus. 

J'ai cru qu'il éloil convenable de donner celle brève 
explication de ce que le comité de la Société Royale tra^ 
Taillant à Tlnstitution Royale a fait pour le perfection:^ 
nement du verre appliqué aux emplois de l'optique, J'au- 
rois volontiers remis, ce narré jusqu'à ce qut'il pût être 
plus complet; car bien que l'on ait manufacturé du 
verre et qu'on en ait fait des télescopes, je ne doute pas 
<]ue Ton n'obtienne eixcore beaucoup d'amélioralions. 
L'on peut objecterqu'il s'est écoulé uatempscoDsidcrablc 
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depuis que les expériences onl^éié commencées, et, que ^ 
si l'on avoit dû oblenir quelque perfectionnement, ç'au- 
roit e'ié dans le cours d'une si longue période. Mars il faut 
se rappeler qu'il n'est pas question d'une simple analyse » 
ou, même du développement d'un raisonnement philoso- 
phique; il s'agit de résoudre des difficultés qui , aifisi que 
le prouve l'histoire de Guinand et de Fraunlrofer, exigent 
|>oqr parvenir au but , si tant est qu'ils l'eussent atteint, 
le travail de plusieurs années d'une fie pratique ; c'est 
la création et le développement d'un procédé de ma- 
nutention , non pas théoriquement seulement , mais en 
parcourant toutes les difficultés de la pratique, jusqu'à ce 
q^u'on soit parvenu à obtenir un succès constante Qu'on 
me permette donc d'attribuer à la difficulté du sujet et à 
son importance , son manque de perfection et la néces- 
sité de continuer les recherches qui le concernent. 

Mon désir de renvoyer l'exposé des recherches jusqu'à 
ce que les expériences fussent plus avancées, a été sur- 
monté d'ailleurs par la conviction qu'il se passera long- 
temps encore avant quelles soient terminées,^ par la con* 
sidération qu'on a fait un grand pas dans la fabrication 
du verre pour les emplois optiques , et par le sentiment 
que la Société Koyale qui a institué les expériences , et 
le Gouvernement qui en supporte la dépense, ont droit 
à un rapport officiel sur l'état actuel de ces recherches. 
Quoiqu'on ait déjà obtenu d'utiles connoissances sur 
\e flini'glass f et sur d'autres verres , cependant comme 
ce genre d'investigations est imparfait , incert^ain, et sera 
probablement repris , je limiterai le présent rapport au 
verre d'optique pt'Saut dont il a déjà été fait mention. Il 
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me sera impossible de décrire tout ee qui a été fait sur 
ce sujel ; mais je tâcherai de rendre compte de cette s^bs- 
tance et du pi^eeiidë par lequel on Tobtienl à un état ho- 
mogène , de manière à permettre à d'autres personnes 
de re'pëter ce qui a été fait à Tlnstitution Royale , sans 
passer par les difficiles et laborieuses expériences pré- 
paratoires , par lesquelles nous avons été obligés de 
commencer. Je ne parlerai de celle-ci et du principe 
du procédé , qu'autant qu'il est nécessaire pour rendre 
les descriptions claires h un praticien, et le mettre en 
«état d'éviter les circonstances qui empêcheroient le suc- 
cès de ses recherches. Je sens que ce rapport pourra 
paroitre long et ennuyeux, rhais il n'a d'autre bat que de 
contenir des instructions efficaces pour le petit nombre 
de ceux qui peuvent désirer fabriquer des verres d'op- 
tique ; et d'ailleurs le rendre imparfait en lui donnant 
une (orme plus abrégée et plus populaire , seroit faire 
une injustice à ceux qui ont institué et souteuu les ex- 
périences. 

( La suite au Cahier prochain. ) 



MÉLANGÉS. 



i) Elémens de la dernière comète^ par Mr, f^ah. — 
Mr.Valz à communiqué a Mr.Wartmana dans une lettre 
en date de Nimes 8 juin » lès élémens suivans , qui re- 
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présentent , a la minute près, les obserralions faites jus* 

qu'au 3o mai , pendant une période de 38 jours. 

Passage au périhélie, i83o avril 9,876 , t. m. à Niroes , 

compté de min. 

Dislance au périhélie. ..... • 0,9216 

Longitude au périhélie 212" 1 4' 

du nœud asc 206** 22 

Inclinaison 21,16 

Mouvement béliocentrique direct. 

Mr. Valz ajoute que cette comète a dû passer assez 
près de la terre à la fin de mars, et qu'efle en ctoit 
alors distante d'environ un vingtième de la dislance 
moyenne de la terre au soleil, ou de près d*un mil- 
lion dp lieues et trois quarts seulement. 

2) Tromj^e sur le lac de NeuchaleL — Le 9 juin , à neuf 
heures du matin, par un temps humide, le thermomètre 
de néaumur étant à i4 degrés au-dessus de zéro, on 
a vu depuis Neucbatel une trombe sur le lac , à une 
lieue de distance' du port, du côté de la rive opposée. 
Voici de quelle manière ce phénomène se présenloit à 
l'œil de l'observateur : d'un nuage immobile , noir , et 
élevé d'environ quatre-vingts. pieds, descendoîl perpen- 
diculairement une colonne cylindrique de couleur gris- 
foncé, qui aboutissoit à la surface du lac. On remarquoit 
à la base et au sommet de cette colonne une grande 
agitation ; on entendoit un bruit sourd , et on vojoit les 
eaux du lac monter rapidement , par cette espèce de sy- 
phon , jusqu'au nuage qui blanchissoit à mesure qu'il 
recevoit les eaux du lac. Après sept à huit minutes, uu 
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Yen! de nord-est a pousse la colonne qui s^est courbée 
par le milieu , toujours en ponipant Teau « et qui s*est 
enfin rompue. A Tinstant même le nuage supérienr, agité 
et comprime par le vent , a crevé et a laissé tomber une 
pluie qui paroissoit un déluge. Ce phénomèlie n'a été 
précédé, ni suivi d*aucun éclair» d aucune détonation, ^ 
et on n'a point observé de mouvement de rotation dans 
la colonne qui étoit verticale et immobile. (^Feuille 
dAvis de Neuehatel.) 

. 3) Sur la poussée des terres, — Le Col. Jackson nbos 
conmiunique la note suivante en date de Pétersbourg 
1" octobre 1829.-^— « Mn le Prof. Prévost , en terminant 
sa réponse à la lettre de Mr. Huber-Burnand , sur îi^ 
coulemeni et ta ptessiondu sable ^ (T. XL, Janvier 1829, 
p. 39) ajoute ; « indépendamment de ces objets, pour 
« ainsi dire élémentaires , ou d'une petitesse plus que 
<c microscopique , n'y auroit-il point à discuter les con- 
te séquences que peuvent avoir vos découvertes dans de 
« très-grands ouvrages de Tart , tels que la poussée des 
« terres et des sables?» 

«Il y a bien des années que, considérant l'angle 
sous lequel se tient une pile de boulets , je conclus la 
fausseté du système sur lequel on fonde l'épaisseur à 
donner aux murs de soutènement des terres. D'autres 
occupations m'empêchèrent de donner à mon idée 
d'autres suites que d'en parler sa des amis. Plus tard, 
j'ai trouvé qu'une autre personne, Mr. Alexandre Micbé 
(Noui^eau traité d architecture pratique , mars 1812), con- 
duite par la rnémè considération^ en avoit déduit de même 
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la fausseté du système reçu , et est arrivée , en dévelôp^ 

pani son idée, au résultat que j'aroîs prétu. »• 

« Mr. PreTost a donc raison de conclure que , de la 
décomposition des forces dans un tas de corps spbé- 
riques , on peut tirer des règles applicables au pro- 
blème du soutènement des terres, m 

« Quelques objections qui se présentent à mon es- 
prit f aux explications de Mr. Micbé , im'ont engagé à 
donner plus d'attention à un sujet aussi important ,el 
dans le cas où des personnes plus capables ne s'en 
4KCuperoient pas, je pourrai par la suite faire part au 
public de mes expériences' et des conclusions qu*on en 
pourroit lirer. Pour le monient, je n*ai voulu que rendre 
hommage à la prévoyance sagacité de Mr. Prévost, qui 
a vu d*abord une importante application' des découvertes 
de Mr. Huber-Burnand. » 

4) Sur les eaux thermales de Choudesr Algues déparle* 
mené du Canial. (Extrait d'un Mémoirede Mr. Cbevalier^ 
présenté au Ministre de l'Intérieur, voy. Ann. de fAu-^ 
i^ergne, juin 1829) — La petite ville de Chaudes-Aîgues est 
située dans le départ, du Cantal , au sud de Saint-Flour , 
sur le bord d'un ruisseau , dans une vallée agréable en- 
tourée de hautes montagnes. Ses eaux ont joui jadis de 
quelque célébrité, mais ont été ensuite presque aban-* 
données $ous le rapport médical sans raisons suffisantes. 
Il paroit qu'on s'occupe ai y former les établissemens 
convenables pour y attirer des malades et leur rendre 
quelqu'impoftance ; l'agrément du pays , la beauté des 
routes qui y conduisent], le caractère aimable des habi* 
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tans et le nombre des cures qoi s*y of)èrent journeliet 
ment pour les babûans circonvoisinSi sont autant d'ar^n 
gumens pour encourager cette entreprise. La source du 
Par, qui est la plus considérable de toutes, fournit 280 
mètres cubes, et 4 décalitres en vingt-quatre heures : sa 
température est de 80 deg. centigr, , ou 72 du thermom. 
de Réauinur. Cest Teau.de cette source que les babitans 
emploient, au moyen de conduits ingénieusement pra- 
tiqués, poiirse chauffer pendant Tbiver, en la dirigeant 
dans leurs maisons. , et qu'ils rejettent vers la rivière 
pendant Tété » pour n'être pas incommodés p^r sa cha- 
leur ; exemple d'industrie qui devroit être imité par 
les habitans des autres villes où se trouvent des eaux ther- 
males, telles que Plombières, Aix, etc. Mn Berthier^ 
ingénieur des mines, a calculé que cet emploi de l'eau 
du Par équivaut, comme moyen de chauffage, au cpm-* 
bustible qui seroit fourni par une forêt de chênes de 
^4o hectares de superficie. L'eau de cette source est 
claire, limpide et presque insipide; elle laisse sur. les 
pierres une légère impression ochracée ; elle se couvre 
d'une petite couche oléagineuse , mais peut se garder 
long-temps sans s'altérer: elle sort d*un massif de suU 
fure de fer, et ses canaux sont obstrués par un dépôt 
de cette matière. 

La seconde source est celle du moulin du Ban; elle 
coule sur du quartz servant de gangue à du sulfure d« 
fer. Cette eau est conduite à Tbôpilal et dans plusienrt 
maisons particulières comme la précédente. 

La troisième source , celle de la grotte du moulin, pré-* 
sente cette particularité , que quoique moins chaude que 
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ia prëcéd^nte , elle sû\i exacte meni les itiémes varia- 
tions de lempe'rature. Son bassin laisse dégager du gax 
acide carbonique mêlé d^oxigène et d*azote. 

La maison Felgère possède quatre sources, àoat 
une a 70 Jegrës de température. L'eau de la rivière, re'-* 
chauffée par toutes ces sources , est, dit-on, plus favo- 
rable que <l'aulres pour exciter la végétation. 

Ces eaux, outre jeur emploi pour le chauffage des 
appartecnens , servent encore à dégraisser les laines « 
et Mr. Felgère vient de h en servir pour un établisse- 
ment d'incubation arlificielle en imitation de ce que 
Mr^ Dar^et a fait à Vichj. 

. Mr. Chevalier a établi par une analyse exacte ^ que de 
vingt litres de l'eau du Par on retire « 1^ une petite quaa* 
lité d'hjdro-sulfàte d'ammoniaque inserrstble aux réac- 
tifs, et qui paroit se former par l'action de la chaleur; 
2* une matière organique, de nature animale , qui se pré- 
sente en flocons légers lors de l'évaporation de t'eau , 
et que Voû rencontre quelquefois unie h du carbonate 
de chaux ; 3^ 18,86 grammes, d'une légère substance 
solide 9 composée pour plus de im>itié de sous-carbonate 
de soude. 

Ces eaux, à raison de leur chaleur et du peu de ma- 
tière étrangère qu'elles renferment , ont les plus grands 
rapports avec celle de Plombières, analogie qui doit 
encourager à y former un établissement susceptible d'en 
accroître l'usage. 

5) Lettre de Mr. le Prof. Brunner de Berne à Mr. 
De Candolle 9 sur la cortsen^ation des champignons pour 
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les collections d histoire naturelle, --r- Mr. — Je vous ai 
promis ua extrait du Mémoire de Mr. Luedersdorf sur 
la manière de conserver les champignons. L'ouvrage 
de Mr. Luedersdor£ est intîlule : Das Aufirooknen âer 
PJlanzen Jûrs Herbar(um und die Amfbe^ahrung der 
Pilze. — Berlin 1827. — Voici à peu près Tessentiel de 
sa méthode. 

Pour préparer les champignons à Timbibition sub- 
séquente du suif 9 on les place sur du papier non collé, 
afin de leur enlever une certaine quantité de leur hu- 
midité naturelle qui s*opposeroit à Feutrée du suif; on 
les laisse dans cet état jusqu'au lendemain. Pour empê- 
cher les parties délicates « telles que les lamelles, etc., 
de se déformer, il est bon de remplir les intervalles de 
sable; ce qui se pratique, ou à la main, bu moyennant 
un pinceau , en tenant le champignon renversé. Ceux 
qui sont enduits d'une substance muqueuse ou visqueuse, 
doivent en être débarrassés moyennant un couteau. 
Toutes les parties qui sont munies d'un épiderme dur 
et coriace, telles que les troncs, et même dans quelques 
espèces, les chapeaux, doivent être percées avec des 
pointes d'épingles jusque près de l'axe ; ce qui se pra- 
tique facilement moyennant un bouchon de liège muni 
de six à huit aiguilles , dont les pointes sortent de trois 
quarts de pouces d'une des surfaces. 

Après ce travail préparatoire, on enlève une partie du 
sable en ne laissant que la quantité nécessaire pour 
conserver la forme des lamelles ; puis on plonge le 
champignon dans du suif fondu à une température 
qui excède à peine son point de fusion, (l'auteur pré- 
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i^re le soit de cheTre ou de mouton à celui de bœuf) » 
et on aide Tair qui sort des pores , arec quelque 
instrument ^ comme , par exemple , avec un pinceau 
poinlUr Je crois qu'ici on pourrait avec avantage se 
servir d'une machine pneumatique, quand on en a 
l'occasion. Une ou plusieurs minutes suffiront à cette 
opération. Dès que le champignon se trouve suffisam- 
ment pénétré de suif, on Ten retire, on le laisse égouter 
et on enlève avec do papier Joseph tout le suif qui se 
rassemble à la marge ou sur les points saillans de la 
plante. Pour soutenir les espèces d'un volume const- 
dérable , dans le suif liquide, on les place sur un sou- 
tien fait en fil de fer et suspendu par quelques fils^ Les 
champignons ainsi préparés sont fixés sur des piédestaux 
moyennant dès fils de fer, qui passent par le tronc 
et par le centre do chape^m , et couverts d'un vernis 
préparé en dissolvant trois parties de sandaraque et 
quatre parties de mastic dans douze parties d'alcool. 

J'ai omis les nombreux détails que l'auteur indique 
pour faciliter les différentes observations, parce qu'ils 
sont de nature à se présenter d'eux-mêmes h celui qui 
s'occupe de cette préparation. Je n'ai pas encore eu l'oc- 
casion de ve'rifier par ma propre expérience, l'invention 
ingénieuse de Mr. Luedersdorf; mais j'espère en trou- 
ver l'occasion dans peu de temps , et je me propose , 
puisque cela vous intéresse , de vous communiquer ce 
que la pratique pourroit m'apprendre de nouveau. 

J'ai l'honneur, etc. 
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OBSERVATIONS AGRICOLES 



Etat des récoites des mois de faire et juiilet, 

La température froide et pluvieuse , qui s'est 
prolongée jusque vers les derniers jours de 
juin , a nui à la floraison de la vigne , où il n*est 
resté que la moitié des grains , ainsi qu'à celle 
de la plupart des fraits que les chenilles avoient 
épargnés. Il en a été de même des céréales 
d'automne; celles de printems ofit supporté 
seules une saison contraire à toutes les autres 
productions. Mais les derniers jours de juin et 
tout le cours de juillet ayant été chauds et ora- 
geux ^ ont produit de grands développiemens 
dans la végétation. Les regains artificiels et na- 
turels sont d'une abondance, qui remplacera 
le «déficit des foins. 

Le raisin dont la fleur n'a pas coulé s*est ra- 
pidement avancé. Les légumes et notamment les 
pommes de terre, qui avoient foiblement végété, 
se sont rétablis. Les céréales de printems ont sur- 
tout poussé avec une vigueur dont nous n'avons 
que peu "ou point d'exemples. Ces productions 
serviront de compensation a la iiuUitéd'vne mois- 
son f qui chétive depuis l'automne , a fini par 
être dévorée , dans la majeure partie de noire 
Canton, par le champignon parasite, aux effets 
duquel , on a donné dans ce pays le nom de ven- 

t€HSOn. 

-Des jours favcorables ont permis d'ensemen- 
cer à propos beaucoup de terres en blé sarrasin. 
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PHYSIQUE 

BESCEIPTION D*UN THEEMO- MULTIPLICATEUR OU THER- 
MOSCOPE ELECTRIQUE ; par Mr, LÉOPOLD NOBILl de 
Reggio. 



La première fols que je parlai de mon galvanomèire 
à deux aiguilles, je mentionnai plusieurs expériences 
qui lendoieni à montrer la sensibilité de cet instru- 
ment. Je citai , entr'aulres résultats , le fait qu*il suffit 
d*échauffer de deux degrés au-dessus de la tempéra- 
ture ambiante, Tune des jointures d'un élément thermo- 
électrique , pour produire sur l'indicateur magnétique 
une déviation de i5 à 20 degrés (BibL Z7/iiV. T.XXIX 
p^ 124). Dès lors il me parut qu*un galvanomètre construit 
dans toutes les règles, pourroit devenir un thermomètre* 
différentiel d*une extrême sensibilité. Distrait par d'au- 
tres occupations, ce n'est que Tété dernier que j'ai pu 
penser sérieusement à la construction d*un semblable 
instrument. Après plusieurs tentatives , je me suis arrêté 
à la disposition suivante, qui présente diiférens avan- 
tages et en particulier celui d'une sensibilité même su- 
périeure à celle du thermomètre métallique de Bréguet. 

L'instrument se compose de deux pièces principales; 

Sciences et Arts. Juillet i83o. P 
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V d*un galvanomètre à deux aiguilles. et d'aoe boite therroo- 
e'Ieclrique S S {fig. i). 




Tie. 



La forme du galvanomètre difTère peu de celle que 
je donne à mes. galvanomètres portatifs ; la principale 
diffeVence est datis le châssis, qui a des dimensions par- 
ticulières, e'tant destiné à être enveloppé par un fil plus 
court que celui qui entoure les châssis ordinaires. 

La boile S S contient une pile ihermo électrique com- 
posée de six élémens de bismuth et d*anlimoine ; la 
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fig'X représente ces élemens placés sur une nii^ine 
ligne ; mais ils sont réellement disposes ea t:ôuronnet 
pour pouvoir entrer dans la boite S S^. On ne voit que 
les jointures impaires i« 3, 5, etc., les jointures paires 
2,4*69 ^^^*« ^^"^ cachées par la boite ; et on ne peut 
les voir parce qu'elles sont entourées de mastic ; les 
jointures supérieures s'élèvent de deult ou trois lignes 
au-dessus du mastic. 

Les extrémités A B de la pile sont soudées à deux 
appendices A'B' qui sortent de la boîte el servent à 
compléter le circuit au moyen des fils qui les mettent 
en communication avec les extrémités du multiplica- 
teur. Tous les appendices sont de cuivre ainsi que le 
fil du galvanomètre. 

La boite est faite de mahière qu'on peut , à volontéf 
la placer sur le galvanomètre. On peut alors introduire 
l'instrument dans un ; récipient quelconque , comme 
par exemple » sous une cloche pneumatique où Ton 
peut observer le froid qui^ a lieu au moment où Ton 
fait le vide. Toutes les jointures non paires i, 3, 5, 
des élémens de la boîte, sont en contsict immédiat ayec 
l'air de la cloche j et elles se refroidissent aq premier 
coup.de piston, tandis que les jointures inférieures 
étant entourées de mastic, ne sentent. pas l'impression 
du froiil!;; et il en résulte un couvrant électrique qui agl^ 
comme à l'ordinaire, sur les aiguilles aimantées du gal- 
vanomètre. On peiit faire )a même expérience en tenant 
le galvanomètre hors de la cloche; il suffit que U boite 
qui renferme la pile thern^o-électriquc y soît^ 

L'instrument que nous venons de décrire 1 présente 

P2 
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plusieurs avantages sur les ihermomètres connus jus- 
qu'ici. 

1^ Sa sensibilité est quinze ou vingt fois plus grande 
que celle du thermomètre de Bréguet. . Un mouve- 
ment de deux degre's seulement dahs Taiguille de ce 
dernier ^correspond dans le multiplicateur à un arc de 
3o on 4o^ Pour donner une ide'c grossière de la diffe'- 
rence de sensibilité des deux thermomètres , je dirai , 
qu'en faisant respirer successivement la même personne 
sur la spirale de Bréguet et sur la boîte S S, l'ai- 
guille du premier instrument décrit lo à 12 degrés dans 
son mouvement , tandis que celle du second parcourt 
fan arc de i5o*et plus. 

â"" L'indicateur du thermo-multiplicateur est d'un côté, 
et la substance thermométrique d'un autre. Cette subs- 
tance, tr'esl-àdire la pile de la boîte SS, peut être pla- 
tée à la dislance qu'on voudra du galvanomètre : il suffit 
de conserver Ivs communications au moyen de (ils d'une 
longueur convenable. Cette séparation peut être utile 
dans plusieurs circonstances , par exemple dans les ex- 
périences délicates oii l'observateur peut craindre d'al- 
térer les résultats par l'influence de sa propre chaleur. 

3^ L'on ne peut déterminer la température de l'inté- 
rieur d'un vase avec les thermomètres ordinaires , s'il 
n'est pas transparent de manière à laisser voir la gra- 
duation. Cette condition est absolument inutile pour le 
thermo-multiplicateur. L'on met la boîte dans le réci- 
pient opaque, et le galvanomètre reste dehors à l'endroit 
qui convient à l'observateur. 

4* I^^ substance thermométrique renfermée dans la 
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boîle SS, peot être employée dans toutes les,c!rcons^ 
tances, n'étant pa$ sujette à se casser, ni à s*agiter. On 
peut, par exemple, diriger avec un soufflet un çouran( 
d'air sur un ou plusieurs e'iémens de la pile , pour ob- 
server s'il y a dans ce cas un développement sensible 
de chaleur. Le thermomètre de Bréguet ne se prête pa^ 
à cette expérience , non plus qu^à d'autres de même 
nature. 

5.^ Il reste encore à savoir s'il y a dégagement de 
chaleur dans l'eau au moment où on la soumet à la 
compression. Le thermomètre de Bréguet n'en a donnç 
aucun indice dans les expériences que firent à ,ce su* 
jet MM. Colladon et Sturm. Il conviendroit de répéter 
Texpérience avec le thermo-ipultiplicateur qui est beaur 
coup plus délicat. 

6"* Les expériences suiç la force calorifique des diffe*» 
rentes couleurs du spectre solaire qe sont pas suffisanvr 
ment décisives. Il seroit utile de les répéter avec le 
nouvel instrument qui se prête parfaitement à ce genr^ 
d*observations , soit qu'on laisse à la boîte la forme 
que nous lui avons donnée , soit qu'on la modifie sui- 
vant les circonstances. 

7^ L'instrument peut servir avec avantage dans toutes 
les recherches relatives à la nature du calorique rayoa* 
nant , etc. 

La forme que j'ai donnée à la boîte de la pile thermo* 
électrique , me paroîtêtre la plus commode dans la plu* 
part des expériences. Cette construction est la plus 
simple; il conviendra en outre, d'avoir une sorte de 
boite à fond mobile où l'on puisse mettre à découvert. 
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Bi cela est nécessaire « les jointures paires 3; 4 * ^ « P^^^ 
sVn 'servir comme des supérieures 4ji 3, 5; en meltani 
dans la glace fondante les unes ou les autres des join- 
tures^ Ton obtiendra d'un côté une température conso- 
lante qui permettra , dans plusieurs circonstances , de 
tnener deux expériences de front. 

Les dimensions du multij>licàteur dans cet instrument 
sont telles t ^a*il peut produire l'effet le plus grand» 
sous Taction des coorans^ thermo-électriques. £n outre, 
i'instrument est très-sensible, mém« à l'influence des 
<ourans hydro- électriques, ensorte qu'il peut servir 
pour ceux-ci sans qu'il soit nécessaire de recourir à 
me^ multiplicateurs plus forts, excepté dans le cas spé- 
cial de quelques expériences très-délicates. Pour obte- 
nir dans tous les cas l'effet le plus grand , il faut avoir 
deax galvanomètres, l'un pour les courans hydro-élec- 
triques, l'autre pour les thermo-électriques. Lorsqu'on 
n'en veut qu'un seUl, on doit préférer celui qui sert au 
tbérmo-multiplicateur; il réunit un plus grand nombre 
d'avantages. 

Reggio , a déeenihre 1829. 

Nùie sur quelques petfecUonnemens appariés au ihermo^ 
mufliplicaieur. 

En faisant connoitre ce nouvel instrumeol,j'ai eu sçin 
de noter, entr autres choses « que l'on pou voit s^mn servir 
avec fruit dans les recherches sur le calorique, rayon- 
nant et l'intensité calorifique des diiftren;> rayon^lomt- 
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neui qui composent le spectfe solaire ; j'ai fait reiuarquer 
que la boite ordinaire auroit suffi pour beaucoup d*exr^ 
|)ériences « mais qu'il falloit en construire d'autres de 
différentes formes pour les adapter à tous les usages 
possibles. 

La pile de mon appareil contient ordinairement six 
élémens df bismuth et d'antimoine , dont les soudures 
alternes sont tout à fait découTertes , tandis que les 
autres, qui se trouvent toutes d'un même côte , et à la 
partie inférieure de la boite , plongent totalement dans 
la poix résine. Or, comme il peut arrirer dans certaines 
expériences, que l'on doive appliquer des corps plus 
ou moins chauds , successivement ou conjointement ^ 
aux soudures supérieures et inférieures , je n'ai pas man* 
que de faire observer qu'il seroit convenable d'avoir une 
pile dans laquelle on pût effectuer ces opérations avec 
facilité. 

Lorsqu'une de ces boîtes est placée au milieu d'une 
chambre, la face supérieure de la pile tournée succes- 
sivement vers les quatre parois donne des signes non 
équivoques des différences de température dépendant 
de leur^ positions locales. On sait que le poli métal- 
lique est un obstacle à l'absorption de la chaleur; le» 
soudures de la pile thermo-électrique doivent donc sentir 
beaucoup mieux la présence des rayons calorifiques lors- 
qu'on les couvre de quelque substance absorbante comme 
le noir de fumée. C'est ce qui arrive en effet; car en mo- 
difiant de cette manière les soudures des élémens 4 l'np- 
pareil acquiert un'nouveau degré de sensibilité et dé- 
note beaucoup mieux les différences de température des 
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parois de la chambre, dans l'expe'rience que je viens d'in'- 
diquer. 

Mais de nouvelles recherches ont prouve' que la fa- 
CM^é de dévoiler la présence du moindre rayon calori- 
fique , peut être communiquée au ihermo-multiplicaleur 
à un degré tout à fait surprenant , et je dirai presquïn- 
croyable. • 

Mr. Macédoine Mellonî, Professeur de physique à PU- 
niversité de Kome , s'étant pourvu d'un de mes thermo- 
rouhiplicateurs muni de sa boîte ordinaire h six élé- 
mens, le soumit à plusieurs épreuves , et s'aperçut bienT 
tôt que cet instrument , supérieur à tous les autres du 
même genre lorsqu'il s'agit de découvrir au contact les 
plus petites différences de température entre les corps» 
n'agissoit pas cependant avec la même délicatesse pour 
le rayonnement. Dans l'idée de le rendre plus actif sous 
ce dernier rapport , il construisit une nouvelle pile de 
seii;e élémens déliés, totalement découverts, noircis et 
soutenus vers les soudures supérieures par une espèce 
d'opercule en bois, perforé et couvert de mastic ; la boite 
qui les enveloppe est métallique, à double fond; un 
réflecteur conique en métal se trouve fixé à sa partie 
supérieure; elle est portée sur un pied et peut se tour- 
ner dans une direction quelconque. 
- Cette construction, à laquelle on reconnoit l'habile 
physicien, remplît parfaitement son but. En découvrant 
le réflecteur dirigé d'abord vers le plafond d'une salle 
quelconque , on voit de ^uite l'aiguille du galvanomètre 
dévier de plusieurs degrés : la déviation change avec la 
direction plus ou moins oblique de l'axe du miroir^ et 
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reprend toujours lai inéme tateur lorsque Taxe est re- 
place dans le même sens; ce qui prouve , avec la der- 
nière évidence , que l'efiet est réellement dû au rayon- 
nement des murs éloignes et non pas au contact de Tair 
environnant. Si Tonfelrme toutes les croisées de la salle 
sauf une seule , et t]ùe Ton fasse tourner Tappareil, tantôt 
vers la croisée ouverte» tantôt vers le mur opposé, l'index 
magnétique décrit des arcs de 3(fa 6o% quelle que soit 
la grandeur du local. 

Un des grands avantages de l'enveloppe métallique » 
c'est de permettre à l'observateur de s'approcher de l'ins- 
trument sans craindre que la chaleur propre de son corps 
affecte les résultats des expériences; car si on a l'atten- 
tion de se placer derrière le fond, lorsque l'axe du mi- 
roir est horizontal , les rayons calorifiques de l'individu 
frappent les parois de la boîte et se réfléchissent sans 
altérer la température des élémens intérieurs. Alors on 
peut fixer les objets sur lesquels on veut expérimenter 
au bout de longues baguettes en bois, et les porter en 
face du miroir. Un linge mouillé et refroidi par l'éva- 
poration à un «seul degré au-dessous de la température 
du milieu, suspendu de cette manière et éloigné du 
miroir à une distance de cinq à six pieds, exerce sur 
l'aiguille de l'instrument une influence très-marquée. 

J'ai tiré parti de ces perfectionnemens dans la cons- 
truction d'une seconde pile que j'unirai dorénavant à 
mon premier thermo-multiplicateur; cette pile, composée 
de quarante élémens:, est parfaitement symétrique de deux 
côtés et par conséquent niunic de deux réflecteurs que 
l'on peut ouvrir et fermer à volonté. Je tiens beaucoup 
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à cette condition de symétrie * ^ott pour se servir indis^ 
tinctement de deux faces de la pile_, soit pour établir 
des comparaisons enjre les températures simultanées de 
deux objets di(férens« Pour a?oir une idée de la pro- 
digieuse sensibilité de ce dernier appareil , il suffira de 
dire qu'il indique la chaleur propre du corps humain à 
une distance de dix*huit à vingt pieds, 

La grande délicatesse de ces nouveaux thermoscopes 
nous a engagés , Mr. Melloni et moi , à entreprendre 
une série d'expériences que noiis publierons bientôt. 
C'est alors que nous donnerons la description détaillée 
de leur construction et de la manière de s'en servir. 

Reggio f le 2^ avril tS^o. 



ACTION DE hJL PILE SU^ LES SUBSTANCES ANIMALES Y1-* 

vantes; par Charles MATTEUca. {Extrait des An- 
naks de Chimîe et de Physique iSSo"). 



La décomposition des sels par la pile , et les carac- 
tères constamment acides et alcalins des liquides sécré- 
tés » ont conduit d'abord à imaginer que ces fonctions 
étoient produites dans le corps vivant par une action élec- 
trique analogue. Cependant , le seul fait que l'on cite à 
Tappui d'une telle opinion, et qui est dû a Mr. Wol- 
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laston y consiste à décomposer uq sel coûlenu dabs une 
membrane par un seul couple Toltaïque dont les pôles 
communiquent, Tun arec TexteVieur, Tautre aTec l'in» 
teVieur de la membrane. Mais comme ce fait ne proure 
pas suffisamment I à mon avis, Tanalogie entre les sé- 
crétions et les décompositions électro^chimiques , j^ai 
tâché d*éclaircir ce point par de nouvelles expériences 
que je vars exposer. 

D'abord » je pratiquai deux plaies sur les parties laté- 
rales de Tabdomea d'un lapin , afin de mettre à nu le pé- 
ritoine ; je fis ensuite communiquer par deux fils d'or 
les deux plaies avec les pôles* d'une pile à colonne de 
quinze couples. Je ne tardai pas à apercevoir autour du 
fil qui communiquoit avec l'extrémité négative , un li* 
quide jaunâtre dans lequel on voyoit un quantité con- 
sidérable de bulles d'air. Le liquide fut essayé avec le 
papier de curcuma et de tournesol légèrement rougi : le 
premier rougissant et le second étant ramené au bleu , 
il né me resta aucun doute sur la nature alcaline du 
liquide^ Dans le même temps ^ le fil qui communiquoit 
avec l'extrémité positive , ne dégageoit qu'une petite 
quantité de bulles de gaz» et se recouvroit d'un liquide 
jaunâtre qui rougissoit le tournesol. Quand on em- 
ployoit un fil de cuivre pour conducteur, il se cou- 
vroit d'une couche vèrdâtre qui étoit légèrement acide. 
Pour mieux connoitre la nature de cette substance, 
j'ai répété la même expérience sur d'autres parties du 
corps , sur le foie , par exemple , sur les intestins mis à 
nu des animaux vivans , ^t j'ai toujours obtenu les mêmes 
résultats. 
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J^n même eu le inojen de recueillir une qudDiilë plus 
grande du liquide jaune alcalin sépare par le pôle né- 
gatif, et f ai observé qu'il laissoit peu à peu dégager les 
bullesde gazdont j'ai parlé (probablement d*hydrogène) , 
et la substance qui restoii étoit toujours alcaline, soluble 
dans Teau , el coagulable par Tébullition. 

Il est Irès-facile de voir que Talbumine est peut-être 
entraînée dans la sécrétion de l'alcali dans lequel elle 
est si soluble. 

La couche verdâtre qui couvroit le fil de l'extrémité 
positive» étoit soluble dans l'eau chaude. Elle donnoit 
au liquide une couleur jaune-verdâtre , en laissant préci- 
piter une substance animale, qui, à l'action de la cha- 
leur, paroissoit extrêmement azotée. La solution , qu'on 
avoit laissée bouillir long-temps, donnoit un précipité 
d'oxide de cuivre; ce qui est un caractère de l'acétate de 
cuivre. 

. Ces expériences, à mon avis , prouvent l'analogie entre 
les sécrétions et les décompositions chimiques par la 
pile. En effet , si on, suppose que les dilférens viscères 
sécréteurs soient dans des états électriques extrêmement 
foibles, il est aisé de concevoir la production des subs- 
tances arides et alcalines, qui déterminent le caractère 
des sécrétions , et en outre, la formation de nouvelles 
substances animales, par la raison que les molécules élé^ 
ihentaires sont h l'état naissant, et exposées, pour ainsi 
dire, à des contacts réciproques. C'est dans ces condi- 
tions que s'effectuent les combinaisons du régne inorga- 
nique , ce qui est prouvé par les belles expériences de 
Mr. Becquerel; et c'est dans ces mêmes conditions, à 
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peu près , que doivent sans doute s'effectuer les produits 
organiques. 

Ainsi obtenus , on pourra déduire de leur composition 
l*ëtat électrique de l'organe qui les a sécrétés. En effets 
s'ils sont produits a^ec les alcalis, ils doivent se com- 
poser 9 pour la plus grande partie « d'hydrogène et de car- 
bone, tandis que, avec les acides, ils doivent être com- 
posés d'oxigène et d'azote. Il suffit d'examiner les anir 
lyses des substances animales qui existent dan^ l'urine , 
le lait , la bile , la salive , etc. , et on pourra , en général , 
vérifier cette assertion. 

Paris, 1^^ avril i83o. 



»a^ a i 



SUA LE MOUVEMENT GIRATOIRE QUE PREND LE MERCURE, 
MIS EN CONTACT AVEC d'autres MÉTAUX, AVEC L*IN- 
TERMÉDIAIRE DES AQDES ; par le Pfof. F. F. RUNGE 

de Breslau. (^Annalender Physik und Chemiè^ i83o, 
N^I et II). 



Le phénomène qui fait le sujet des deux articles de 
Mr. Runge que nous réunissons ici , est depuis long- 
temps l'objet de l'attention des physiciens^ Signalé pour 
la première fois, mais d'une manière peu distincte, par 
Ermann , dans un Mémoire , intitulé : Expériences sur 
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la concomitance de la cohésion mécanique ei de toffiniîi 
chimique (i), il fut examiné plus lard, d*une manière 
plus directe, par Mr. Herschel (2) et par Mr. Pfa(f (3). 
Mr. Serullas en 1821 (4)> et en dernier lieu Mr. Nobili(5) , 
ont traite également de quelques faits analogues. Mr; 
Runge, lui-même» a déjà publié en 1826 quelques ex« 
périences sur ce sujet (6), et il a^'oit reconnu que les 
mouvemens du mercure 9 obtenus par les autres obser- 
vateurs au moyen de la pile voltaïque complète , étoient 
déterminés par le simple contact de ce métal avec'uiî 
autre, avec l'intermédiaire d'un acidt». Il reprend ici le 
sujef expérimentalement , et varie les circonstances de 
son appareil de manière à jeter quelque jour sur des 
phénomènes encore fort difficiles à expliquer. 

« Si Ton place , >» dit-il « « une goutte d'acide nitrique , 
étendu d'une égale quantité d'eau , sur une surface mer- 
curiellct cette goutte s'étend et humecte la surface. Si 

(1) Annales de Gilbert ^ A. S. 1809, 7* Cahier , p. a6i. 

{%) Sur certains mouvemens produits dans les liquides conducteurs ^ 
lorsqu'ils transmettent le courant électrique. Annales de chimie tt âe 
Physîqac. T. XXVIII , p. a8o. 

(3) Sur les courons galvario- électriques cpnsidérés comme causes des 
mouvemens remarquables du mercure et de certains liquides , sous 
certaines conditions. lahrbuch der Cheorie nnd Physik , fur 182G. 
T. III , p. f 90. 

(4) Journal de Physique pour 1S21 , T. XCIII. 

(5) Sur les apparences et les jnouvemens électro^chimiqucs du mer- 
cii/Yî. BibL Unhr. T. XXXIII , p. a6i. 

(S) Mouvemens singuliers j qui ont lieu dans certains métau.r , 
dans certaines circonstances. Annalen der Physik , etc. 1 826. 9* 
Cahier 9 p. 106. 
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Ton touche mainteDant l'acide «eul avec un fit de fer 
polr, on ne change rien à la €ttiiation des liquides; 
mais it nea est pas de même, si Ton touche en- même 
temps le mercure : dans ce cas Tacide abandonne la 
surface de ce me'lal , sur laquelle il s'ëtoit étendu , et 
se retire avec une grande rapidité autour du fil de fer. 
Lorsque le contact ce^se , Tacide s'étend , comme au* 
paravant ; un nouveau contact le ramène encore autour 
du fer. On peut rëpé|er Texpériencc plusieurs fois de 
suite. On remarque en même temps, au momentdu con-^ 
tact» une secousse dans le mercure. » 

« Il est indifférent dans cette expérience, que le fer 
touche le mercure au travers de Tacide , ou que le 
fil courbé touche par une de ses extrémités le mercure, 
et par l'autre l'acide. » 

c< Si, au lieu d'acide nitrique, on emploie de l'acide 
muriatique, ou de. l'acide sulfurique à divers degrés de 
concentration , le phénomène qui vient d'être décrit n^a 
pas lieu. Les gouttes de ces deux acides posées sur le 
mercure, ne s'étendent que très-peu, et le contact du 
fer ne leur imprime qu'une contraction à peine sensible. 
Aucune secousse ne se manifeste dans le mercure. » 

<c Si sur une goutte de mercure d'environ quatre li- 
gnes de diamètre , on verse de l'acide nitrique étendu 
d'èau comme on l'a dit, de manière que la surface du 
mercure soit entièrement recouverte , et si l'on touche le 
mercure avec un fil de fer, au travers de l'acide; on 
remarque dans le mercure un tremblement très-fort ; 
ce tremblement communique un mouvemerit d'oscilla- 
tion au fil de fer en contact , lorsqu'on fait l'expértencç 
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dans une iLoucoupe plate , et qu'ayant un pea courbe U 
fil pn le fait porter par le milieu sur le bord de la sou- 
coupe » tandis que son extrémité infërieure repose sur 
la table » et la supérieure sur le mercure. Dans ce cas, 
le fil de fer est pousse' à droite et à. gauche par le mer- 
cure, de manière à osciller comme un pendule ; et j'ai 
observé alors assez souvent .dans le mercure un mou- 
vement de rotatiou bien marqué. » 

«t Ces mouvemens se soutiennent un espace de temps 
assez considérable y pendant lequel le fer est fortement 
attaqué par l'acide. Enfin , le contact du fer étant pro^ 
longé , le repos se rétablit dans le mercure; m^is al(M*s, 
il se forme dans l'acide un courant très-actif, qui se 
dirige en tournoyant sur le mercure, vers le point de 
contact du fil de fer ; la portion de la surface du mer- 
cure la plus éloignée du fer, demeure nette et brillante, 
tandis que la plus voisine se couvre d'une pellicule , qui 
s'étend sur toute la surface « au moment où le contact 
du fer vient à cesser. » 

^ « Ce courant est d'autant plus remarquable. qu'il. est 
lié avec la formation et la disparition d'un liquide brun-* 
verdâtre (mélange de nitrate d'oxidule de fer, et de gaz 
nitreux) , qui constitue lui-même la plus grande partie 
du courant , et ne s'observe, qu'en petite quantité au 
commencement pendant l'oscillation du mercure. Ce 
liquide brun-verdâtre suit le fil de fer partout où il est 
en cqntact avec le mercure, » 

« Le cadmium et le zinc n'agissent pas . comme le 
fer, probablement parce qu'ils sont tro^p promptement 
attaqués. » 
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« J*aî tarie* encore rcxp^rîence de la miinlcre siifvarlle. 
On prend un tube de verre d'environ deux lignes dé 
diamètre V recourbé de manière à présenter deux bran- 
ches verticales parallèles , a et & : on le rcfmplit à moitié 
de mercure ; puis on ver$e dans la branche a^ de Tacide 
nitrique étendu d'eàu (comme ci-dessus); on place dan» 
Kacide de cette même branche un fil de fer, sarfs tou- 
cher le mercure, et on enfonce dans Taùtre branche b 4 
un autre fil de fei* jusqu'au contact du mercure. On 
observe les phénomènes siiivans^ 1orsqu*on met en crni-f 
tact j ou qu'on sépare les extrémite^s supérieures de ces 
deux fils, > et qu'on ferme ou ouvre ainsi le circuit vol" 
taïque. i 

■^^i** Au moment où Ton ferme le circuit, le mercure 
s'abaisse d'environ une demi-ligne dans la branché /ly 
et s'élève d'autant dans la branche b, 

■*-^-2® Il se forme au bout de quelque temps", h la sur-* 
face du mercure en a, des bulles de gaz, qui se meuvent 
h droite et à gauche chaque fois qu'on ouvre ou ferme 
le circuit. 

-*-3** On reÀ>arque de hauveaù, après on certjrinJaps 
de temps ^ sur le mercure en a, une accumulation de \at 
Solution de fer brune-verdâtre , dont nous avons parlée 
et qui, au moment ùii Y on ferme le circuit, se meut, 
ou pour aîtisi dire, ^sl portée vers le haut. 

^^4" Eofi" *o»* ces phénomènes cessent, au moment 
où le fer commence à se dissoudre avec dégagement de 
gaz dans l'acide nitrique. Dans ces circonstances ^ U 
position du mercure ne change plus y lorsqu'on ferme 
le circuit.» 

Sciences et Arts, Juiffet i83o* Q 
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Ici se termine le premier article de Mr. Runge. Dans 
(e second il examine plus particulièrement les condf- 
lions nécessaires pour que k mercure reçoive du zinc 
un mouvement de rotalîoi>. 

• «Si Toa verse, » dit-il ,« sur une goutte de mercure 
une solution saturéié de nitrate d*oxidule de nurrcure 
dans Teau , et que Ton place easuîte sur le mercure 
un pietit morceau de zinc , le premier de ces métaux 
prend un mouvement- de rotation très-actif. J'avois ob- 
servé ce singulier phénomène, sans cherchera Téclaircir 
davantage: plus tard» }e trouvai que le mercure n'étoit 
mis en mouvement que par le zinc à Tétat solide ^ el 
non par le zinc dissous dans le mercure , ou par Ta- 
malgame de zinc ; je remarquai même que l'amalgame 
détruisoit instantanément le mouvement. Ces observa* 
lions m*ont conduit à faire une série de nouvelles ex- 
périences sur ce sujet, pour apprendre à connoître Tin- 
fluence des métaux » et de leurs amalgames, sur les mou- 
vemenis du circuit de zinc el mercure. » 

«Avant tout 5 il est nécessaire de connoître exacte*» 
meiit les circonstances dans lesquelles le mercure est 
toujours mis en rotation par le zinc. Il faut pour celai^ 
que la solution de nitrate d*oxidule de mercure soit 
saturée et claire , que fa goutte de mercure n'ait pas 
plus d'une ligne ou une ligne el demie de diamètre « 
et que le morceau de zinc , que Ton doit approcher 
graduellement du mercure , n'ait pas plus d'une ligne 
de long el d'un quart de ligne d'épais^ur.)» 

€(Plomb. Si Ton jette un petit morcean de plomb, 
sur une goutte de mercure , qui dans les circohslanceà 
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«us-t»'nonrées a ële mise en roralîoi» par le zinc , le mou- 
yement.est d*abor4 tia peu arrêté ; pub bientôl il re-^ 
prend avec une graade rapidité 9 et oavoit a^accumuler 
S4ir le zinc une poudre noire , qui pendant la circula- 
lion du mercure est répandue dans le liquide^ De plu« 
grandes quantités de plomb » arréterolent entièremenl W 
mouvement du mercure. » 

« Lorsqu'on met le nieKure en contact avec le ploid^, 
avant que le liquide ait, été versé dessuâ^ et quMLait été 
mis en mouvement par k* zinc, il se manifeste Ufi foibte 
fourani et une légère agitation à la surface du mer-» 
cure , aussitôt que le liquide a été versé. Mais au bout 
de peu de temps» tout devient tranquille ; le mercur<s 
ie c<^vre d'une peau noire, et dépose une poudre cle 
cette mêitde couleur; dans ces circonstances » Tadditiou 
^*étain i^e détermine plus de rotation*» > 

«£iain. Lorsqu'on approche un morceau de feuille 
d*étain« du mercure en rotation , il n'y a souvent aucun 
effet prodilit, pnrce qu^ Tétsiin humecté et noirci par 
la solution d'oxidule de mercure, nç $'altache pas aisé- 
ment au mercure ; mais^ si cette cohésion a lieu „ le mer- 
cure s'arrête dans.$f| c.oufse » et sa surface, qui aupara- 
vant étoit tranquille , (orm^ alors un courant très-acti(, 
par suita duquej la po^idre npirci qui.couvroit Tétain^ 
e$t. dispersée avec violence daqs toutes les diref:;tions. 
Ensuite tout redevient, tr^nquillç. » 

«,Si l'on m?t. de l'étajn en c6nt;^ct avec du m^^cuce à 
sec, caisd^ns lequel on sait qu'ils se pénètrent prompte- 
ment , et si l'on veT^e par désista solution de nitrate 
4^ mercure I. la surCsice brillante du mélat^g^ des deux 
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tnëlaux prend une teinle fontëe , 9âns qù*aucun moa^ 
Tement du courani y soit déterminé , et le zinc a'a plut 
alors aucune influence pour en former. » 

a BismUlh. Le bismulh li'a aucune, influence sur le 
mercure , qu'il soil en repos, ou mis ett mouvement 
par le zinc ; il noircit aussitôt dans le liquide^ et alors 
le mercure ne peut plus y. adhérer. » 

« 1j^ fer, \^ cuivre ^ Yargent et h platine sont tous 
sans aucune influence sur les mouvemens du mercure. 
Ceux de ces métaux , auxquels le mercure adhère 5 sont 
entraînés avec lui dans son mouvement de rotation; 
c'est ce qui arrive même avec le (ex et le platine, lors- 
qu'on réussit à amalgamer leur surface, et à les unir 
»iti$i au mercure. En général les mêmes phénomènes 
se répèlent lorsqu'on fond les métaux qi»e nous venons 
de noïnmer avec le zinc , et que l'on met ces alliages/ 
iiu lieu, du zitic pur, en contact avec la goutte de mer- 
cure sous la solution dii nitrate d'oxidule d^ mercure, y» 

c« Plomb êi zinc. Un alliage à poids égaJ de plomb et 
de zinc» détermine à la surface dii mercure un Courant 
violent accofnpagné de la dispersion d'une poudre noire. 
Une moitié de la goutte de merctife demeure nettç et 
brillante , tandis que l'autre moitié est occupée par l'al- 
liîage de plomb et zinc recouvert de h poudre noîre; 
Aucun raouverarenl de rotation ne se manifeste dans le 
mercure. Un alliage formé de deux milligrammes dé 
zinc et un de plomb a le même effet ; seulertnent le cou- 
rant qui survient est plus fort. Si Ton augmente là pro- 
portion du zinc, le mouvemeilt de ikxtatidn est enfin dé- 
terminé 5 mais il n'est jamais aussi rapide qu'avec lé zinc 
pur.» 
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4c Eiain et zinc. Un alliage , à poids égal , de ces 
deux métaux, se colore en noir dans la solution de nitrate 
de mercure , sans montrer les changemens ordinaires ; 
mais si en même temps, il arrive au contact de lagouttq 
de mercure , il se boursouffle notablement , une épaisse 
pellicule noire s'en sépare , el il se fait une sorte d'ex^ 
plosion , qui lance de tous côtés une poudre noire ; 
celte poudre est entraînée avec force par le courant 
qui se (orme alors dans le liquide. En même temps , 
il se manifeste dans le mercure un très-foible mou- 
vement tie rotation. Ici, comme avec Talliagc de plomb 
et zinc, pendant, que le courant a lieu, une moitié 
fJe la goutte de mercure est brillante , tandis que la 
moitié opposée , qui étoit en contact avçc Talliage d'élàin 
et zinCy est couverte d'une peau. Il résulte de là clairement, 
dans les deux tas, que les courans prennent leur di- 
lection du mercure vers le méttil qui le touche , et noqi 
en sens inverse. C'est ce que j'ai déjà fait remarquer dans 
les phénomènes qui se présentent au contact du mercure 
avec le fer sous Tacide nitrique. » 

« Bismuth et :^inc\ Cet alliage , à poids égal , est sans 
aucune influence. Il ne détermine , ni mouvement dans 
le mercure, ni courant dans le liquide. Cette absence 
d'action s'e:;cplique par la considération , que l'alliage de 
zinc et bismuth noircit dès qu'il a touché la solution 
du nitrate de mercure, et que dans cet état il ne peut 
s'amalgamer avec le mercure, n 

« Cuiçre et zinc. Le ;fcinc dans le laiton n'est pas eri 
état de mettre le mercure en rotation , quoiqu'il soit 
Irès-promptement absorbé par la goqtte de#inercure. ^i 
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4c Dans les expériences relatives à Tinfluence des amal- 
games sur le merciire mis en rotatroil, t amalgame de zihà 
produisit un effet très*remarquable. Si une petite partie 
de cet amalgame est en contact avec le mercure dont 
la rotation a été déterminée et est entretenue par le zinc 
pur, il arrête à Tinstant même te mouvement. Si une 
goutte de mercure contient de ramalgame de zinc en so^ 
lution , il est impossible de le mettre en mouvement au 
moyen du zinc pur. 

Cette supression immédiate de la rotation de mercure, 
par l'addition de Tamalgame de zinc , a toujours lieu , 
lorsque la quantité de zinc qui y est contenue, est à celle 
du mercure en rotation, comme un est à 4ûo. Une plus 
foible quantité de zinc n'arrête plus les mouvemens du 
mercure.» 

« D'après cela on pouvoit prévoir qu'un morceau 
d'amalgame de zinc (formé de poids égaux des deux 
métaux), mis dans la solution de mercure à la place de 
la goutte de mercure , demeureroit sans aucun mouve- 
ment ; c'est en effet ce qui arrive ; seulement la surface 
se trouble et se noircit légèrement. Si l'on ajoute 2,3 
ou 4 volumes de mercure , il ne se manifeste encore 
aucun mouvement , mais la surface nette et brillante de 
Tamalgame se ternit et noircit ou bout d'environ une 
minute. Lorsqu'on ajoute assez de mercure pour que la 
goutte soit par&itement Hquide , le zinc pur ne la met 
pas encore en mouvement; ce n'est que lorsque le zinc 
de l'amalgame n'en est plus que la 4oo* ou Soo* partie , 
que le mouvement peut avoir lieu. Alors la goutte mé- 
tallique eiffre/n rotation, comme du mercure pur, au 
contact du zinc pur. » 
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« Amalgame de plomb. Lorsque ; pendant la rota^ 
lion du mercure « on en approche un peu d*ania1game 
de plomb formé d'égales parties des deux métaux, là 
rotation s^arréte instantanément et la surface du tnêrcurè 
noircit » si l'amalgame a été projeté exactement sur le 
mercure; mais s'il est tombé à côté, il se noircit dans 
le liquide et la rotation du mercure n*en est plus af- 
fectée , lors même qu'on opère le contact > parce que Ici 
deux métaux n'adhèrent plus l'un à l'autre. » 

« Si l'on mêle une goutte de mercure avec une pe^ 
tite quantité d'amalgame de plomb , et que Ton verse la 
solution par dessus , la surface noircit immédiatement^ 
Si alors on en approche le zinc jusqu'au contact, la pel- 
lifule noire se sépare et abandonne la surface du mer-^ 
cure, et la goutte, si elle ne contient que peu de plomb, 
prend un foible mouvement de rotation. Si la quantité 
de plotnb est plus cônsiclérable , il n'atrrrive rien , et tout 
demeure en repo^. » 

« U Amalgame de zinc arrête aussitôt te mbuVement 
du mercure , lorsqu'on en met en contact un petit mor- 
ceau; il se forme à l'instant une pellicule noire. Cette 
pellicule disparoît ensuite graduellement, mais le mer-^ 
cure ne reprend pas son mouvement, lors même qu'on 
y ajoute encore du zinc. » 

« Amalgame de bismuth. S\V on verse de la solution 
de mercure sur une goutte de mercure contenant du 
bismuth, la surface noircît. Une additioti de zinc rend 
au bout de quelque temps à Tamalgame son premier 
éclat , et celui'ci prend un foible mouvement. En même 
temps, il s'établit dans le liquidé uû courant assez mar-i 
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que qui part de la surface brillante de Taipalgame. » 

« l^^malgQme de cuiçr^ en poudre , formé de poids 
legâjtjié'^^^e xînc, de nierture et d'un sel de cuivre, mis 
en ëpntaçt avec lié mercure en mouvement , arrête la ro- 
tation, mais par qn simple eifet mécanique, et pour 
un moment; bieptôt elle recommence avec vivacité , lors-^ 
que l'amalgame de cuivre est absorbé par le mercure , 
et qu'il s'est reformé que surface briliaote sur la goutte 
de mercurç. » 

« là Amalgame de platine pulvérulent , formé de poids 
égaux de zinc , de mercure et de muriate de platine , a 
préciséqfient le même effet : il est tout-à-fait indifférent , 
et n'est pas rpéme capable de mettre obstacle à la sup- 
pression du niouvement, opérée par l'amalganie de zinc» 
car celui-ci ramène également au repos une petite goutte 
de piercqre çoptenant du platine. » 

^ Le fait que l'^pa^lgame de zinc arrête le mouver' 
ment de rotation du mercure , et annqle même complet 
lement l'effet du zinc solide, me paroU être d'une grande 
importance pour l'explication de tout le phénomène. 
|ja rotation du mercure paroit en effet;, d'après cela t 
dépendre de la formation d*Mn amalgame de 9^inc , et 
cesser Iprsqqe cette formation a eu lieu. Ce qui cpp^rrae 
cette idée, c'est que le mercure, qui après une longue 
rotation est enfin revenu au repos, ne peut être remis 
en mouvements ni par l'addition d'une nouvelle dose 
de solution de mercure, ni par celle dVn^ noqvelle 
quantité de mercure et de zinc, n 

<ç Je remarque, en terminant , que Fainéant que l'on 
^yroît pu prtfsmner ayoîr queiqq'infl^enre feu? le inçf« 
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rurc en rotation, n'en exerce aucune; au moins il m'a 
été impossible de la découvrir , dans une série d'expé- 
riences nombreuses et variées, que j'ai faites avec ua 
aiipant capable de porter un poids de dix livres. » 



PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

p:XP£RIEKC£S (l) RECÀTIYES AUX CHANGEMENS QUI SUR* 
VIENNENT DANS LES PRINCIPES TERREUX ET SALINS D^J 
l'cEUF de la poule DOMESTIQUE (2) PENDANT l'iNCU- 

9ATI0N ; PAji W. Pbout, D. M. {PhiL Trans. 1822). 



{Extrait). 

La pesanteur spécifique des œufs récents varie de 
, 1,080 à 1,090. On sait qu'en les gardant quelque temps 
ils perdent rapidement de leurpoids^ et qu'ils finissent par 
surnager sur Teau. Cette diminution de pesanteur spé- 
cifique n'est qu'apparente, entant qu'elle dépend de 
l'air qui se met à la place de la sérosité qui s^exhale à 
travers les pores de la coquille (3); sans cette subs- 

(1) L'iatérét de ce Mémoire trop peu connu , malgré' sa dfile , 
nous engage jt ea pu])lier l'extrait suivant , qu*0Q a bien voulu nous 
communiquer. (R.) 

(2) L'auteur du Mépioire a fait aussi quelques expériences sur les 
œufs de la dinde. 

(3) C'est ce vide qu'on nomme chambre h louer ^ et qu'oh découvre 
tn mirant l'œil vers le gros bout. Les œufs qu'on tient plongés dans 
X'kwXt s'y m^inlifBnnent frais , quand on les y a mis tels. 
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titution, le poids de Tœuf augmenteroît bien loin de di- 
minuer. 

La table suivante montre la perte graduelle de. poids 
d'un œuf pendant l'espace xîe deux années continues ; 
le jour où il fut pondu « le 19 mai 1820, il pesoit907,5 
grains. 





, 


Perte 






Perte 




Grains. 


joarna- 
, lière. 




Grains. 


jo«rna- 
lîère. 


19 inai 1820 


907»5 




5 mai t8ai 


6/18,7 


Oj59 


20 » .... 


906,5 


1,00 


6 » ..,. 


647,8 


0,90 


!i4 » .,*. 


901,3 


i|)o 


5 décembre. 


488,2 


0,75 


3i » .... 


894,2 


I,Ot 


7 » 


486,6 


0,80 


8 juin 


886,6 


0,95 , 


Il mars 1822 


4i3,5 


0,70 


17 » .... 


379»3 


0,8 i 


25 avril 


384,6 


0,82 


27 » ...• 


870,7 


0,86 


26 » , . . . 


383,7 


0,90 


I9jaillel.. . . 


848 5 


1,01 


17 mai 


365,2 


0,84 


7 août. .... 


8i9,6 


0,99 


18 » . . . . 


364,3 


0,90 


26 » .... 


810,8 


o»99 


19 » .... 


363,2 


I,ÎO 


3o septembre. 


778,5 


o»9* 








V 










Perte totale.. 


544,3 


moy.0,745 



La perte moyenne de Fœuf médiocrement gros mis 
en expérience, (ul donc des trois-quarts d'un grain 
par jour : elle fut la même, à tout près d'un centième 
en déficit, là première année que la seconde. La diffé- 
rence entre les deux poids extrêmes, fut sensiblement 
des six dixièmes. La perte sembloit avoir été un peu plus 
grande pendant Tété que pendant l'hiver, ce qu'on peut 
attribuer à la différence, de température, qui varia dans 
le cas présent de-f-5°f à + i6°| R. En cassant cet 
flsuf le contenu se trouva- rassemblé vers le petit bout à 
Tétat concret, mais ayant été mis dans Teau, il en absorba 
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uiie quantilë cousidërabie , et ressembloit alors assez à 
un œuf frais , dont il ne difTëroit pas non plus pour 
l'odeur. 

Il existe uae grande différence entre le poids relatif 
de la coquille , du blanc et du jaune de diffe'rens œufs. 
Les dix essais suivans furent faits en vue d'obtenir 
un re'sultat moyen. On fit cuir les œufs dans de Teau 
distillée , et l'on en pesa immëdialement les différentes 
parties tandis qu'elles ëtoient humides. 



Coquille et sa 


AlbomiBe. 


Jaoée. 


Poids touL 


membrane. 








80 grains. 


394,3 grains. 


289 grains. 


763,3 grains. 


108 


593 


a73,5 


974,5 


107,3 


575,8 


a36,ft 


9ï9i5 


71,5 


5 16,5 


ai5 


8o3 


io3 


5o3,7 


269,3 


876 


107 


5i5,3 


•73,4 


895.7 


9^1^ 


6o5,5 


a5a,4 


95iii 


9^*7 


5i5,7 


a57 


865,4 


96,8 


5io,6 


ai 0,6 


8 18, a 


77i6 


567,4 


a4i,5 


886,5 


Moy. 93,4 


529,78 


a5i,8i 


875,3 



Le poids du jaune est à celui du blanc , comme 176 
à 100, et le moindre poids du bhnc correspond au 
plus grand poids du jaune. 

Quand un œuf est bouilli dans Teau , il perd en- 
viron ^ de son poids , lorsqu'on l'en tire quand Teau 
bout encore , et qu'on le laisse se refroidir en plein air. 
L'œuf gagne un peu de poids au contraire par Tab- 
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sorption de Teau , lorsqu'on l'y laisse se refroidir. Des 
œufs mis dans une forte solution de sel commun, pren* 
nent, dit*on, une saveur très-salée dans toutes leurs par* 
ties. C'est une pratique que Ton recommande pour con- 
server les œufs. L'eau où des œufs ont bouilli, évaporée 
jusqu'à ^siccit^ ,, manifeste des traceà de presque touâ les 
principes en existence dan$ r()euf ; la quantité ^en 
élève aux trente-deux centièmes d'un grain, en suppo- 
sant le poids de l'œuf de mille grains. 

La coquille d'œuf desséchée dans le vide à la cha- 
leur de l'eau bouillante , et dissoute ensuite dans l'acide 
murialiqùe, a laissé pour résidu un cinquantième de' 
matière animale , et pas tout à fait un centième pour le 
poids réuni des phosphates de chaux et de magnésie. Le 
reste étoit du carbonate de chaux, mêlé à un peu de 
carbonate de magnésie. ^ 

Quand on brûle la coquille , elle laisse apercevoir 
des traces de soufre et de fer, comme Vauqueliu en 
a fait la remarque. 

La membrane de la coquille (jnembrana putaminh)^ 
desséchée dans le vide à la température de l'eau bouil- 
lante, pèse.o,OQ235;du poids de l'œuf» et donne, quand, 
on la brûle, des traces de. phosphate de chaux. 

L'albumine se brûle difficilement, à moins qu'on n'ait 
le soin d'enlever les sels , par des lavages répétés ; dans 
ce cas on peut réduire en cendres le charbon , même 
dans un creuset couvert. L'incinération du jaune de 
l'œuf est extrêmement difficile , à cause de la grande 
quantité dé phosphore qu'il contient ; il en résqlte qu'une 
combustion partielle fait une couche vitreuse qui, pré- 
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Venant ruhérîeur contact de Tair sur le charbon, empêcha 
que celui-ci ne continue h se brûler. Il a fallu Recourir 
à une manipulation que Mr. Prout indique » de itiéine 
que tous les procëde's chimiques qu'il à suivis dans son 
analyse. 

Il est très- probable, d'après la remarque de Berzfe'Hu^< 
que l'acide sulfurique , Tun des principes apparens dé 
l'albumine, est le produit de la combustion, etqu'iln'y 
à que du soiïfre dans l'etat naturel; de même que du 
phosphore seulement dans le jaune de l'œuf, pour la 
plus grande partie au moins, au lieu de l'acide phos- 
phôrique qu'on y de'couvre par l'analyse. La chlorine 
semble étreoriginairenlent unie au sodium , pour former 
k sel conimuri. 

Berze'lius conjecture que les bases métalliques des 
principes terreux forment originairement les composes 
du règne animal; ce qui a ehgage' Mr. Prôut à donner 
séparément les quantités dès acides et des bases. Les 
proportions relatives des principes salins de diïféreps 
ceufs, varient dansi quelques cas considérablement, sur- 
tout celles de l'acide sulfurrque et de la chlorine. Mr. 
-Prout prévient au reste que ses expériences ont presque 
été faîlies uniquement en tue d'obtenir seulement une 
comparaison. En outre des acides sulfurique et phos- 
phorique 9 de la chlorine, de la potasse , de la soude et 
dé leurs carbonates', de la chaux , de la nâagnésie et de 
leuris carbonates , il y a' presque toujours du fer, dont la 
quantité paroit augitienter avec les progrès de Tincuba- 
i\on. ' ' ■ ■ • 

Plusieurs observateurs ont remarqué qo^aussiiôt après 
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le commencement de T incubation, le jaune détient plus 
fluide , et qu*en proportion de l'augmentation des eaux de 
Tamnios, la portion du. blanc qui occupe la partie su- 
périeure du gros bout de Tceuf, commence à prendre 
une apparence particulière. Dans les expc'riences ac- 
tuelles ( où Tœuf étojt toujours au préalable durci ) « les 
eaux de Tamnios et la portion d'albumine dont il s'a- 
git , rçssembloient assez à cette époque au caillé et au 
petit-lait; celui-là, d'une couleur jaune » appelé aMi/* 
mine modifiée, avoitde la conformité avec le caillé du lait, 
en tant qu'un principe d'huile ou de beurre y étoîl 
mêlé. Ce principe huileux , spluble dans l'alcool , y 
devendit d'un jaune brillant , et possédoit d'ailleurs 
toutes les propriétés de l'huile jaune en existence dans 
le jauhç de l'i^euf qui ^ comme on l'a dit , es); alors plus 
fluide, d'une teinte plus pâle, et, en apparence, plus 
abondant'. Haller dit , a la vérité , que te poids du jaune 
n'a pas auginenté, mais les expériences de Mr. Proul 
rendent l'opinion contraire très-probable. Les appa- 
rences de l'albumine et du jaune ont porté la plupart 
des observateurs à croire qu'il Se fait un changement de 
principes , tandis que d'autres Semblent avoir pris Val"* 
bumine jaune modifiée , pour le jaune lui-même. Quoi* 
qu'un échange ait certainement lieu , les principes ne 
sont pas ipêlés toutefois sans distinction ; car ea fai- 
sant bouillir Tœuf, son jaune ^ bien que. devenu plus 
mou, l'est cependant moins que l'albumine modifiée,, 
dont on le sépare sansi peine , indépendamment d'une 
démarcation formée , selon les apparences , par là 
membrane propre du jaune. Les principes qui composent 
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alors le jaune et le blanc de l'œuf, confirment Vok 
pinion touchant Tc'change des principes. On voit en ef- 
fejt diminuer dans le blanc la matière saline « en propor^ 
lion de ce qu'elle augmente dans le jaune. Mais maigre 
la pénétration de Thuile du jaune dans l'albumine, 
celle-ci, chose bien reip^irquable ^ ne contient que très- 
peu de phosphore. 

Il n'est pas facile de dire par quelle voie se fait 
l'e'change en question. Maître Jean , Le'veillé .et d'autre» 
ont supposé que c'étoit par les chalazes (i)f et Leveillé 
a même prétendu démontrer que Tune d'elles étoil faite 
en forme de tuyau; mais cette structure tubulée a été 
niée par d'autres écrivains, entr'autres par le docteur 
Macartney (2), qui paroît même douter du fait relatif à 
l'échange dont il s'agit , quoique d'après ce qu'on vient 
d'en dire , le doute ne semble plus guère admissible. £e 
seroit bien cependant de faire d'ultérieures recherches 
sur un sujet qui , s'il présente de Tintérét, est d'un autre 
côté difficile à éclairer. 

Le fœtus s*est considérablement accru, et la quantité 
d^albumine ^ proporlîotinément diminué; celle-ci a de 
plus acquis, surtout après sa coagulation par la chaleur,' 

(i) D'un mot grec qui signifie chaton , partie de la bague où est 
la pierre. Dans le sens propre c'est une zone ou cordon blanchÂlre 
placé comme une bride en travers de la surface de la membrane vi-^ 
telline. La clialaze de Fun et de loutre hémisphère se confond en. un 
tubercule gélatineux ou cicatrice j> germe ou embryon , qui , par $^ 
légèreté , se place toujours aurdessus du jaune y de quelque manier* 
que Tceuf soit situé lorsque la mère le couve. 

(a) Auteur de l'article Incubation dans rEncjclopédîe de Mees. 
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une consistance très-ferme. Les eaux de Pamnios sotit 
devenues plus fluides , et l'albumine modifiée a presque 
disparu (i). Le )aune a repfis, eii fait dlé volume et de^ 
consistance , son ëtat ordinaire ^ et une partie de Soiï 
phosphore a passé à d/autres principes de l'œuf. L'ossï- 
fî<:ation qui, d*après Hallet" et d^autres , commence vers 
le septième jour de l'incubation , a fait quelques progrès. 
La quantité de matière terreuse s'est également accrue. 
Toute l'albutnSne s*est réduite à quelques membrane^ 
desséchées, et à un résidu terreux. Le voidnie du jauhcf 
a cônsidérablenient diminué (2) , et rentre dans le ventre 
du poulet , dont le poids est à peu près la somme dé 
celui du blanc originairetnent et de celui perdu pai^ 
le jaune, moins la perte de poids qu'a essuyée l'œuf 
pendant l'entière durée de Tincubalion. Les principes 
alcalins et la chlorine , qui* ont diminue dépuis le coim- 
mencement de rincubation , ont éprouvé en quantité 
une plus grande diminutioti (3) , en même temps qae 



(1) Est-ce elle (}ul a paisé dan# TœsûpiliageY le jabot ^ restomac 
et les intestins du fœtus ? 

(2} Haller , le Dr. Macarlney et d'autres écrivains j ont doulé dé 
ce fait y ou Font nie. 

(3) Les principes dont il est question s'cchappent-îls , dans le cas 
présent, à travers la coquiîle avec là partie séreuse' pèrdu6 dnrài^^ 
rincutàtion ? Utié presoiiïption «nfaVcfur de cette suppdsitioiï , c'est 
que la perle est surtout limitée à teax de ées sèïs prtmitîvetoéhl eh 
existence dans Foenf , savoir à la chlorînè et aux principes alcàUns. 
Kotts n*avonis que des idées bien conjecturales sur Tutilité de ces prin-^ 
cipes salins. Reraplisseht-ils dans l'économie de l'animal nn office 
analogue à célni des solutions acides dans la batlef ie galvanicpie ? 
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)i?s principes terreux ont aiigménlé de la mànièfe In plii^ 
inarquanle. Les autres principes semblent n'avoir pa$ 
e'pronvë de thadgeident notable eri quatntilif (i). 

Les expe'rîences qui sont Tobjet de ce Mémoire ten- 
dent probable ce qui suit. 

Le poids relatif des principes qui composent diffé-* 
i*ens oeufs de la poule domestique , varié considérablé- 
Inent. Un oeuf perd le sixième environ de son poldf 
pendant rincubatiôn , quantité huit fois plus grande qjue 
la perte qu'il fait durant le même temps dans }es cir** 
tonstance^ ordinaires. 

Un échange entre une petite partie de Thuile dujaune eé 
une portion du blanc î a lieu dans lés premiers temps de 
rincubatiôn ; la partie du blanc mêlée devient analogue, 
tant pour l'apparence que pour quelques-unes de ses" 
propriétés; au caillé âù lait ; une portion dé la partie 
saline et séreuse du blanc est mêlée au jaune, qui aug^ 
hieoté dé volume en apparence. 

A mesure que Kincubation fait des progrès; les^ pattie^ 



(i)«La èîrtônstatiée suivante, jusqu'ici noit remarquée, que je^ 
sache, me parètt, » dit Mr. P. , «t intéressante. A la fin dû terme de fin- 
eitbatÎQih , et déjà un peu auparavant , la situation du poulet dans, 
Taeuf est telle, que par la prépondérance de poids d*un côté, 
Tœuf prend la position qui permet ati bec de l*animâl d*élre t^nt a 
fait dans la partie supérieure » et par conséquent exposé aux effets 
de ï'aîr , ' quand il pefcéra \à coqtâHe. Oh p«fùrr6it défmaiider si 
k poulet né t'éspirè pas déjà avant d edore y imparfaitement sans 
doute , au: travers les pores de fa coquille. Lés observations faitei 
par Haller^ par rapport an piaulement du poulet dans Voèûî^ ne 
permettent pas d'en douter. » 

Sciences et Arts. Juittet r83or. R 
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salineis el séreuses abandofinenl le jaune , qui revient à 
son premier Tolume, et qui, dans la semaine avant que 
le poulet ëclose, perd toujours plus de son peiâé ^ de 
môme que la plus grande partie du phosphore qu'il 
conlenoit , qu'on Irouve dans le poulet h l'e'tat d'acide 
phosphorîque et de chaux phosphatée, dernière combi- 
naison qui constitue la partie osseuse du squelette.- 
Celle chaux qui n'existe point ordinairement dans l'œuf 
récent , provient de quelque source inconnue pendant la 
durée de l'incubation. 

Ces recherches donnent du poids h l'opinion des ancien* 
que Pline exprime dans les termes suivans r « Ipsum ani- 
mal ex albo liquore oçi torporafur, Cibus in luteo r^/( i). » 
Quoique dans les premiers temps de l'incubation , avant 
que l'ossification ait commencé, une portion dé l'huilé 
du jaune soit appropriée à l'économie de l'animal, il eni 
reste de beaucoup la plus grande partie , el il s'en 
trouve dans le jaune jusqu'à sa complète disparition; 
La grande utilité du jaune est évidemment de fournir le 
phosphore qui entre, sous la forme d'acide phospho- 
rique , dans le squelette du poulet; mais ce seroit une 
opinion anticipée que celle qui feroit provenir la partie 
terreuse des os de la transformation en chaux de l'huile 
du jaune. Quant a la partie terreuse fournie par Je 
squelette du poulet lorsqu'il quitte la coquille, Mr. 
Prout croit pouvoir affirmer, après des recherches sui^ 
vies de la manière la plus patiente et la plus attentive » 
qu'elle ne préexiste point dans 4^'œuf récent , certaine-^ 



{i)Hisi.Natur.X, 53. 
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ment pas an moins , sous une forme connue. Elle n4k 
peut donc être provenue que de la coquille, ou de la 
transformation d autres principes. Il y a de fortes raisons 
pour croire que les principes terreux ne dérivent pas de 
la coquille. D'abord la membrane de celle-ci ne devient 
jamais vasculaire, et paroît être analogue à Tëpiderme ; 
ensôrte que la partie calcaire de la coquille , exteVieure 
à cette membrane , (doit être regardée comme extra~ 
vasculaire. Comment concevoir que la terre , qu'on 
feroîi de'rjver de celte source , puisse pénétrer IVco- 
nomie du poulet, surtout pendant la dernière semaine 
de Vincubation, lorsque cette membrane est presqu'en 
entier se'pare'e d'avec là coquille? Secondement, le 
blanc et le jaune contiennent l'un et l'autre, h la fin 
de l'incubation , une proportion considérable de m<^- 
tière terreuse ( le jaune en apparence plus qu'il n'en 
contenoîl originairement); pourquoi ne seroît-elle pas 
approprie'e au besoin du poulet, préfërablement à celle 
qui existe dans la coquille? C'est en vain qu'on op- 
poseroit à ces argumens la fragilité' qu'acquiert la co- 
quille, pendant les derniers temps de l'incubation, qui 
dêVive bion plutôt de la séparation des membranes et 
du dessèchement dès parties , suite de leur longue ex- 
position à une chaleur souteriue , nécessaire h l'acte de 
l'incubation. Mais ^i les principes terreux n'émanent 
absolument pas de la coquille , Mr. Proul n'a pas non 
plus la présomption d'affirmer qu'ils proviennent de la 
transformation «d'autres principes en terre, quoique 
dans certaines limites il ail de fortes raisons pour croire 
à une pareille transmutation, 

F. B. 
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DE QtJ^QUES OUYBAGES RECEMMENT PDBUES SUE LA 
BOTANIQUE BB LA LOBRAINE* 



La Lorraine, placée entre les protinces lès plus ins^ 
truites de TEurope et ayant joui quelque temps dans le 
^ernier siècle d'un gouvernement e'clairë et arai des 
sciences, a possédé, dès le règne de Stanislas, des ins- 
titutions propres à j développer le goût de la botiainîque^ 
Mais les premières Flores qu'on a publiées dans ce pays, 
étoient loin de répondre aux besoins de la science. Buchoz^ 
publia en 1764 un petit volume intitulé 'Tourneforiius 
Loiharingiœ , qui contient une énumération sommaire 
et sans description des plantes de la Lorraine* Peu 
après il délaya cet abrégé en dix vol. in- 12 et en fit son 
Traité historique des plantes qui croissent dans la Lor- 
raine et les trois Evêchés. Cet ouvrage, fait bien plus 
avec les livres qu'avec les plantes » contenoit beaucoup 
de trivialités et d'erreurs, et lut promptement oublié. En 
i8o5, Willemet, professeur de bota^nique à Nancy, pu- 
blia en 3 vol. in-8® sa Flore de l'ancienne Lorraine^ 
qu'il qualifia du nom pompeux de Pbytographie en- 
cyclopédique. Cet ouvrage, distribué d'après le système 
de Linné, ne contenoit guère que les plantes commune» 
à tout le nord-» est de la France ^ accompagnées de des^ 
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criplions. peu précises et de localités vagues ou inéom^ 
plètes. Souvent même des erreurs.de nomenclature très^ 
graves s'y faisoient remarquer» et il ea rësuhoit. qu'on 
n'osoit pas s'en fier à ses indications, même qi];ind 
elles étoient justes. Les l^olanistes actuels de la Lorraine 
ont pris une marche plus sure et plus exacte , et dans ces 
derniers temps on a vu pàroitre divers travaux sur cette 
province» qui sont» il est vrai» j[>eu susceptibles d'ex- 
traits » mais qui méritent 4'être signalés ^m^ amis de U 
science. ,' 

Le premier qui , dans Tordre des dates » doit être 
knenlioQné» est ia colleclion intitulée Slirpes crfpioga-^ 
ndcœ P^ogeso-rRhenanœ » (fuas coUegeruni J, B. Mougeot 
BrMyerensh et Ç.NesUer ArgerUinen^is, Il a paru neuf 
cahiers de celte collection; chacun d'eux contient des 
échantillons desséchés de cent espèces de cryptogames 
indigènes des Vosges. La classe des cryptogames avoit 
été presqu'entièrement négligée dans les ouvrages de 
Buchoe et de Willemet » et cette partie de la botanique 
méritoit un intérêt spécial , surtout dans ces montagnes 
des Vosges qui abondent en mousses» en lichens et en 
champignons ; MM. Mougeot et Nestler les ont étudiés 
a%ec un soin digne d'éloges ; ils en ont découvert piu-« 
sieurs entièrement nouvelles; mais ce qui est plus pré^ 
cieux» ils ont fixé la nomenclature de leur collection avec 
un soin tellement précis, qu'elle devient un véritable type 
de nomenclature dans cette partie de la botanique. Ces 
collections qui prennent rang parmi les livres» et où les 
plantes elles-mêmes remplacent les planches^ sont très- 
utiles pour l'étude des cr^plogaipes; les caractères de ce^ 
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plaçiUs sont si delicals , souvent si diificHes à voir» que 
rien ne remplace dans cette ëtude l'espèce dé contioîs- 
sance intuitive qui resuite de la vue même dé Tobjet « ou 
de C€ que les naturalistes nomment autopsie. Les espèces 
de cryptogames ^tant ordinairement assez petites et très-* 
nombreuses en individus, se prêtent aussi, plus facilement 
que les phanérogames, à cette forme de publication ; 
aussi est*elle assez répandue parmi les botanistes alle- 
mands qui ont donné à cette classe une attention spé- 
ciale. Le grand mérite de ce genre de collections con- 
siste dans l'exactitude de la nomenclature et surtout 
dans le soin que les auteurs mettent à s*assurer que les 
échantillons de tous les exemplaires sont bien iden- 
tiques. MM. Mougeot et Nesller ne laissent rien à dé- 
sirer souS ces deux rapports , et i) seroit difficile d'indi-» 
qoer urï ouvrage plus utile à consulter pour les personnes 
qui veulent étudier les cryptogames» non-seulement des 
Vosges, mais de la plupart des pays montoeux de l'Eu- 
rope centrale. Il est à regretter que la forme extraor- 
dinairement concise, adoptée par les auteurs» les ait dé- 
terminés à ne point insérer de descriptions et d'obser^ 
valions sur le^ plantes qu'ils ont si bien étudiées; nous 
savons que Mr. Nestler se propose de publier sous peu 
uue Flore d'Alsace qui réparera sans doute cette omis- 
sion pour le revers orientai des Vosges; nous voudrions 
apprendre que Mr. Mougeot eût la même intention pour 
le, revers occidental , et si nos encouragemens pouvoient- 
l'y décider» nous penserions que cet article deviendroit 
véritablement utile à la science. 

Le second ouvrage que nous mentionnerons ici, a 
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été publié en décembre 1828, par Mr. Soyer-Wîllemet 
bibliothécaire et conseriratear du cabinet d^histoire-na- 
lurelle de Nancy; il a pour litre; Observations sur quel- 
ques plantes de France , suivies, du tatahguedes plantes 
vasculaires des tnsnrons de Nancy, Ce litre indique. le$ 
deux parties dont cet outrage se compose. La première, 
commune aux plantes de la France entière, contient 
des observations critiques sur quelques points diiHcîles 
de )a botanique française^ et en particulier sur cette 
interminable question de savoir 5 dans certains genres, 
ce qui doit .être considéré comme espèce ou conmie 
variété. Mr. S. W. présente plusieurs observations qui 
pourrërii modifier les opinions reçues par divers natu^ 
ralistes sui^ les caractères précis par lesquels on peut 
distinguer les espèces des genres Adonis ^ RanunculuSi 
Arenaria , Cerastium , Epilobiurn ; Sasifraga , Laser^- 
pitium , Euphrasia , etc. Il décrit moins d'espèces nou-* 
velles qu'il ne s'occupe à rectifier la nomenclature et 
la synonymie des anciennes; travail louable dont en 
général on fait trop peu de cas » qui ne peut occuper 
que les véritables amis de la science , mais qui est 
peu susceptible d'être analysé en détail dans un re^ 
cueil qui n'est pas spécialement consacré à la bota- 
nique. Parmi les objets nouveaux pour la Flore Fran-^^ 
çaise, signalés par Mr. S. W., je noterai- ici le Cuscuta 
epilinum , plante parasite qui est connue dans le paya 
sous le nom de l'eigne du lin , et qui attaque souvent ^ 
d'une manière fâcheuse , les champs de lin de la Lor- 
raine. Cette espèce avoit été observée par Tauleur dès 
1817, cl sa description , sous le nom de Cuscuta densî^ 
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fior^ , avoîl i\é f livoyëe à la Soriëlë Liunëenne de Paris, 
qui la pubMa eti i825 ; dan$ rinleryalle , Mr. Weihe 
t'a iJécpuFerle en Wesiphalîe et publiéie en 1824 sou^ 
té npm de Ç. epilinum, Mr. S. W. danne le boa 
ex<^|fnplje d'abandonner le nom qu'il avoit proposé, pour 
adopter fceloî qui^ ajant la priorité de publication , doit^ 
d'après les loi$ de la nomenclature , ^tre maintenant 
adopte. La Cqscut(e du lin diffère des àexxx autres cst 
pèces do n0rd de l'Europe , par %es cofolles qui ne 
dép|^ss)?nt pas la longueiir du calice , fi par ses fleurs 
plu9 serrées f?t, dit-pn , uii peu soudéeà par la base; 
elje $ft rapproche davantage du G, major à raison de 
ses ëtamines sans appendice et de la moindre longueur 
de ses stigmates. Il sçra curieux de voir si elle ne croit 
réellement que suf le lin, tandis que les deux autres 
espèces cofpfDuhes en Eprope paroissent vivre sur des 
végétaux fort dii^ers. JVIM. Weihe et Je Dombasle (Ann. 
àgr. de Roviile IVp. yS ) pensent que les graines de 
cette parasite pnt été apportée^ du nord avec les graines 
du lin. 

La seconde partie de l'ouvrage de Mr. S. W. est toute 
relative a la topographie botanique de Nancy, et contient 
U Flore des environs de cette ville , réduite cependant 
aux végétaux vasculaires. L'auteur prend un rayon de 
trois ou quatre lieues autpur de la ville , mais il fait une 
exception à cette règle pour indiquer les plantes qui 
croissent daps les marais ^alés entre Dieuse et Moyenvic, 
localité remarquable qui mérite. celte exception à raison 
de son importance relativement à la géographie bola-? 
iiique. l^es plan(es y^sculaires de$ environs de Nancy 
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sont assez variées par la nalure de leur sol et leur e](- 
posilron , pour qu'on y trouve près d'un roîllier d'es-» 
pèces dlffeVentes. L'arrondissement de Nancy est coupé 
par deux rjvîèreS'à fond de sable, la Meurthe et la Mo-n 
selle , et borqé au nord-cst par une rivière à fond llmo- 
neuic la Seille. Il renferme au sud- est rextremiié du 
JCeuper ou terrain salifère couvert à sa surface par les 
imarnes irisées. Vient ensuite une bande de grès inférieur 
au lias, qui va jusqu'à SaintrNicolas et forme une des 
espèces de terrains sablonneux ; ce grès a été mis dans 
la carte géogqostique des terrains voisins du Rhin; 
ou l'exploite à Nancy sous le nom de fin sable. De 
Saint -Nicol^is jusqu'aux portes de Nancy s'étend le 
lias qui compose les terres fortes ; il est recouvert au sud 
par un alluvion étendue de petits cailloux roulés prove«* 
liant de la Moselle et de la Meurthe. De Nancy s'élèvent 
des collines de calcaire jurassique , dont une partie sert 
de rives à la Moselle et produit quelques plantes al- 
pines. Le Iceuper des environs de Nancy a nourri jadis 
une saline (^Rosières) , mais ne contient plus de marais 
palans. Le territoire de Luneville est formé de mu* 
^chelkalk et de keuper; celui de Pont-à-Mous$on est de 
calcaire jurassique. La hauteur des environs de Nancy 
au-dessus de la mer# est d'environ 800 pieds pour le 
^euper et le lias, et de 1200 pieds au plus pour le calcaire 
jjjrassique. La température moyenne y est 3% 7 R. pour 
l'hiver, 18^,9 pour l'été, io®,4 pour l'année entière ; l'ex- 
trême du froid de l'hiver a été jusqu'à 18 et ig"" en 1810 
et 1827 « flussi plusieurs végétaux que l'on acclimate à 
Paris ne peuvent vivre à Naqcy. La quantité moyenne an- 
nuelle ^e la pluie y est de 21 pouces g lignes. 
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LaFfore de Naocy est distribuée dans l'ordre du Pro- 
dromus ; elle contient l'e'numëration des espècer sans 
description, mais en y joignant çà et là des notes cri- 
liques de description ou de synonymie. On y trouve, sous 
une forme très-abrégée, Tëpoque de la fleuraison, la lo* 
calité, la nature du sol eti*indication du degré d'abon- 
dance ou de rareté de l'espèce. Sous ces divers rapports 
cette simple liste est un modèle de Flore locale, et nous 
louons en particulier l'aoteor d'avoir supprimé ces éter- 
nelles répétitions de phrases caractéristiques, la plupart 
copiées, qui ne servent qu'à alonger les livres. L'ordre en 
familles naturelles, qui y est admis', |a rend très-propre 
aux comparaisons avec d'autres pays , comparaisons qui 
font et feront chaque jour davantage la base de la géo- 
graphie botanique. 

Le troisième ouvrage dont la botanique lorraine vient 
de s'enrichir, est la Flore de la Moselle^ ou Manuel d her- 
borisation ^ précédé dun aperçu géologique sur IcDépar- 
icment^ par Mr. J. Hollandre. Metz, 2 vol. in- 12. 1829. 

Mr. Hollandre est connu comme habile zoologiste , 
mats il a toujours fait son délassement de l'étude de la 
botanique; il avoit jadis observé avec soin les plantes 
de la Carniole et vient d'enrichir la ville de Metz d*un 
ouvrage utile. La liaison de la botanique avec la cons- 
titution géologique du pays ne lui a point échappé et 
il présente en tête de sa Flore un aperçu intéressant 
du Département de la Mosellei 

On peut le diviser en trois régions principales. Là pre- 
mière comprend toute la partie occidentale jusqu'au 
bassin de la Moselle et de la Stille. Elle est composée 
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de lerraiiis secondaires appelés jurassiques par les géo- 
logues, et ces terrains se composent eux mêmes de plu- 
sieurs formations distinctes, telles que le lias qui est 
inférieur et le terrain oolithique qui lui est superposé. 
Ce dernier consiste en couches alternatives de terres 
"argileuses, ou marnes griser, et de calcaire oolithique ou 
à petits grains, d'une couleur jaunâtre, el disposé ho- 
rizontalement : il confient plusieurs espècts de coquilles 
marines fossiles. C'est de ces bancs calcaires qu'on tire 
la pierre de taille et la pierre de roche employées à Mel2 
pour la bâtisse. Le terrain oolithique forme à Touest des 
plateaux élevés, et se termine par les collines qui bor* 
dent à gauche le bassin de la Moselle, et celles qui se 
trouvent entre cette rivière et la Seille. A la base de 
ces collines, on trouve le lias. Ces coteaux élevés de 
quatre à cinq cents pieds au-dessus de la rivière , sont 
entre-coupés de vallons profonds, et là liste des plantes 
qui s'y trouvent se compose en grandes proportions de 
plantes montagnardes. Quelques parties de celte pre- 
mière division sont recouvertes de terrain de transport 
ou d'alluvion, particulièrement de sables et de cail- 
loux , débris des roches des- Vosges amenés par les 
eaux: on y trouve les plantes propres aux terrains sa* 
blonneux. 

La seconde région présente moins de richesses bo- 
taniques : elle comprend les contrées situées à droite de 
la Moselle et de la Seille, et s'étend jusque vers la côte 
de Delme, Longeville-lès-St.-Avold et Bouzonville, 
Son sol, particulièrement du côté de Metz, se compose 
de lias, formation de terrain caractérisée par des cou- 
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ches alternatives de marnes bleues ou bigarrées » et de 
calcaire argileux bleuâtre appelé calcaire à gryphites^ 
C'est avec ce calcaire qu'on fait Texcellente chaux em- 
ployée à MetaL Vers Boulay, Dentins, Rorbach, etc., 
on remarque le muscheikalk , ou calcaire coquillier, qu'on , 
f roit plus ancien que le lias et qui s'appuie sur les grès 
bigarrés et rouges. Ce pays offre peu.de variétés dans ses 
expositions et dans les plantes qu'il nourrît; quelques 
poinf s de cette région , tels que les étangs dans les bois 
de Villers, présentent des grès blanchâtres appelés qua-^ 
dersand^tein et des terrains sablontieux appartenant à 
celle foripation : lorsque ce grès est'friable , on en tire 
un sable fin, connu à Metz sous le nom de Poudre à, 
Pallières. 

La troisième région comprend la partie du Département 
de la Moselle qui s'approche de la Sarre, vers Sarrelouis, 
Saint* Avold , Sarreguemines et Bitche ; ces contrées sont 
composées, en grande partie, de grès bigarrés et de grès 
rouges des Vosges, qui s'étendent en collines assez éler 
vées, entrecoupées de vallées à fond souvent toqrbeux. 
Celte circonstance y détermine la station de quelques 
végétaux propres à ces terrains. On trouvée aussi dans 
celte région quelques terrains salifères et quelques ma* 
rais salés qui offrent une végétation analogue à ceuii 
des terrains semblables du Département de la Meurtbe. 
. Mr. H. donne Ténumé ration des plantes propres à 
ces divers terrains et c'est là la partie de son ouvrage 
qui intéressera la géographie botanique. La Flore pro- 
prement dite , rangée dans l'ordre artificiel de Linné, se 
r.cfuse en effet , à moins d'un rewaniem^^nt coipple( i^ 
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a loiri^s les comparaisons qui résultent de Tordre na- 
lurel. L'argument de l'auteur pour Tadoption de celte 
méthode , est la fréquence des lacunes que la série géné-^ 
raie doit nécessairement présenter dans une Flore locale. 
Cet argument me touche peu , car ces lacunes mé^es 
sont ce qu'il y a de plus instructif pour l'étude des lois 
générales de la géographie botaiiique. Mr. H. a cherché 
à corriger Finconvénient de la inéthode adoptée , en in-* 
diquant, pour chaque genre, la famille naturelle a la-* 
quelle il appartient* Son but étant de faire un ouvrage 
élémentaire, il l'a fait précéder de quelques notions de 
botanique et a donné, avec soin l^s caractères abrégés 
des genres et dés espèces. Danis sa nomenclature , il se 
rapporte habituellement à celle de Linné et à celle de 
la Flore française. 

L'auteur a divisé sa Flore en deux parties distinctes; 
la première comprend les plantes indigènes au pays ; la 
seconde est réservée pour les ve'gétuux cultivés ou na- 
tiiralisés. Cette méthode a quelques avantages et tend 
à séparer les connoissances relatives à la géographie 
botanique et à la géographie agricole; distinction ittir* 
portante sous divers rapports. Cette séparation a donné 
l'occasion à Mr. H. d'entrer, sur les plantes cultivées^ dan» 
quelques détails qui ont de l'intérêt; telle est, par 
eierople, l'énumération el l'appréciation des céréale» 
cultivées dans le Département « celles des variétés de la 
vigne , celles de plusieurs arbres fruitiers cultivés enr 
grand dans ce pays célèbre dès lang<-temps par ses pé^ 
pinières. 
'La comparaison des trois ouvrages, que nous venons 
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d'indiquer, avec ceux qui se faisoient, il y a peu de temps, 
dans les mêmes pays, prouve d'un« manière incontes^ 
table, et les progrès geneVaux de la botanique, et le pomt; 
auquel l'amour des sciences s'est naturalisé dans le9 
provinces de la France. Toutes présentent, du plus au 
moins, dé pareils progrès; et Ton peut prç'voir que d'ici 
à peu d'années, toutes les productions naturelles de ce 
vaste territoire seront explorées avec soin. 

D. C. 



MONOGRAPHIE DES CAMPA NULÉES ; par Mr. ALPHONSE ' 

De Candolle. Un vol. in-4'* de 384 P-^g^s ^^ vingt 
planches en noir, dont quatre d'analyses , et seize; 
repré^entatu vingt- quatre espèces nouvelles. Chez. 
Mad> la veuve Desray, rue Haulefeuillc N®4» ^ Paris. 



Lés CampanuUes^ qui forment une tribu de la vaste 
famille des Campanulacées ^ habitent en grande partie^ 
l'Europe tempérée et se rencontrent ordinairement sur 
les lisières de nos bois comme sur les pentes de nos) 
montagnes^ où elles se distinguent par leurs tiges amin*' 
cies, plus ou moins ramifiées, et leurs corolles bleues i 
en forme de cloche. Ce sont ces plantes connues de! 
tout le monde et qui font l'ornement de nos campagnes 
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clans les mois (rële où les fleurs sont déjà plus rares, 
que Mr. Alphonse De Candol le a entrepris de de'crîre 
dans une Monographie fort étendue , accompagnée d'un 
grand nombre de figures. 

On aurott une Irès-fausse ide'e de ce genre de travail 
si l'on iraaginoit qu'il, fût d'une eitér ulion facile. Une 
Monographie bien faîte, el qui re'pond aux besoins acr 
tuels de la science , exigé au contraire beaucoup de 
soins et de recherches : aussi Mr. De Candolle , qui 
comprenoit l'e'tendue de cette tâche , -s'est entouré de. 
tous les secours qu'il jugeoit lui être nécssaires ; il a 
consulté avant tout les ouvrages des auteurs qui avoieni 
traité le même sujet, ceux de Linné, de Wildenow, de 
Persoon , de Roemer et Schultess , de Slenden et 
Sprengel : il a ensuite étudié les collections et les 
vélins du Musée français, les herbiers de Tournefort , 
Delbis ^ Desfontaînes , Delessert , Jussieu , Richard ♦ 
Kunth, Gay, et autres botanistes, ou français, nu fixés 
à Paris; de plus^il a visité à Baie l'herbier de Lamarckv 
à Zurich celui de Schultess , à Vienne celui de Por- 
tenschlag, à Munich ceux de l'Université, de Martius^ 
de Zuccarini , el* en Angleterre ceux de Banks , de, 
Lambert, de Lindley, et de Hooker. A ces secours il 
a eu le bonheur.d'en joindre d'autres plus utiles encore« 
MM. Heyne et Welwîtch lui ont communiqué les Cam^ 
panulées nouveWes ou rares de l'Autriche, MM. le baron 
Jacquin el Host les espèces de celte tribu çuliivées 
dans le jardin de l'Académie, ou dans celui que TEm^ 
pereur a consacré aux plantes de l'Autriche ; il a méni0 
fait une excursion en Hongrie pour y voir les magni-. 
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fiques jardins du comte d'Harrack à Brurk, et ^d prihcif 
d'Ëstherazy à Eisen^tadt. EnBn Mr. Fischer lui a doniné 
|>Iusieurs espèces de Campanulëes de la Russie asia-^ 
tique; le Comte de Stemberg lui a conBë, pour \cé dé- 
trîre , les CampalnulëeS de Therbier de Henke ; MM. 
Schrader» Moretti , Tenore, Vîvianî , Gussooe ,Visîafnî, 
Biazoletto et d'autres botanistes itali^ins lui ont fourni 
|[)Iusieurs échantillons rares d'espèces indigènes ; MM. 
Moricand, Mercier, Dufnant , Seringe , tous quatre ré- 
sidant à Genève, lui ont ouvert leurs herbiers avec une' 
grande obligeance; MM. Perrotet et Le Prieur, àrritéfif 
récenlment du Sénégal ^ lui ont fourni {généreusement 
telles des plantes de leurs herbiers qu'ils avaient, aul 
premier coup-d'oefil , rapportées aux Gampanniées , et 
Mr. Wallich a bien toulu lui adresser ceux des échan- 
tillons de la itiéme tribu qui font partie de ces fiches 
collections que la Compagnie de;^ Indes orientales dis- 
tribue si noblenlent aut divers balanJstes de l'Europe. 
Tels sont , en y cdttiprenant atant tout le bel herbrer 
de Mr. De Candolle père, lès matériaux également mul^ 
tipliés et précieux avec lesquels Mr. Alphoàse De Can-^ 
dolle a rédigé sa Monographie. 

Mais ce n'étoitrien encore d'avoir rassèmbléun^igratna 
nombre de plantes; il falloit les classer méthodiquement,* 
C*est-à-dîre^ les séparer en sections et en genres ; it fatïoit 
les décrire et les distinguer comme espèces, c'eSt-à^dîré 
indiquer les dilféreùs noms piar lesquels elles àVoient 
été auparavant désignées , ou en d'aùtréS termes» donnei^ 
)a syndnjrmie exacte dé chacune d'elles; ouvragé long 
et fastidieux par les détaHs ^u'tî etitrafine , m^ifs ouvrage 
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ëiiiirieitifiH^nt utile , puisqu'il (ournit r(ini<|ute moyen de 
rëuuir les Irataux épars des botanistes sur le toêtne objet, 
et de coanoitre » quand on le veut , tout ce qtii a été e'eric 
et qui est actuellement connu sur la plante dont on 
s'occupe. De ce pénible travail fait avec tous les moyens 
nécessaires, il est résulté que la tribu des Campanulées 
est sortie du cahos qui menaçoit de l'engloutir, que sea 
genres ont été solidement fixés , et que ses espèces on| 
été limitées à 334 1 ^^"^ ^^^ assçz bien connues el 
dont 65 nouvelles et pour la plupart originaires du Cap 
et du Caucase^ C'est à ce nombre de 334 ^"''1 ^^^^ ^^P'^ 
porter les 800 noms proposés depuis Linné pour dé-' 
crire les diverses espèces de CampanuUes, 

Ces plantes n'habilent pas indifféremment (oûte^!^ le» 
parties du globe< On n'en trouve^ par exemple, qu'un 
petit nombre dans les deui£ Amériques, dans l'Afrfque 
centrale 5 l'Ârcbipel Indien, la Nootelle'^Hollande , la 
Chine ^ le Japon f etc. Elles sont , au contraire « très- 
communes en Europe entre le 36' et \t ^o^ Avgié ^ qI 
leur véritable patrie, dans rhémisphère boréal , est con- 
centrée dans les Alpes, Fllalie , la Grèce, le Caucase, 
et les monts Âtlaï. En quelque sens qu'on s'éloigne 
de celte /ône ^ le nombre des Campanulées diminue 
sensiblement. 

Dans rhémisphère austral , le Cap de Bonne-Espc^ 
rance est un autre centre d'habitation qui ne conlieni 
pas nH)ins dé soixante-^troi» espèces irès-peu semblafblo^ 
à celles d'Europe , comme on auroit pu le présumer 
d'avance , d'après la différente àcs climats. 

Mr. Alpboni»^ De Candolle a fait de nouvelles rc- 

Sciences ci Ans, JtiilicÉ *8$ov S^ 
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cherches sur ce sujet intéressant , (jui depuis les tra- 
vaux de Humboldt a beaucoup oecupé les botanistes. A 
l'exemple de Mr.DeCandolle père (i), il divise la surface 
du globe en un certain nombre de régions .séparëes les 
unes des autres par des chaînes de montagnes , des dé- 
serts, ou des mers un peu considérables, et il observe 
qu'on n'a. encore trouvé de Cawpanulées que dans vingt- 
sept de. ces régions, c'esl'àrdire dans une étendue qui re- 
présente un peu plus, que la moitié de celle de la terre. 
Il parcourt successivement ces vingt-sept régions et il 
note pour chacune le nom^bre d'espèces qu'elle contient. 
Il fait deux classesde ces espèces; i* celle des endémiques 
qui sont propres à qne région et ne se retrouvent pas dans 
d*autres; 2" celle des sporadiques qui sont disse'minées 
dans deux ou plusieurs régions 5 et il donne enfin pour 
chaque région le nombre, des espèces des deux classes. 
On voit dans les tableaux rédigés pour cet objet, que 
les espèces endémiques surpassent be^iuroup les spora- 
diques, puisque sur 3ii bien connues qui forment ac- 
tuellement la tribu des Campanulées, il s'en trouve 263 
des premières et seulement 48 des secondes ; encore 
est-il probable que plusieurs de ces dernières étoîent 
primitivement endémiques, et qu'elles ne sont devenues 
sporadiques que par la dissémination ou d'autres cir- 
constances analogt^es: Mr. De Candolle donne le degré 
de dispersion de chacune d'elles, et il en résuhe que 
les plus répandues n'ont pas été trouvées jusqu'à pré- 
sent dans plus de cinq régions. 

(1) Voy. Diction, des Sciences Naiur, , art. Géographie Botanîqae. 
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Ce beau sujet qu*on n'éludie régulièremenl que depuis 
quelques années, et qui ne sera épuisé que lorsqu'on 
connoîtra toute la surface du globe et toutes les plantes 
qui rbabitent, fournit à l'auteur plusieurs remarques in* 
téressantes. C'est ainsi qu'il trouve que, plus une région 
est séparée des autres, plus ses espèces endémiques sorH 
nombreuses; que les endémiques de la même région 
ont éntr'elles de grands rappcu'ts, mais qu'elles diffèrent 
beaucoup d^ celles d'une autre région , ou ce qui est 
la même chose , que les genfes tendent à se réunir 
dans certains climats , et qu'en général plus les es<- 
pèces sont rapprochées par l'habitation, moins aussi elles 
diffèrent en organisation. Le Cap , par exemple , con- 
tient six genres de CampanuUes ^ dont cinq ne se re- 
trouvent pas en Europe , et l'Europe à son tour en ren- 
ferme six autres dont un seul appartient aussi au Cap : 
de même Tile de Madère et les Canaries fournissent 
deux genres monotypes , c'est-à-dire réduits à une 
seule espèce.; la Crète eq présente un troisième, et l'O- 
rient , ou plutôt les environs d'Alep, et la Perse un 
qu'2|trième qui ne compte que deux espèces. Je ne puis 
que donner uiie idée de cet ingénieux travail pour 
lequel je renvoie à l'ouvrage même. 

Mais la partie la plus intéressante de cette monogra- 
phie , au moins pour le commun des lecteurs, est celle 
qui présente les idées générales de la description des 
organes. Elle est rédigée avec beaucoup de soin et de 
clarté , et elle est généralement fort supérieure à ce 
qu'on rencontre dans les travaux du même. genre, parce 
que l'auteur ne s'est pas contenté de consulter les ber- 

S 2 
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biers et les ouvrages imprimes , mais qu'il a voulu cn« 
corc examiner de près et pendant quelques années les 
plantes elles-mêmes , dans leur état de vie. Je passe ici 
sous silence diverses observations plus ou moins eu* 
rieuses, pour en venir tout de suite à celles qui me pa* 
roissent plus importantes. 

Elles concernent d*abord les oi^anesde la végétation. 
Les Campanulëes sont quelquefois annuelles ou bisan-* 
nuelles; mais ordinairement ce sont des herbes vivaces, 
dont les tiges peVisscnt jusqu'à la racine» ou bien s'en- 
durcissent jusqu'à une certaine hauteur, de manière à 
former d'e petits sous-arbrisseaut, comme on le voit dans 
les Roelh , les Ugthfooûa et quelques FValhenbergia^ 
tous originaires du Cap , ou même dans- le Canarina et le 
Musschia qui reste quelquefois bien des années dans 
nos serres^ avant de pousser ses rameaux herbacée. 
Presque toutes l«s Campanulées ont les feuilles alternes ; 
étroites t!t pointues dans les espèces du Cap ; élargies et 
lancéolées dans les Européennes ; lobées , irrégulière* 
fnent laciniées et même pinnatiséquées dan» quelques 
autres originaires de TOrieiit et de la Grèce. Le seul 
Canarina et quelques Ldghifootia ont des feuilles op- 
posées ; enfin quelques espèces à racine rhizomatique 
ont des feuilles radicales disposées en rosettes et très- 
distinctes des autres. 

Telles sont les principales observations de Mr. De 
CandoUe sur les organes de la végétation ; celles qui 
concernent l'inflorçscence sont plus curieuses encore. 
Il distingue dans les Campanulées j d'après Mr. Du Petit 
Thotiars ; trois ou quatre sortes de fleurs terminales , 
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cellçs de la tige, celles des rameaux primaires, celles 
des rameaux secondaires, etc., et il remarqué que, dans 
chaque rameau ou ramille, la fleur terminale paroit la 
première 9 et que chaque fleur terminale des rameaux 
infeVieurs sVpanouit avant celle des supérieures : mais il 
avertit en mêole temps que ce mode d'inflorescence ad«' 
met plusieurs modifications , que , par exempte , il ne 
peut avoir Heu quand la tige est uniflore ; que dans le 
TracheUum Cœruleum et le Musschia où les ramifica- 
tions sont si nombreuses qu'on ne peut guère suivre 
leurs dernières divisions , la fleuraison est simultanée 
pour toutes les fleurs terminales, lesquelles paraissent 
toujours avant les autres; que lorsque les fleurs sont ses- 
siles et forment un épi , comme dans les Campanuia 
ihyrsoides , spîcata , etc., ou même encore dans quelques 
Phyteuma^ la fleuraison commence par le bas et la fleur 
centrale du rameau axillaire se développe avant lés 
autres; que lorsque les fleurs sont en tdie ei qu'il y. a 
plusieurs têtes , celle qui est terminale paroit là pre- 
mière , et ensuite les autres en commençant par le bas ; 
enfin que dans la Cànarina^ dont les feuilles sont vérita- 
blement opposées et les rameaux dicholomes , (â fledr 
terminale de Taxe central se développe la première, et 
qu'elle est suivie avec plus ou moins de régularité par les 
fleurs terminales des rameaux. En conséquence de toutes 
ces observations , l'auteur place les Campanulées parmi 
les plantes dont l'inflorescence est terminée ou définie se- 
lon Rœper, puisqu'en effet la tige principale el les rameaux 
sont terminés par des fleurs ; mais il remarque avec 
beaucoup de justesse, que leur fleuraison u'esl pas pour 
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cela ceotriiuge » pAiisqu'elle marche au Contraiire de ba& 
#11 .haul : il en conclut que ce mode d'inflorescence 
doit élre classe parmi ceux que Mr. le professeur De 
Candolle comprend sous la dénomination d'inflorescence 
mixte » et qu'on peut le définir de la manière isuivanie : 
Inflorescence terminée centripète dont ta fleur terminale, 
soit de l'axe , soit de chaque rameau , fleurit avant leis 
fleurçs latérales de cet axe et de ce rameau. 

Le calice des Campanulées eM un tube ordinairement 
divisé en cinq lobes, et sur lequel on peut distin- 
guer deux espèces de nervures; les carinales qui sont les 
plus marquées et partagent en ^eux chaque lobe.; les 
ftuturales qui manquent quelquefois et séparent qgs 
mêmes lobes. Indépendamment de ces nervures, plu- 
sieurs espèces des genres Campanula et Symphysandra , 
ainsi que les deux Michauxia ^ portent •des appendices, 
qiii partant des sinus, recouvrent plus ou moins com- 
plètement le tube du calice. Cette singulière production^ 
dont le but n'est pas encore bien connu , niais qu'où 
peut observer tous les jours dans le Campanula tnedium où 
la Campanule à grosses fleurs de nos jardins, forme aulOMr 
du tube calicinal un feston continu qui le dérobe à fa 
vue , et cache également les points de déhiscence des 
graines ; la corolle que l'on reconnoit dans la préfleu- 
raison, aux plissemens réguliers tle ses lobes, est bleue 
dans le très-grand nombre des espèces, jaune sale dans 
le Thyrsoides ^ jaune pourpré dans le Canarinù , jaune 
d'or dans le Musschia, et nuancée de violet, de rose 
ou de blanc dans les Roellia et les PVahlenbergiaàu Cap, 

X^es étamines des Campanulées ont presque toujours 
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leur base dilatée en membrane triangulaire , et leurs 
anthères applique'es sur le style qui, vers te sommet, esl 
recouvert de poils mous et duvetées. Avant'que les stig- 
mates soient épanouis, et même avant que la corolle soil 
développée , ces anthères qui s'ouvrent intérieurement, 
répandent en abondance sur le^ poils du style , un 
pollen jaunâtre formé de granules spfaériques, liés 
entr'eux par' des aspérités qui recouvrent leur surface, el 
probablement encore par un enduit visqueux. Après 
quVllea répandu sa poussière, l'anthère se flétrit et s'é- 
carte du pistil ; ensuite le pollen qui recouvroil le style, 
disparoil ave<^ les poils qui le retenoient, et Ton n'aperçoit 
plus que quelques petites masses agglutinées et irrégu- 
Mèrement dispersées , lorsque le stigmate étend ses trois 
lobes tapissés intérieurement de papille^ semblables à 
celles qui distinguent en général lés stigmates. On se 
demande alors tioittment s'opère la fécondation dans lès 
Càmpanùtées ^ et les réponses opposées des botanistes 
sur cette question , montrent (]ue le problème n'est pas 
encore complètement résolu. Les uns, comme Du 
Petit Thouars, prétendent qu'elle a lieu dans la co- 
rolle encore fermée, et qu'elle s'opère par les fentes 
des lobes stigmatoïdes enlr'ou\'erts à celte époque; d'au- 
tres /comme Conrad Sprengel , croient qu'elle est due à 
des insectes qui transportent le pollen d'une fleur sur les 
stigmates des fleurs voisines : Mr. Cassini suppose que la 
fructification pourrbit avoir lieu sans fécondation préala- 
ble, comme datxs \té Courges de Spallanzanî , ou bien que 
chaque fleur seroit fécondée soît par le pollen nalurelle- 
ment transporté des autres fleurs, soit par la portion de 
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^urfa,ceilu style où le pollen est accumule. Noire auteur 
^ contente de rapporter ces diverses hypothèses, en les 
discutant en peu de mots , et II en ajoute une dernière ^lu 
fde paroit ^u moins au«sV probable que les prece'dentes » 
j^avojr que « la fe'cpndation pourote airoir lieu , au moment 
où les poils collecteurs tombent avec le pallen qui les 
recouyroit. Quelle que soit ^elle de ces suppositions 
qu^ôn veuille adopter, et peut-être faut^il en admettre 
plus d'une, pour expliquer ce qui se passe dans des fleurs 
dont les organes fécondateurs sont différemment con« 
formes, toujours est«il vrai de dire que la nature ne 
s*est pas plus ëgarée dans cette occasion que dans les 
autres, puisque les diverses espèces de Campanulées ont 
régulièrement leur peVicarpe rempli de grainef fécondes. 
Une autre observation qui appartient entièrement a 
Mr« de Candolle, c'est l'arrangement qu*on remarque 
dans les poils collecteurs qui recouvrent. la surface su* 
peVieure des styles du très^grand nombre des Cam-*- 
panulé^s. JlLY^ni lui, on n'avoit vu dans ces poils que 
des assemblages disposés sans^ucun ordre; mais il a 
constate que ces poils, d'une nature singulière j éioicnt 
presque toujours distribue's sur dix rangées ; que cinq 
correspondoient aux cinq intervalles que laissoieiit eh** 
tr'elles les anthères appliquées contre le style , et que leis 
cinq autres étoient placées au milieu même des anthères ^ 
dans les sillons formés entre leurs deux lobes. Cette 
explication est d'autant plus juste que lorsque les poils 
sont placés au-dessus des anthères, ou que celles-ci ne 
s'appliquent pas immédiatement contre le style, on n'a^ 
pjpr^oit plus de rangées régulières. 
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ht même observateur a remarqua une anomalie 
Iccs^singulière dans la fleur des CamponuUes. Je ne 
parle pas du nombre des loges, qui varie de deux à 
bult selon les genres, el qui,- sans qu'on puisse y 
distinguer d'avortement, est tantôt de cinq, tantôt de 
quatre ou de trois dans la même espèce, par exemple , 
dans la Campanula médium ; mais j*ai en vue la position 
de ces loges relativement aux autres enveloppes , ou aux 
autres verticiUes dont se compose la fleur. Dans presque 
toutes les plantes, cette position esl détermintfe etcons-* 
tante pour chaque famille , ou au moins pour chaque 
tribu : ici, au contraire, les^ loges sont tantôt opposëe» 
et tantôt alternes aux lobes du calice. Ainsi , par exemple , 
dans le Campanula médium el dans le très-grand nom* 
bre des Campanuiées ^ la cloison des loges qui devroit 
régulièrement, correspondre aux nervures carinales; est 
placée, au contraire, vis-à-vis des nervules suturâtes, 
ou des sinus du calice; erisorle que la loge elle-même 
est opposée et non alternes aux lobes du calice; au 
contraire, dans le Musschia^ le Plotycodon et le Mi-^ 
erocodon , les loges des capsules sont alternes aux lobes 
du calice, et les cloisons leur sont opposées; cette der- 
nière disposition est la seule qui soit véritablement sy- 
métrique, puisqu'alors les quatre vertîcilles qui forment 
la fleur des Campanulées ^ sont successivement' alternes 
et opposés, le premier opposé au troisième et alterne 
avec le second et le quatrième. Pour expliquer une aber- 
ration si remarquable , fauteur a recours à une hypo- 
thèse très-ingénieuse qu'il ne propose cependant qu*a- 
vt'i: doute. Il suppose que la (leur des Campanulées est 
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régulièrement iform^e de cioq verticiiles, dont le troi- 
sième avorte dans le grand nombre des espèces et le 
cinquièn^e dans les autres ; ainsi , dans le Campanula 
médium an les loges âiont oppose'es et non alternes au 
calice, c'est le troisième verticille .qui avorte , un ver- 
ticille d'étamines qui manque et qiii détruit la symétrie : 
mais dans le Musschia et (es deux autres genres dont 
les loge$ sont alternes au calice, ce qui est Tordre ré- 
gulier, c'est le cinquième verticille qui avorte, le ver- 
ticille central et intérieur aux loges ou aux carpelles. 
Mais cette hypothèse entraîne avec elle trois conditions 
éga^ement nécessai^s; la première, quelaBeurest pri- 
ipitiveraent formée de verticilles alternes; la seconde 
que ces verticilles peuvent avorter partiellement; la 
dernière enfin qu'ils ne sont ies «rns et. les autres que 
des organes analogues qui peuvent par conséquent 
se transfiaraier mutuellement. En effet , dans les fleurs 
doubles de quelques Campanules , on voit un grand 
nombre de verticilles alternes et l'on n'en recontre jamais 
d'opposés. 

Les fleurs des Campanulées sont, tantôt sessiles, comme 
dans le glomerata ^ tantôt pédonculées coitime dans le 
plus grand nombre des espèces; dans ce dernier cas elles 
restent souvent redressées, pendant toute la durée de 
la plante; mais souvent aussi elles sont inclinées dans 
le cours de la fleuraison ou de la maturation. Ces dif- 
férentes dispositions , qui sont en général constantes 
pour chaque espèce, ont sans doute un but déterminé 
et qui, quoiqu'il soit encore mal connu, se lie d'une 
manière assez intime avec le phénomène de la dispersion 
dont il nous reste à parler. 
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Ctlte dispersion, dans toutes les espèces européennes 
à capsule penchée, a Heu par des valves placées dans 
la partie la plus élevée , c*est*à-dire ici à la base de la 
capsule ; au contraire dans les espèces à capsule redres- 
sée, comprises dans les genres Companuia^ Phfieuinaf 
Specularia , Trackelium , Adenophora tlMichauxia , ces 
mêmes valves se trouvent > tantôt à la base , tantôt 
au milieu, tantôt au sommet àts capsules; mais dans 
les Campanulées de l'hémisphère austral i et dans quel- 
ques-unes du septentrional , la dehiscence a lieu au 
sommet , et non sur le côté de la capsule qui se rompt 
en autant de valves qu'il y a de loges. Cependant dans 
toutes les campahulées, sans exception, Jes valves ou 
les portions de la capsule qui se replient de bas en haut 
pour favoriser la sortie des graines , sont toujours lo- 
culicides selon Tobservalian de Robert Brown, c'est-» 
à^dire , placées sur les cloisons mêmes et non pas sur 
leurs parois, et elles mettent ainsi à découvert les deux 
loges attenantes, ce qui étoit sans doute le but désiré. 
Mr« Dé Candolle observe que la position de ces valves 
est tout-à*fait défavorable à la dispersion , puisqu'étant 
presque toujours situées dans la partie la plus élevée 
de la capsule ou droite ou pendante , les graines ne 
peuvent guère en sortir, que lorsque celle-ci est agitée 
par le vent : cependant comme elles en sortent toujours^ 
il s'ensuit que l'effet est obtenu, et qu'il y a une grande 
convenance dans cet arrangement qui paroit , au pre- 
mier coup-d'œil , si peu avantageux. On peut supposer , 
par exemple, que les graines ne s'échappent ainsi de 
leurs loges que lorsqu'elles sont parfaitement mûres el 
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détachées depuis quelque temps de leurs pëdoncules : 
à celte e'poque , la capsule est éminemment élastique , 
et les semences sont ainsi lancées à une assez grande 
distance ; en confirmation de cette idée , j'ajoute que la 
déhiscence par le sommet a lieu dans un grand nombre 
de plantes» par exemple dans la grande famille des 
CaryophjrlUès , et que cette disposition depeiid sans doute 
de la même cause. 

Mr. De Candolle observe » enfiiii que dans le Musschia 
seul la déhiscence s'opère par une multitude de fentes 
placées horizontalement sur le côté des capsules. En 
recherchant la raison de cet arrangement bizarre, il 
trouve qu'il éloit pour ainsi dire forcé , parce que , dans 
cette plante, comme nous l'avons déjà annoncé, les loges 
sont alternes aux lobes du calice, et que , par conséquent, 
les cloisons correspondent aux nervures rarinales qui 
sont ici trop fortes et trop continues pour s'ouvrir en 
valvules; et c'est peut-être la raison pour laquelle , danft 
le très-^grand nombre des Campanulées ^ les loges onl^ 
été disposées d'une manière différente quoique moins sy- 
métrique. Du reste , dans le Plotycodon et le Microcodon , 
qui sont avec le Mus^chia les seuls genres où les log^s 
alternent avec les lobes du calice, l'ouverture a lieu au 
sommet de la capsule et non point sur ses côtés. 

Après ces diverses remarques et quelques autres en- 
core, aussi nouvelles qu'importantes, l'auteur passe à la 
partie botanique. Il définit ce qu'il entend par les Campa^ 
fiuléeSf désigne les rapports de ces plantes avec les familles 
voisines, telles que les LobéUées et les Composées ^ etc. 
Il les divise en vingt-un genres , dont huit nouveaux » 
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et il distribue lout cet ensemble en deux sous-tribus ^ 
1® celle des espèces dont la capsule s'ouvre au sommet» 
et qui habitent de préférence Théiiiispbère austral ; 2^ celle 
des espèces dont la capsule s'ouvre sur les côtes, et qui 
sont toutes originaires de notre hémisphère. Après avoir 
circonscrit très-exactement les vingt-un genres des Cam- 
panuUes, l'auteur arrive à la description exacte et détaillée 
de3 espèces avec tous les synonymes qui leur appar- 
tiennent, l'indication des localités, l'époque de la fleu- 
raison , la limite des stations , etc. Toute cette partie 
qui se distingue par l'exactitude des détails, est rédi- 
gée en latin pour la plus grande facilité des botanistes. 
Je ne suivrai pas Mr. De Candolle dans celte partie 
de son travail, qui n'est ni la moins utile, ni la plus 
facile. Je mécontenterai de dire en terminant, que cette 
monographie est la plus complète de toute» celles que 
jeconnois, et qu'on y trouve autant de sagacité dams 
les discussions , que de clarté dans l'exposition des 
faits; qu'il y règne un ton de simplicilé , et de mo- 
destie , qui est le caractère de la vérité, et qui intéresse 
vivement. Voilà l'auteur entré honorablement dans cette 
belle carrière que son père parcourt avec tant de gloire, 
et tout fait présumer qu'il ne tardera pas à s'y distin- 
guer. C'est là le vœu de tous ceux qui le cônqoissent, 
* et très-particulièrement celui du rédacteur. 

V.Prof. 
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GUIDE DU PROPRIÉTAIRE DE BIENS RURAUX AFFERMES} 
par Mr. de Gasparïn. Ouvrage couronne par la So- 
ciëlé Royale d'Agriculture en 1828. . 

{Second extrait f^oy\ p. 190 de ce poI.) 



Règle générale pQur V estimation de la çaîcur du fermage, 

D*après ce que nous a%'ons dit , le prix numéraire dti 
fermage , se compose de deux choses ; i^ de la quanlité 
de denre'es que livre le fermier,ce qui est le prix rëel ; 
2® de la valeur vénale de ces denre'es. Ces deux élément 
^tant confondus dans le prix du fermage , il est facile 
de se faire illusion sur sa valeur véritable » si Ton ne 
cherche pas d'abord à se faire une idée nelte de chacun 
d'eux. 

Ainsi , dans Tetàmen du taux du fermage, il faut, 
i*^ connoître le prix numéraire ; 2** connoîlre le prix vénal 
des denrées que produit le domaine, dans les deux an- 
nées qui ont précédé le bail , et dans celle de laquelle il 
a lieu; 3* faire un prix moyen dç ces trois années, et'dî- 
viser le prix total par celte moyenne. L'auteur parle ici 
de trois années seulement, et non de dix ou de vingi, 
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comnie lé font les auteurs agronomiques, parce que 
le passe des fermiers ne sVtend guère p\u$ loin , et que 
c'est toujours sur le présent qu'ils jugent l'avenir. 

C'est ainsi qu'on se fera une idée à peu près juste de 
la valeur du fermage , suivant les circonstances agri- 
coles dans lesquelles on se trouve. Si cette estimation 
est faite d'après ces principes, les erreurs ne pourront 
pas être grandes , et tout propriétaire pourra ainsi ap-* 
précier le mérite des propositions qui pourront lui être 
faites. 

Il faut bien se figurer cependant , que cette estima- 
tion, ne peut servir que de renseignement, et qu'il ne 
faut pas en faire une base immuable. On risqueroit de 
manquer des marchés avantageux, si coitiptant trop sur 
une iràieur qu'on regardcroît comme positive , on ne 
mettoit pas en ligne de compte la valeur d'opinion, qui 
influe tant sur toutes les transactions. 

En général, le fermier est placé pour passer un bail« 
dans une position bien moins avantageuse que le pro- 
priétaire. Celui-ci est censé connoître sa terre de longue 
main; touis ses calculs sont prêts, ses renseigneroens 
rassemblés. Le fermier , au contraire , n'a souvent eu 
que peu de temps pour son examen , et il faut qu'il se 
décide promptement, et souvent sur des données impar- 
faites. S'il a pour lui l'habitude de voir des terres et de 
les apprécier, il a contre lui la chaleur de la concui*-^ 
rence , et les renseignemens inexacts que ses rivaux ne 
manquent pas de répandre. 

Les estimations peuvent être de trois sortes; i° esti- 
mation en bloc, d'après le prix ordinaire des fermages; 
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2"" estimation parcellaire , d'après la vatear de chaque 
terrain » ou de chaque genre de culture en particulier; 
3"" estimation détaillée , d'après la Talenr des récoltes 
moyennes. 

Toutes les fois qu'on le pourra , on tenterait la fois 
ces trois genres d'estimation , parce qu'on peut en com^ 
poser un prix moyen , où les erreurs se balancent et se 
détruisent. 

Estimation en bloc. 

Elle a lieu, ou par la comparaison de la cotte d^im» 
position du domaine à celle des terres voisines, ou par 
celle du montant de leurs baux. Dans les pays où le 
cadastre a été fait passablement , on peut se servir de lar 
première méthode ; mais dans ceux où il n'y a pas de 
tadastre , ou bien où ce cadastre a été fait atec négli' 
gencé f on ne peut point complersur celte base ; car 
souvent , cVst au moyen du bail , que les anciennes 
matrices ont été faites , et les circonstances de culture 
ayant tout à fait changé les proportions des terres en-* 
tr'elles, les mêmes rapports n'existent plus. 

Voici la manière d'opérer au moyen de la cotte des 
impositions. On s'informe des terres qui sont affermées 
aux. conditions les plus équitables, et de la nature la 
plus rapprochée de celles qu'on veut louer; du revenu 
réel qu'elles donnent » et de leur revenu estimatif dans 
le cadastre. On établit ainsi le rapport entre le revenu 
de la matrice de rôle, et le revenu réel ; on multiplie 
le revenu présumé du domaine qu'on possède par ce. 
rapport, et l%3n a le revenu réel qu'il doit donner 
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Outre ce prenrier mo^ren dVstimâlion , on doit aussi 
employer restimalion en bloc f c'est-à-dire citlie quiâ'ob^ 
tient en Comparant entr'eux, et avec cç qu'on nous ofFré^ 
les baux à. ferme des terres de la nature la plus rapprochée 
de la nôtre , dont dn puisse avdir contioissancei Mais ces 
estimations eil bloc lie péUterit guère Se faire c|ué dans 
les pajs où les lerres ont upe grande uniformité. SI 
la nature du sol varie beaucoup , ou que les genres de 
tuhure soient très-différens et exigent des terrain^ qui 
aient des qualités spéciales pour chacune d'elles , ont 
risqueroit de cdmmellre de grandes erreurs ert recou- 
rant a ce genre d*estimalîon. Il vaut alors mieux recourir 
à Testiniatidn parcellaircf^ dont Fauteur traitera, dans lef 
chapitre suivant. 

Dans les cas mérties où les tetres ont te plus d*un!frît-* 
inité, il y a cependant quelques circonstances qui peii- 
tent faire varier les appréciations. Ainsi , récolfe-t-oit 
des fourrages aiu-delà des besoins, ou est-on réduit à 
en acheter? Lés transports au marché sont-fis plus aisés 
ou plus dif'Gciles que ceux des terres prises pour point 
de comparaison ? L'éloignement des marchés est une 
circonstance très-préjudiciable, et leur voisinage aug- 
mente le fermage dans une proportion beaucoup plus 
forte qu'on ne sauroit le croire , quand oit est très* 
rapproché d'une grande iille; car un fermier peut alors 
Se livrer à des cultures jardinières qui rapportent unf 
grand profit 4 et qu'on ne peut comparer h celui des 
terres a blé. 

Od voit que, quoiqu*on fasse', il règne fou)o;urs quelque 
vague dans une estimation fondée sur ces genres de comf* 

Sciences et Jrts, Jn^tet id3o. T 
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paraîson, parce qnW est impossible de Irauvér des ob- 
jets semblables à comparer. Sa justesse dépend beaucoup 
du jugement et de rexpërience de celui iqur Topèt-e ; rien 
tïe suppt^ à cel égard à l'habitude et aux contïoissances 
physiques. ^ , 

Estimation parcèlhite. 

' L'estimation parcellaire, ou celle qui consiste à esti- 
mer sépare'ment toutes les différentes portions de terre 
d'un domaine « est surtout utile lorsque les cultures et 
les produfts en sont variés. 

Un fermier se tire ordinairement beaucoup mieut 
d'une estimation parcellaire , que le propriétaire fuî- 
même ; maïs si on Téloigne de son sol d'habitude , il 
y sera tout aussi novice. On conçoit que dans les payfe 
où l'on n*a pas l'habitude d'affermer les terres en dé- 
tail , où les changeraens db fermiers sont rares, et où 
Ton rie tient pas de notes exactes du produit de chaque 
ierre en particulier, il est très-difBcile d'acquérir l'ha- 
bileté propre à une estimation parcellaire. Son appli- 
cation exige que pendant long-temps, on ait bien connu 
et apprécié la valeur des récoltes de chaque nature de 
terrain. 

Si à cette première notion on joint celle des frais dé 
travail pour chaqae étendue dé terre donnée , on pourra 
•estimer avec exactitude le véritable produrt- net des par- 
celles. Mais l'auteur ne conseille à aucun propriétaire 
de. se livrer à ce genre d'estimation , s*il n'a ces cou- 
noîssances indispensables; il est le plus exact de tous 
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lorsqu'on sait le faire , mais il peut devenir le plus fautif, 
quand on n*a pas les connoissances nécessaires. Ainsi, 
entre deux terrains de même nature^ mais dans des po- 
'^itions' uti peu différentes » il peut y avoir une diffërencc 
rie valeur réelle très-grande. I^a culture à la bêche , «& 
le meillenr emploi dn temps dfs ouvriers , peuvent faire 
«ne différence ënorme. 

Ce n'est donc qu'avec les plus grandes précautions 
t|u'il faut établir les données fournies parce genre d'ex- 
ploitation. 

Eslimation détaiUée par les récoltes et les frais. 

L'estimarion par le produit des récoltes ^ dit Mr. de 
Gasparin « est la plus sûre , et même la plus facile « 
quand on a su se préparer d^avance les matériaux né- 
cessaires. 

Un propriétaire ne doit jamais faire de visites à sa 
ferme» sans remplir son cahier de renseignemens; muni 
de ces données et du, tableau de ses récoltes succes- 
sives , nous verrons plus tard comment il doit en dé- 
duire le produit de sa ferme. 

Art. i' Evaluation, des récoltes par les semences. 

Quand la masse des terrains d une ferme consiste en 
terreaà blé^ oo peut arriver à des rémiltdts asaei posi- 
tifs* , par la itonnoissance de la quantité de grains se- 
mée sur la ferme. Mais commet c^tte quantité varie d'un 
pays à Taulre , c'est la quantité de grains semée habi- 
tuellement sur une ferme sur uo espace dœne de ter- 

T 2 
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rain , qu'il faut connaître ^ et il est facile de se pro<^ 
rorer ce renseignement. 

La recolle produite par chaque mesure de semence^ 
est une chose plus ragae. On vous dira bien dans le 
pays, que le grain multiplie cinq, six /ou sept fois; 
mais Mr. de Gaspartn dit avoir prouve^ en vërtBant ces 
donne'es, qu'elles manquoieni en gëneVal d'exactitude. 
Les indications des fermiers , tenant à des souvenirs 
confiis, sont moins des donnëes exactes que des aper« 
cas vagues , dans lesquels la pente qu*a la nature hu* 
maine à exagérer les qualités de ce qu'on possède , 
entre toujours pour beaucoup. Cependant , il ne (aut 
pas dédaigner tout à fait ce moyen d'estimation , dont 
Mr. Morei deVindé, qui fait autorité en agriculture , 
assure s'être toujours bien trouvé. . 

ART. 2* Estimation des récoltes moyennes , par les pro^ 
duits ium ou de plusieurs récoltes de la ferme. 

L'on restera ici dans levague, tant qu'on n^aura pas on 
état exact , et tenu pendant plusieurs années /du produit 
des récoltes diverses. Cependant , comme faute dé renseî- 
gnemens positifs , il importe de s'aider de toutes les lu- 
mières i quelque foibles qu'elles soient, on pourra pren- 
dre les deux extrêmes des récoites les plus fortes et les 
plus foibles, et en tirer une moyenne ; car si les fermiers 
ne gardent guère le souvenir des récoltes annuelles mé- 
diocres « ils se rappelent fort bien lés termes extrêmes, 
et il n'est pas trèsnlifficilé de savoir d'eux le maximum 
et le minimum des récoltes d'une ferme. 
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Mr. de Gaaparia sent » da reste , toute rimperfectioà 
de ce moyen , et ne le conseille que comme auxiliaire. 

Art» 3*^ Estimation des récoltes moyennes « /mm», des ri^ 
sultats positifs de plusieurs années^ 

On arrive à des résultats beaucoup plus sûrs quand 
on a des notes exactes d*un assez grand nombre de rë« 
coites; et ils seront d*autant plus sûrs, que le nombre 
des récoltes sera plus grand. En général on prendra, 
dans ces notes» un nombre d'années qui soit multiple 
de la durée de Tassolement , puisqu'à la fin de chacune 
de ses rotations , toutes les terres de la ferme ont fourni 
toutes les natures de produits. Si Ton n'avoit qu'une 
seule rojtation à soumettre au calcul , on risqueroit de 
commettre des erreurs considérables » à moins que Vas* 
solement ne fût très-long. 

Ce qui facilitera» au reste» les recherches que Ton 
aura à faire » c'est qu'il ne s'agit ici que des produits 
bruts, 

Art. 4* ^^ loyer des bâltmens. 

Ici se présente une question importante à résoudre^ 
Doil*on faire entrer dans les produits du domaine» la 
valeur locative des bâtimens, et sur quel pied doit-on 
les compter? 

Pour la résoudre » il faut considérer que » quelqu'em-r 
ploî que fit un fermier de son temps, il devro^it se 
loger lui et sa famille. D'ailleurs ce logement provient 
d'un capital avancé par le propriétaire» et l'on ne met^ 
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Ira ptas eo doute que celle jouissance oe doive ^Ire 
portée en recette. Mais le fermier ne peut être soumis 
qu'à un loyer analogue à sa position sociaUi et ne doit 
entrer pour rien dans les dépenses de luxe du pro- 
priétaire. Il ne faul donc pas partir de la râleur réelle 
des bâtimens, mais de données qui varient selon les 
localités. 

Ainsi, dans le midi de la France, le prix du loyer 
d'une famille qui n'est pas opulente 9 est en général du 
douzième de son revenu. Ainsi,' le fermier qui dispose 
d'un capital de douze mille francs , lequel doit lui rap- 
porter dix pour cent, taux moyen de^ entreprises in- 
dustrielles , aura douze cepts francs de rente ; et son 
loyer devra être compté pour environ cent vingt francs. 

Or, une ferme suffisante pour loi, coulera* dans le 
pays , au moins six mille francs de construction , et un 
entrelien annuel de vingt francs. Ainsi, cette rente. ré- 
duite à cent vingt francs , ne représente pas tout-à-fait 
le deux pour cent de la valeur de celte consiruction : 
d'où l'on voit que les bâtimens de fermes sont une 
charge pour le propriétair<e qui, au reste , ne fait que 
se trouver dans la position commune à tous ceux qui 
font bâtir dans une situation qui n'est pas favorable aux 
loyers. 

Art. 5* Réduction des produits^ estimés en valeur nu- 
méraire. 

Après avoir obtenu , par les moyenne^;, que nous ve- 
nons d^indiquer, la quantité des produits bruts, il reste 
à les réduira à une mesure uniforme, celle de Targent 
numéraire. 
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Nous avons d[it que, lorsqu'il s^lgU de. louer une 
leraie, et non de rcslîmer pour la vendre, ce qui seroit 
fort .differient, on ne peut prendre , pour base que les 
deux années qui précèdent Iç bail , et Tannée dans la- 
quelle il a lieu. L'expérience prouve. tOM$ les, jours ,^ 
que le passé du fermier et sa prévision pour Tavi^nir ne 
s'étendent pas au-delà. 

On prendra donc les prix moyens de ces Irois années,, 
pour chaque espèce de denrée. On fera un tableau gé- 
néral du nombfe de chaque çspèce de récolte brute, 
quf! l'on multipliera par legr prix, et l'on aura ainsi 
la recette totale du domaine. Il ne s'agira ensuite que 
d'en retrancher le prix du travail fait pour obtenir les^ 
Ie3 récoltes. 

Continuation de T estimation par les récçlles et hs fiois* 

La portion attribuée à l'ouvrier pour paiement de. son 
travail , n'est pas une aliqupte fixe dp produit : elle est 
proportionnée à la concurrence de la demande^ 

Le minimum de celte portion est le nécessaire poqc 
la subsistance de l'ouvrier et de sa famille; mais le 
maximum n'a d'autre borne, que le produit total du sol, 
qu'il est quelquefois bien près d'alleindrç. Ainsi, TAraé- 
ricain qui paie cinquante francs pour la propriété de 
dix acres de terre sur le Missouri, ne paie en réalité 
que trois francs pour le fermage d'un sol qui rapporte le 
triple de sa subsistance. Quand la concurrence sera aussi 
grande dans ce pay^, que sur les.bord^ de Ja. Sjtine ou 
de la, Tamise, au lieu de gpguer trois fois sa ^ubsis- 
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|apc€ par son traTail anooel , il la gagnera- à peine 
line (ois. 

Dans les pajrs où H n*y pas de capitaux proportionës 
à retendue des fermes, on voit idonc les profits des 
fermiers s^ëlever ; tandis qu'ils se réduisent au strict né-p 
cessaire dans les pays bien pepplës , et ou les fermes 
n'ont d'ëteqdue que celle des forces d'un ouvrier et de 
sa famille* C'est là la circonstances ^ocî^ile qui porte 
^u maximum le taux du fermage. 

Noms appellerons profit du fermier « ce qui lui reste 
après qu'il a pourvu à sa subsistance et payé là reute 
;iu propriétaire. Ce profit n'est pas égal poqr toutes les 
fiasses de fermiers. Ainsi , dans les pays à grandes &rmcs, 
îl n'y a de fermiers que ceux qui ont le capital nécessaire 
\i leur eij^ploitation » et le taux de leurs profits e^t plus 
grand que celui des petits fermiers." 

La dépense du fermier se distribue en plusieurs par-r 
ties; l'^Le paiement du travail fait; s"" L'intérêt du ca? 
pital d^exploitatjon ; 3^ I^e fermage du propriétaire. 

C'est pour arriver à cette dernière valeur, que nous 
voulons cçinqoitre les trois autres élémens. En suppôt 
sant que nous connoissions maintenant le produit bfut , 
il nous reste a chercher lés autres élémeqs pour arriver 
fi estimer le prpduit net> 

Art. V De la valeur du trqvàil fait sur une ferme, 

La masse de travail ^u moyen de laquelle une terre 
est mise en état de production, n'apparoit p^s toute 
koxx^ là rpéipe foripe. Il y a du travail actuel, et du ira-r 
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^all accumulé. Les auteurs agrohomiques appellent le 
pri!cnieri capital circulant^ et ils donnent au second le 
nom de cheptel. Effectivement, le cheptel consistant 
en outils et en bestiaux 9 ces outils ne sont que le pro^ 
duît du travail des ouvriers qui les ont confectioûnés » 
mis en réserve par le fermier. Quant aux bestiaux » ils 
nie sont également que la représentation des fourrages 
qu'ils ont consommés, et sans lesquels ils n'auroient 
pu vivre. Ainsi , le capital du cheptel tout entier , n'est 
que du travail appliqué à l'exploitation de la ferme. 

Le capital circulant sert donc à payer le travail ac- 
tuel, et qui doit être renouvelé chaque année; l'autre 
paie un travail fait, et dont la durée doit être de plu-^ 
sieurs années. Mais l'oQ sent que dans plusieurs genres 
de, travaux agricoles, il y a dés nuances insensibles, 
qu'on ne sait à laquelle de ces deux classifications de 
capital attribuer. On ne peut donc tracer entf'eux une 
ligne bien traîichée. D'ailleurs^ quant à leurs effets 
économiques sur l'estimation du bail , une loi géné- 
rale la régit: c'est que les fermiers pour pouvoir con-' 
tinuer à perpétuité l'exploitation du sol , doivent se trou- 
ver à l'expiration du bail , quant à leurs capitaux, dans 
la même position au moins, qu'ils étoient à son origine. 
Ainsi, le^ produits du sol, doivent entretenir le capital 
eq état de service, et le reproduire à mesure qu'il se 
détériore; ce qui supposera pour le capital du cheptel, 
un renouvellement annuel, qui doit être, au plus bas, 
^'on douzième de sa valeur. 

Quant à la somme de travail employé sur une terre, 
(eiie dépend du genre de son eipploitation. Ainsi , une 
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petite étendue de jardin, peut occuper un homme toute 
)*annëe; tandis que dans le système de jachère , par 
exemple I un homme aide de deux bétes de travail cul- 
tive facilement dix hectares. 

Mr. de ûasparin examine donc la valeur du travail an- 
nuel » et du travail accumulé du fermier^ i^Dans les.pays 
où la terre est employée à des cultures sarclées de. végé- 
taux de commerce, plantes tinctoriales , oléagineuses, etc. ; 
2° Dans ceux où les prairies artificielles « ou les récoltes 
sarclées fourragères , occupent au moins un quart de 
la ferme ; 3^ I)ans ceux où l*on a conservé le système 
de la jachère; 4^ Dans ceux des fermes à pâturages^ et 
où la culture n'est qu'un accessoire. 

I . ) Culture sarclée des végétaux de commerce. 

Les jardins muraichers dans le voisinage des grandes 
villes, sont peut-être les terrains où la culture est pous- 
sée avec le plus d'activité. Mais Ton est encore sans 
renseignemens exacts sur l'ensemble, et les rapports 
de cette économie, ainsi que sur la proportion à éta- 
blir entre les capitaux et les terrains. C'est un travail 
dont s'occupe maintenant, Mr. Vilmorin ; c'est dire que 
bientôt ce qu'il y a encore d*obscur dans cette branche 
de l'économie rurale, sera complètement éclairé. 

La Flandre est le pays, de TÇuropç où la culture des 
plantes sarclées a été poussée le plus loin. Un tiers 
de l'étendue des fermes est consacré, dans les environs 
de Lille, aux cultures du lin, du colz^a et du tabac. Le 
capital du fermier, qui doit représenter ce travail de ^ 
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ferme, y est de 256 francs par hectare « non compris 
le prix du fermage. Cette sotnme est re'parlle de la ma- 
nière suivante. 

Travaux annuels. . ........,• fr* 112 

Achat d'engrais , • 124 

Cheptel , 240 fr. par hectare » qui deman- 
dent un entretien annuel de j^ an moins 20 

fr. 256 

A Tautre. extrémité de la France, dans le midi, on 
trouve aussi des exemples frappans de culture des vé- 
gétaux de commerce. Le Département de Yaucluse et 
celui des Bouches du Rhône offrent à cet égard des 
positions agricoles' très-curieuses à étudier. 

Dans Tassolement de garance, luzerne et blé, qui 
est le plus perfectionné de tous ceux où Ton intercale 
cette racine tinctoriale , les capitaux du fermier sont dis- 
tribués comme suit. 

Travaux et récoltes fr. i58 

Fumier i3S 

Cheptel 200 fr. dont le 12^. 17 

fr. 3io 

2. ) Assolement avec prairies artificielles. 

Cette agriculture perfectionnée est celle que doit adop- 
ter tout fermier qui voulant sortir de la routine, se trouve 
dans une position où \qs achats d*engrais ne sont pas 
possibles a des prix convenables. La préférence accor- 
dée dans lin pays, à la nourriture animale sur la nour- 
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riture rëg^tale , condoit au^si à ce Sjrstème. Enfio , Te* 
loignemeol des villes ou des marchés, el la difficoUë 
de transport , amènent encore son adoption , par la 
facilité d'envoyer au loin les bestiaux qui en sont le 
principal produit. 

C'est cette agriculture qui domine en Angleterre el 
qui s'étend rapidement en Allemagne. Elle est aussi in- 
troduite en France, mais elle n'y a fait encore qqe des 
progrès bornés. C'est a ses développemens , que les 
agronomes les plus distingués , les Arthur Young , les 
Thaër, Pîctet , Crud , Morèl de Vindé , Yvart , Bosc , etc. ; 
ont consacré leurs ouvrages. C'est ce système» enfin, 
que la ferme expérimentale de Mr. Mathieu de Dom- 
basles a pour but d'acclimater dans les départemens du 
nord-est. 

C'est en se servant des données fournies par ces dif*' 
férens auteurs , que Mr. de Gasparin croit pouvoir éta- 
blir de la manière suivante la répartition des capitaux* 
annuels du fermier, dans ce système d'exploitation. 

Travaux ,.,.....,,..,,.....,,. fr. loo 

Cheptel 3oo fr. , dont le I2*. , , 25 

Par an, pour un hectare , non compris — -*^ 

une année de fermage • , . . . fr. i:ï5 

3, ) Culture avec jachères. 

Le manque de capitaux et d'instruction, ainsi que la 
difficulté des communications, xetiennent encore une 
partie de l'Europe dans cette dommageable routine. Ici 
le cheptel ne consiste proprement qu'en bêtes de tra- 
vail et en instrumens d'agriculture , pluç un petîi nom- 
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l)re dé béCes de vente , dèslin^es à augmenter la foible 
quantité d'engrais que produit te système. Dans la cul- 
culture à jachère i nous aurons la répartition suivante de 
capitaux; 

Travaux et semences i * ... , * 4 . . é fr. 65 

Cheptel 60 fr, , dont le 12* 3 

fr. 70 
Cette répartition est calculée pour le nord de laFrance^ 
comme , par exemple 1 les environs de Provins. Dans 
le sudrest » ce capital de culture est augmenté par la 
concurrence des cultures industrielles^ .qui occupent 
beaucoup de bras et renchérissent le prix du travail* 
Mr. de Gasparin le porte, dans cette paiiie de la Fr nrcf 
à g3 francs. 

4.) Ferme en pâturages. 

Il n'y a pas ici un capital fixe : il dépend beau-* 
coup de la nature et de la richesse des pâturages et du 
genre de soins que doivent recevoir les bestiaux. Ainsi 
en Suisse , un vacher ne peut pas soigner plus de dix 
à] douze vaches , tandis qu'en Auvergne^ où Tan ne 
s'en occupe guère que pour les traire , il pourra en 
soigner d'avantage. Mais ce n'est plus par hectare, c'est 
pariêtedebétail^ qu'il faut ici faire le compte des travaux. 

Mr. de Fellenberg les estime comme suit^ par vache : 

Travaux , soins du vacher, travail du 

fromiager Fr. 87, So c- 

Fauchage, fanage, charroi de 100 

quintaux de foin .... « 35,35 >> 

Cheptel, 340 fr.dont k i2"*- ...... 24, » » 

Fr. 92,50 c 
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C'est là le maiiinain df« soms que ron^poisse donpner 
à la vache suisse | calculée au plus haut prix •roo^ii 
qu'elle puisse avoir. Maintenant si Ton se figure que 
le produit brut d'une Tache d'Auvergne n'est pas de 
plus de 72 francs, on- jugera quelle doit être la part de 
travail qu'on peut lui consacrer. 

5.) Conséquences. 

L'auteur s'est efforce d'indiquer en argent , les termes 
limites des frais de travail de chaque genre d'exploi«- 
tatiçn ; et quoique cela ne puisse indiquer la quan*- 
lité absolue de travail nécessaire que d'une manière 
impar&ite , cependant il pense s'être plus rapproché 
de la vérité y en les indiquant en argent , que de toute 
autre manière. Sien effet il eût adopté- pour mesure com- 
mune les journées de travail par exemple , celte mesure 
^'eût pas toujours été identique ^ puisque le. travail fait 
^ans une journée ' varie beaucoup .suivant les ouvriers % 
l'espèce des hommes I et les pays. 

Cependant, dans Tusaget qu'on pourra; faire de ces 
données , il ne faudra pas perdre de vue que Ton trouvé 
jrarement, daqs l'application» des cas aussi simples. qae 
ceuK.quenoiis ayons posés, puisque, presque toujours:* 
.plusieurs genres de cuUure st trduvent combinés, en*- 
semble.. 

Enfin Tauteur a considéré chaque système dansE un 
état moyen , et il. faut éviter .d'en. rien. conclure de trop 
absolu. Il faut que l'habitude etJ'expérienccmodt&ent, à 
cet égard comme, en tant .d'autres choses 9 les données 
absolues que la théorie est bien fnreée d'admettre , parce 
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qu'elle ti*esl jamais , dâris les sdeqices d'applieâlîon , 
qde la peinture d*un élat moyen qui n*exîste mille part , 
mafis autour duquel oscillent à de plus ou moins grande» 
distances, tontes lès situations réelles. 

Art. 2* De T intérêt du capital d exploitatian. 

Toute entreprise de culture suppose l'avance d'un 
capital. Le plus simple cultitateur, qui arme de sa bêche 
entreprend de mettre un sol en valeur, doit posséder au 
moins sa subsistance assurée pendant le temps de ce 
travail. Ce capital quelconque doit rapporter son in* 
intérêt, puisqu'il pourroit en rapporter un dans tout 
autre emploi. Cet intérêt doit représenter deux élémerts 
divers entreux : i® uii élément de reproduction, soit 
prime d'assurance, pour que le capital se retrouve en- 
tier au terme de paiement: 2® l'intérêt proprement dît 
do capital , tel qu'on auroit à le payer à un prêteur. 
Cette prime d'assurance doit être représentée par une 
certaine somme , que le fermier doit économiser chaque 
année , afin de pourvoir aux pertes et aux détériorations 
de son capital circulant et du chaptel ; de manière 
qu'à la fin du bail, il puisse se retrouver dans là 
même position où il étoit en comittei^çant. Sa fixa-^ 
lion dépend donc d'une juste estimation des risque^ 
que peuvent courir ces capitaux. 

Il nVst guère possible d'avoir des données exactes sur 
les risques que courent les récoltes d'un pays , sanà 
avoir des relevés annuels des récolles depuis une longue 
suite d'années. Mais en général, Fauteur montre que les 
risques diminuent , à mesure que la culture est plusYa- 
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riëe et plus n^he, €l que par exemple^ la^ simple 
culture annuelle du blë avec jachère ^ est de toules 
les expluitations la plus sujette à de mauvaises chanceSé 
L*on conçoit que ces calculs doivent varier aussi prodi'* 
gieusement suivant les localités^ 

Mi^. de Gasparin a calcule que dans le sud-est de la 
France $ la perte du capital employé en avances pour les 
travaux, avoit lieu par les chances d'intempéries ou 
autres, une fois tous les six ou sept ans en moyenne , et 
que par conséquent la prime d'assurance de ce capital § 
devoit se porter, dans ce pays, à seize pour cent des 
frais , pour les terres cuhivëes avec jachère. Mais dans 
le nord , et daûs l'est ^ moins exposés à ces sécheresses 
redoutables du sud-est /cette déduction doit être beau-^ 
coup moindre. En Allemagne , Thaè'r ne Testime qu'à 
huit pour cent, puisqu'il porte à douze pour cent rinté-" 
rét total du capital circulant , auquel il réunit la primcf 
d'assurance* 

Le capital etnployé en achat d^engrais est moins ex* 
posé que celui des cultures, puisque pour qu'il fa( 
perdu , il faudroit supposer que, pendant la durée de 
l'activité de l'engrais, toutes les récolte^ que l'on âu^ 
roit confiées au sol qui l'a reçu, auroient manqué. Mn 
de Gasparin porte la prime d'assurance à attribuer à eelte 
partie du capital^ aO plus a quatre pour cent. Il porte à 
huit pour cent celle a atiribuer à la partie du capital 
de cheptel destinée à acheter du bétail de reste pour 
les chances de mOrtalilé; à quatre poiir Cent< celle qui 
est destinée aut bêles à l'engrais , qui courent moin.^ de 
chaUfes fâcheuses V à huit pou^ cent celle des animaux 
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âe Iratràil ; el à douze pour cent celle âè i'ent^ètién et du 
renoutrellement des in&trumetis et atlèlirges. Etn moyenne 
il compte en bloc, huit pour cent d'assurance pour 
le capital entier du theptel. Mais it a dîMinguë tes dif- 
férentes parties dé ce capital « a&n de mieux faire res- 
sortir que les dëdufctîoas à. faire pèuf assurante du ca** 
pilai , sont d'autant ^)qs (ortés que la culture est plutf 
mauvaise. En effet, dans ime Jbonne cuTture le tapitat 
est employé prîncij^alement en engrais > dont Kassut-^ 
rance est dé quatre pour cent 4 où en cheptel , où etlé 
est de huit pc^ur cent ^ tandisque dans la culture à jachères^ 
le capital est employé en bêtes de travail , dont l'inteVét 
est à huit pour cent , on eu instrumeùs, où il est à douse 
pour cent^ et eàfin eu travaux annneb, ocr l'intérêt 
doit être calcule jusqu'à seisée pour cent. 

Tels sont les tristes effets de la pauvreté' voloniarre ht 
laquelle sont encore côndaiùnés tant de terrains ^1 sé*^ 
toîeril snstepHbtés d'a^iquërhr une plus grande valeur; 

ÀRi, 3' Profil éia fermier. 

Le ptoùt du fermier est partout un éécret, peut-'' 
être pour lui-même; car if est bien. peu d-h'omifnés dé 
Cette t lassé « qui sachent, au moyen d^uhe bonne côrop^- 
tabilité^ se Cendre ùh compté exact des profils dé leuf 
cufluré. 

Ce que quefques-im^ âppefleni profit^ nési auïh? 
chose que le sâfaire de leur propre travail et de celui dé 
leur Emilie. Ce que d'autres eiitehrfenf par ce nom » 
c est te bénéfice des bonnes années, que l'on à pas ba- 
lancées avec ïes peffes ^es mau^aise^. 

Sciences et Arts. Jnînet iSlé; V 
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Mr. de Ga$parin e&tinne , que dansia plupart des pro-« 
lîinres de France, le profit réel , c^est-à-dire celui qui 
reste après le paiement du fermage,, des travaux , de 
Tintérét du capital circulant^ est presque nul; el 
il n*en veut pour preuve que Tétat stationnafre de ta plu* 
part des familles de fermiers. Làoii il y a du profii rëel f 
c'est principalement dans les grandes fermes, où lacon* 
currence des fermiers est moindre, et dans les pays oii 
les cultivateurs possèdent de plus forts capitaux et sont 
plus éclairés. Certainement avec de Tactivité, on bon 
système, un long bail et un domaine très-étendu, il est 
possible de faire des profits ; mai^ ce n'est pas )e cas qui 
se présente généralcmexit , ef il faut parler des réalités. 
Mr. dé Gasparin pense donc que dans les pays qu'il eon- 
noît, Ton sera âu-dessùs de la vérité, eii portant les pro- 
fits au taux ci-après. 

Da ci4)i!al total 

de rexploîtation. 
Pour les domaines de loo hectares , et 

au-dessus . .-. .\. .•. . lo pour loo 

De 5o à I ob ^ . . , 8 

De 25 h 5o 6 

De lo à 25 5 

De I à lo 3 

Au reste , pour ne pas s*en ten\r seulement à ce que 
l'auteur a pu observer dans un pays où les fermages sont 
assez élevés et les grandes fermes rares , il est néces- 
saire de répéter ces observations, en s'informant, *par 
exemple, de la situation des fermiers des environs , el 
de leur position stationnaire ou rétrograde. 

(io suite à un cahier prochain.) 
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XRTS CHIMIQUES. 

FABRICATION DU V£BR£ POUR LES EMPLOIS OPTIQUES; 

par Mr. Faraday. (Phil.Trans.iS'io. Pari. L). 
{Siecond article* Voyez p* %ti du Cahier précédemi.) 



Procédé de fabrication. 

i) Les propriétés générales de transparente, de durele, 
et d*un certain degré despouvoirs réfractifs et dispersifs , 
qui rendent le verre si précieux comme instrument d'op- 
tique, s'obtiennent aisément ; mais il y. a une condition 
essentielle dans tous* les cas délicats où l'on veut s'en 
servir, et qui ne s'obtient pas si facilement, c'est une 
composition et une structure parfaitement homogène. 
Quoique chaque partie d'un verre donné puisse élre 
ausâfi parfaite que possible en elle-même , cependant , 
sans celte condition , les verres n'agissent pas unifor- 
mément; les rayons de lumière sont déviés de la roule 
qu'ils dévoient poursuivre , et le morceau de verre devient 
inutile. Les veines, ou queues , les raies, les couches que 
Ton aperçoit dans un verre d'ailleurs parfaitement bon , 
résultent de l'absence de cette égalité ; ces défauts ne 
sont visibles que parce qu'ils courbent les rayons de lu- 
mière qui passent au Iraver^ , et ils proviennent d'une 
portion de verre qui a une puissance réfractive moindre, 
ou plus forte que les portions environnantes. 

V2 
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2) Lorsque re* îrfegularîles sont assez fôrfcs pdar qo^ 
leurs effets soient visibles à Toeil nu , Ton peut conce- 
iroir aisément quelle influence pernicieuse elles doivent 
exercer dans ia construction de télescopes et d'autres ins-^ 
trumens de semblable nature, où elles sont non-seule- 
ment augmentées plusieurs fois , mais où leur effet est 
de donner une représentation erronée de l'objet qu*on 
considère f lorsque le but qu'on se propose est d'exa- 
miner ce même objet avec la plus grande exactitude; 
l'on trouve en eifet que ces raie» sont les défauts tes 
plus nuisibles des verres destinés à l'optique. £n outre ^ 
non-^seuleinent les raies sont en elles-mêmes des occa- 
sions d'erreur, mais il y.a toute rarson de croire qu'elles 
ont rarement Kcu dans un verre d'ailleurs homogène; 
Quelquefois ^ il est vrai , un graîn de sable , en pas- 
sant au travers du verre et en s'y fondant, produit une 
raie d'une coniposition iJifférénte du reste de la subs- 
tance f et d'arutres fois une bulle d'air qui mente , peut 
amener avec elle une ligue- de matière pesante ou plus^ 
réfractive dans une portion supérieure qui; est plus lé- 
gère et moins réfractive. Mais' bien souvent aussi, le 
terré étant d'abord fabriqué puis rétmi pour l'usage, 
\es raies sont simplement les lignes de la jointure de 
deux différentes espèces de Terré; et lorsf même que 
}es raies seroient l'ecouvertes de'rtianfère à ne produire 
aucun mauvais effet, les auti^es parties n'étant pas sem- 
blables en tout , exerceroient une action différente sur 
)a lumière, et le morceau seroit incapable de siervîr à 
la construction d'un télescope. Bien souvent encore un 
disque où Fexamenle plus attentif ne faisott apercevoir 
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aucuo défaut « ne poavoil , lorsqu*oa en faisoit on verr^ 
de lunetle » donner d'image nelle , h, c^use de.s irregu-» 
lariies qui existoîent dans son en^çrphle et. qui produis, 
soient un Qffet confus. Si ^el est souvent. le cas av^c. 
des verres qui approchent si prè^ de la perfeclion, cela 
arrive: bien plus fréquemment et à uq degré plus fort 
avec ceux qui contiennent des .irrégularités visibles. 

3) Il ne faut pas s'imaginer que les stries » ou d'autres 
faibles difKerenceSy soient dues (ppur nous servir d'une 
expression souvent en usage) à des impuretés. Le yerru 
qui compose» soit les stries, soit les portions envirgn-». 
nanteSy seroit également bon.pour des emplois d'optique», 
s'il étoit partout semblable. C'est l'irrégularité qui cons-*, 
titue le défaut» et quant à cette circonstance» une com-> 
position particulière est de très-petite importance. Conima 
un morceau de verre ,est tpujours le résultat d'un mé-*^ 
laqge de matériaux de pouvoirs réfractifs et dispersifs. 
différent» il est évident qu'il y a une période pendant. 
&a préparation où les stries doivent exister. Le but n'esl 
donc pas tant de chercher une différencia de compo-r^ 
sition» ou de découvrir les proportions que Tanaly^ea 
montre dans des échantillons de verre dont la bonté- 
est reconnue » mais bien de trouver et de perfectionnèp. 
un procédé qui, fasse dépasser la périple. des stries avant 
que le verre soit terminé et .qui en prévienne une poM-*, 
vtrlle formation. 

4) Il y a encore d'autres défauts dans le verre. QueK 
quefois on dit qu'il est ondulé» lorsqu'il présente des. 
ondulations dans sa masse; mais ce n'est ;<|u'unc .va% 
riété de. ces irrégularités qui » lorsqu'elles so^t plu|k 
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Atrles , constiluent les stries et les lignes. D'autres (^i 
on observe des apparences qui seiubletit indiquer une 
structure ou cristallisatiou particulière, ou une tetisio» 
irreguHère des parties qui composent le terre. Ce dé- 
faut peut, nous avons de fortes raisons de le croire , 
s'ëviter en recuisant soigneusement. Le verre contient 
quelquefois des bulles d'air, qui, lorsqu'elles sont pe- 
tites et nombreuses , lui font donner le nom de graitie. 
L'on ne cqtisidère pas les bulles comme de grande im- 
portance dans l'usage du verre ; on les craint , à cause 
de leur apparence /lorsque le verre est expose' à la vue 
ptutât que lorsqu'on regarde au travers; elles iigissent 
chacune comme une lentille convexe Irès-puissante mais 
très-petite, d'une substance raréfiée dans un milieu très- 
dense, ou comme des lentilles concaves doubles éga- 
lement profondes agiroient dans l'air; elles dévient donc 
rapidement les rayons qui les frappent d'un côté, et 
occasionnent par là une perte de lumière comme le fe- 
roient une égale quantité de taches opaques. Mais lors 
même qu'elles sont nombreuses , leur totalité ne peut 
être qu'une très- petite proportion du disque du verre 
requis pour un télescope, et cette perte de lumière est 
ordinairement de peu de conséquence. £n pratique , on 
dit qu'elles n'occasionnent d'autre mal que cette perte 
d'une certaine quantité de lumière. 

5) De tous ces défauts , le plus nuisible dans ses 
effets et le plus difficile à éviter, est celui de l'irrégu- 
larité sous la forme de lignes de stries et d'ondulations. 
Ce n'est pas seulement un perfectionnement plus grand 
€]ue re c|ui a ordinairement lieu dans ce genre de travail 
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qu'on veut obtenir, maïs une perfection absolue , une 
homogënëité égale à celle de l'eau pure. Dans les deux 
genres de verre nécessaires pour faire uti rëlescope a'chro* 
malique , savoir le ctiown ob plaie-glass et X^JUniglasSf 
c'est ce dernier qui est le plus difficile à obtenir parfait 
el auquel par conséquent on a donné Je plus d'àttent 
lion« La raison en sera évidente si l'on considère la com- 
position générale de ces deux substances. La différence 
exigée entr'eux dans les pouvoirs •réfrartifs et dispersîfs 
peut s'obtenir à volonté en faisant attention a leur com-* 
position ; et l'on s'est assuré que le croivn ou plate-glass 
répond extrêmement bien pour l'une des variétés^ et le 
JUnt^ÇÏass pour l'autre. Le crofvn-gktss se fait avec de 
la silice , de la èhaux , de l'oxîde de fer^ quelquefois 
un peu d*al£2ili et de petites quantités d'autres matières: 
cxs substances né différent pas beaucoup daqs leurs pou* 
voîrs réfraciifs, et lorsqu'elles sont fondues, ne pro- 
duisent pas de fortes stries , même lorsqu'il existp de 
petites différences dans la composition des différentes 
parties du verre. Ce verre n'est pas un agent dissôlvaiil 
très-puissant sur le creuset dans lequel il est fondu; de 
manière que lors même qu'il reste en contact avec. lui 
pendant plusieurs heures > dans un état fluide 9 il n'en 
dissout que fort peu , et la portion dissoute ayant un 
pouvoir réfractif peu différent de celui du verre lui- 
même » il en résulte proportionnellemen^ moins de mal. 
La pesanteur spe'^cilîque des différens matériaux mis en 
usage n'est pas très-diflérente , de manière que les agèiis 
mélangés qui influent sur le contenu du vase , cômiue, 
l'ascension de bulles d'air, les courans ascendans et 
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^%een4ins qui (>folri«aneiit dëa différencies de leropé« 
rature , spnt chaasés avec plu4 d'énergie , et la fuisse 
totale Vapproche da?9ntage de Tuniformité dans ui|^ 
temps donnée ou T^cquiert plus promptement qu'elle 
ne le feroit s'il existoit dans les matéf taux qui la coiot 
posent des différences plus ferles. ^ 

6) Les r jrconsfanae$ se trouvent k peu près les mêmes 
dans le plaie-glass. Cette substance se compose e$sen<^ 
li^liemènt de silice et d'alcali ; les autres ëléfneiis ne sont 
qqVn petite quantité. Son action sur le creuset est plus 
grande que celle du crotvn-glass; mais il est soumis à une 
seconde application d^ chaleur dans les circonstances 
calculées pour donner une température uniforme au con-» 
tenu entier d'un vase , et on lui fait prendre la forme 
qu'il doit avoir de la manière la mieux calculée pourpré^ 
venir le moindre mëJange eptre les différentes parties^ 

7) Avec \e JKiit'glass W y a plusieurs circonstances 
complélen^ent différentes* L'oxide de plomb entre dans 
fa composition pour la quantité d'un tiers de son poids, 
pu davantage, et donne par sa présence cette propor-r 
lipn du pouvoir réfractif et dispersif ijuî reud ce verre 
$\ prëcieux lo/squ'il est réuni au croi^n^ ou bvl plaies 
gia^s. Cette propriété provient de l'action puissante que 
l'oxide de plomb exerce spr la lumière; il rend le verre 
aus^i trè^-pesant, à cause de la grande pesanteur spéci-* 
fique qui lui est propre ; il donne encore» au rerre une 
troi$ième propriété, savoir, un pouvoir dissolvant très-f 
fort. MaiiUenant ces propriétés concourent malheureu? 
fliemet)^ toutes trois à la formation d^s stries; la plus 
prtjle <^if(erenc<5 diî vompqsiiion qui existe rniçc une 
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fiortion de verpe et une autre, devient évidente à cause 
4e celJe qui a lieu entre tes propriétés de Toxide de 
plomb et celles des autres matériaux , et une variation 
qui dans le crown ou le plate-glass ne produiroit aucun 
fidH sensible à Totil nu , formerait des raies trèsr-visibles 
dans le fliat-glass. Il est donc nécessaire que le mé-^ 
Lange soit beaucoup plus parfait dans ce verre que dans 
Ifis autres, et malheureusement toutes les circonstances 
tendent à ce qu'il le soit moins. L'oxide de plomb est 
une substance si pesante et en même temps si fusible» 
qu'elle se fond et se précipite eh laissant les autres 
matériaux s'accumuler au haut du creuset ; les moyens 
qu'on emploie pour opérer le mélange de la compo- 
sition sont tellement imparfaits, dans les circonstances 
ordinaires , que le verre qui est au fond du creuset et 
celui qui se trouve au haut ont une pesanteur spéci- 
fique très-différente. Les chiffres suivans présentent le 
tableau de quelques résultats de ce genre ; les vases 
dont les échantillons sont provenus , ne contenoient 
qu'une profondeur.de C6 verre de six pouces; la cha-^ 
leur avoit été entretenue pendant vingt-quatre heures et 
la composition étoit faite avec les matériaux ordinaires. 

wL^c^^^^^^^^ ^'^^ ^'^^ ^'^* ^'^^ ^'^3 3,86 3,8i 3,3i 3,3o 

ba7d7cL'r.Î4'^* ^'77 3,85 3,52 3,8o 4,62 4,74 4,75.3,99 3.74^ 
Ces différences sont grandes, et choisies pour exem-^ 
pies; mais il y. a tout lieu de croire que le même état 
de choses a lieu , quoique avec moins de force, dans 
\o\is les vases de flinlrglass que Kon fabrique de la ma- 
pièrc ordipaire. 
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8) Uii autre exemple rurieux de IVxcès d'oxîde de 
plomb c|u*on iroure au fond du vase, se moiilre dans 
plusieurs de nos érhantiilons rompus verticalement : ils 
ont été ternis et altères par des vapeurs sulfureuses, mais 
seulement au fond 9 où le plomb éloit abondant» et il n'j 
eu a aucune apparence vers le haut. 

9) Pendant que le creuset est daris l'état qui a éié dé- 
crit , il est é\'ident que toutes lès circonstances qui ten- 
dent à mêler le vcrre^ comme Jes bulles d'air, les cou- 
raos» etc.«^ forment des veines abondantes et trcs-furtes 
qui gâtent le verre, à moins qu'on ne les tienne en acti- 
vile, jusqu'à ce que le mélange soit à peu près complet ; 
état auquel on parvient rarement dans le vase de flint- 
{(la&s, si même on y parvient du tout. Mais lors même 
que. tel seroit le cas, il y a une cause constante, de dé- 
térioration, qui provient des fortes qualités dissolvantes 
que Toxide de plomb donne au verre. Sous ^e point 
de vue , le flini-glass surpasse de beaucoup le crotvn 
ou le plaie-fflas^ ; il est aussi , pendant une période 
de &a préparation, plus fluide; il exerce par conséquent 
coniinuellement sur le creuset une action dissolvante 
très-forte , et-^occasionne cette irrégularité dans la com- 
position qui produit des stries , tandis que la portion 
comparativement légère qui e$t dissoute au bas et dans 
les côtés, et les courans ascendans dans les portions les 
plus chaudes du creuset 9 mélangent constamment cette 
partie détériorée avec la masse générale.. 

. ip). Les difficultés qui interviennent dans la fabrica- 
tion à\ïflint'g^ss, pour des usages d'optique, parurent 
au comité , dont les membres ne comploicnt parmi eux 
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au cuti fabricant de verre, s*accroilre à mesure qu'on 
dimînuott T^c belle sur laquelle les exp^iences avoieni 
lieur D'un autre c^é, les énormes dépenses qu*auroîent 
occasloonces des expériences faites plus en grand , le 
temps que cbacutie d'elles auroit exigé, et cependant le 
uombre qu'il en auroit fallu faire pour rendre celui qui 
auroit entrepris ce travail aussi babile qu'un ouvrier or- 
dinaire , et l'inn^tililé du verre qui en auroit élé le ré- 
suliat, pour tout autre but que celui qu'on avoit en vue, 
ces raisons , dis-je , engagèrent le sous^comité à consi- 
dérer sérieusement la possibilité de fabriquer d'autres 
verres que ceux ordinairement manufacturés, qui pos- 
séderoient à la fois le pouvoir dispersif du flint-giass, 
ta faculté fusible qui leur permettroit d'être parfaite- 
ment mélangés et remués, et qui pourroient être conte** 
nues sans subir d'altération, dans des vases de quelque 
grandeur qu'on les désirât. 

1 1) L'on trouva, après plusieurs essais, que' le borate 
de plomb seul et Je borate de plomb avec de la silice, 
étoient des substances qui offfoient une assez grande 
chance de succès pour engager à entreprendre une 
longue suite d'expériences. Le platine fut le métal qu'on 
choisit pour former les va&es dont on devoit se servir pour 
la fabrication du verre ; on s'assura de la possibilité de 
former le borate de plomb avec, des matériaux secs, et 
on vit que l'addition de la^ silice seroit avantageuse au 
verre qui résulleroit de ce mélange. La proportion de 
chaque substance fut calculée de manière à donner au 
vrrre la couleur, le poids^ la dureté, les pouvoirs réfrac- 
irfs et dispersifs^ etc. en même temps que le mélange coq* 
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servoit sa fusibilité nécessaire. Le platine répondit parfai-^ 
lenient au service qu'on en atlendoit, celui de contenir le 
Yerre ; quoiqu*au commencement ce métal fût sujet h se 
gâter continuellement , on vit bientôt que ni le verre; ni 
aucuni? des substances qui entroient dans sa composition 
fi'avoicnt sur lui la plus légère action. Enfin Ton parvint 
à former, avec ces matériaux, plusieurs espèces de verre 
capables, par leurs propriétés physiques, de remplacer 
le (lint-glassdans la fabrication des télescopes, quelque*» 
fois.méme» à ce qu*il paroît, avec avantage ; dès lors ks 
expériences ont été continuées sans interruption. 

12) La grande proportion d'oxide de plomb dans ces 
verres, demandoit une grande attention h toutes les cir- 
constances , car autrement il se (ormôit des stries, cl 
même tout Tappareil étoit détruit. Pour cette raison , 
après un certain nombre d*essais sur leur composition , 
on adopta des proportions fixes, et Ton fit la plus grande 
attention à rétablissement d'un procédé qui donnottdes 
résultats. constans. Maintenant je vais décrire ce procédé. 

i3) Le verre que j'ai principalement travaillé , est un 
borate de plonib silice qui consiste en portions égales 
de silice, d'atide boracique et d'oxide de plomb. Les 
matériauxsont d'abord purifiés, puis mélangés, fondus 
et forment un verre grossier qui est ensuite fini et recuit 
dans un vase de platine^ 

. 14 ) Purification des matérmux.^r-^ Oxide de plwtib. 
1/oxide de plomb dont on faisoit d'abord Usage , étoit de 
là litharge; mais cette substance occasionnoit frcquem- 
Itient la détérioration des vases de platine , à caûso 
de rexistenoc de particules de plon^b métallique , quil 
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>*alliant au pialine rendoient ce dt*rnii*r fusible. Lorsque 
le plomb rouge succe'da a ]a iilharge, le intniie eflfel 
eut encore lieu tétant dû à la pre'sence de parlicules de 
f harbpn et d'autres matières de'soxidantes. D'autres îm* 
puretés donnoient au verre une couleur encore plut 
fonce'e. qu'on ne l'auroit imagine d'après la quantité' pre-* 
seule ; cela s'est explique ensuite. Le carbonate de plomb 
se trouva aussi impun Finalement il fallut purifier tout 
l'oxide de plomb dont on vouloit se servir \:n le con- 
vertissant en nitrate > et en le cri^ailisant une ou deuil 
fois suivant que le besoin l'exigeoit* 

i5) Pour parvenir à ce résultat la Iilharge c$t d'abord 
lave'e, proce'de' par lequel plusieurs parlicules noires^ fer- 
rugineuses et carbonace'es, sont se'pare'es; elleest ensuite 
dissoute dans de l'acide nitrique étendu , àe manière à 
former une solution saturée chaude ; l'opération se fait 
dans des vases de terre. On a essayé de la faire avec l'a- 
cide pur et avec celui qui l'étoit moins , et les r^sultat^ 
n'ont pas pre'senté de différence, sensible. : une petite 
quantité d'acide sulfurique ne fait pas de mal^ et le sul-^ 
fate de plomb se dissout parfaitement dans le verre; mai» 
nous avons toujours évité l'acide muriatique. Comme 
c'est la chaleur qui fait agir l'on sur l'autre^ l'acide > l'eau 
^t lalitharge» soit qu'elle soit appliquée dans ce but, 
ou qu'elle provienne de la tnarche de l'action chimique f, 
on trouvera que le liquide devient extrêmement trouble, 
lorsqu'il approche de l'état neutre. On doit alors faire 
écouler la solution saturée chaude de la lithafge qui est 
fcstée et du nitrate de plomb non dissout « et après .on 
la laisse reposer quelques instans ; on verse encore le 
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difssas du sédiment , et on laisse cristnllisor dans urt 
èndroh lirais. Avant que de laisser cristaUiserie Hqiirde^ 
il faut rexaminer quant à son aridité': s'il pafoit très* 
acide sur du papier de tournesol « il est au point qu*il 
faut; si non/ il faut ajouter un peu d'acide nitrique; 
car les cristaux de nitrate ont toujours éié compactes 
el purs dans de semblables circonstances , cl plus sé- 
parables de toute matière insoluble. 

i6) Au bout de dix-huit ou vingt^rquatre heures,^ UtM 
b^sins de cristaux dorretitétre ex»mifi<fs; et on ?ersera 
la Itqmor raère cfairct on ôtera le&eiristaux des bassins 
et on les laver» iptusieurs reprises dans une quantité 
renouvelée chaque foi? de la liqueur mère, afin que 
toute matière insoluble soit enlevée. Il y aura, en géné- 
ral 9 unç portion de cette matière déposée ; mais si le 
procédé a été suivi avec soin, les cristaux en seront tout- 
à*fait exempts. S'iU sont parfaitement blancs, oud'un 
blanc bleu , il n'est pas nécessaire de les recristalliser ; 
mais s'ils sont jaunes, il faut les dissoudres dans l'eau, 
y ajouter un peu diacide nitrique , et faire recommencer 
hi cristallisation ; le nitrate des liqueurs mères et des la- 
vages doit être purifié par ces procédés répétés. 
< 17) Les bons cristaux doivent être lavés dans trois, 
ou quatre eaux, afin d'enlever tout le dépôt qui pourroit 
rester. Mais pour prévenir une solution trop excessive 
du nitrate , les méme$ eaiix peuvent servir pour laver 
plusieurs bassins de cristaux dont le lavage dort avoir 
Iteu en même temps, en les faisant passer successive- 
ment d'un bassin à l'autre. Les cristaux étant ain^i épu-* 
rés , on les égoutte , on les place au-dessus du bain de 
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sable , on les remue, on les sèche, H enfin on les nrwt 
dans des bouteilles de verre. Au moyen de re prorédë 
on exclut beaucoup de fer el du sulfate de plomb; 
le nitrate purifie donne un verre infiniment supérieur 
en couleur à celui qui est préparé avrc les oxides de 
plomb ordinaires , et il n*eterce pas la plus l^g^re in** 
fluence sur le platine; son usage met fin h tous les ac^ 
cidens et aux non«r<fussites qui résulloient de la pri?*» 
àence du plomb métalliqne dans foxide. i66 partie.^ 
en poids dotrenl être considérées comoie équivalant ht 
une proportion de IE2 parties àt proloxide de plomb; 
i8) Acide boradque. L'acide boracique employé pour 
ces expériences, étoitde l'acide boraciqtie pur ^ pris çhiit 
le fabricant , mars soigneusemepil examiné avant que 
d'être employé. .On le rejetoil^ à moins qu'il ne fut eii 
cristaux blancs ou d'un blanc bleu> propre, t*t par- 
faitement soluble dans l'eau; on s'àssuroit de la pré-» 
sence du fer au moyen du ferro prnssiate de potasse et 
d -une goutte d'aride suiftirique , et de la présence d'au- 
tre» impuretés métalliques avec une petite solution d'hy- 
drogène sulfuré. On en chau(foit une once ou deux, el 
on le dissolvoit dans un peu d'eau ; lorsqu'il étoit frold^ 
là partie soluble en étoit séparée et on l'éprouvoit, pour 
voir si elle contenôit de l'acide sulfurique, avec quelques 
gouttes de nitrate de baryte et un peu d'acide nitrique, 
La présence de là soude se découTroit en faisant chauf- 
fer trois ou quatre onces dans l'eau chaude, en y a}ou« 
tant dix où quinze gouttes d'acide sulfurique^ et en la*> 
sant refroidir et cristalliser le tout; après qucH, on exf 
prime l'eau des cristaux , on la concentre , on la fait 
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encore cristalliser; puis on agît sur la liqueur mère 6l^ 
tenue la seconde fois atf moyen d'alcool concentre j et 
on continue de laver atec ce dernier fluide , jusqu'à ce 
que tout soit dissout, ou qu'il ne reste tju'une partie in- 
soluble. Si cette dernière circonstance avôit lieii; on 
examinoit la substance insoluble pour voir si\ y avoif 
du sulfate de soude i et si on en apercetoit une <}uantité 
sensible , on rejetott aussitôt l'acide boraciqu^. hm soîq 
qu'on prenoit pour qu'il n'y eut pas d'alkali dans cel 
acide 9 tenoità ce qu'on s'ëtoit aperçu de cerlalins niaiivais^ 
effets qui paroissoient protenir de Sa présente. 

19) Lorsqu'on reconnbissoit qtie les cristaoi d'icidé 
borac iquc ëtoient purs , 3& parités de leisr poids étoient 
considérées comme équivalant à 24 parties? out à une 
proportion de la même substance à Fétal seC, 

20) Silice. ^^ Cet ingrédient e«l dans Kélàt que Ton 
désire , lorsqu'il fait partie d'une combinaison for*^ 
mée de deux proportions de silice et d'Anne d'oxide dé 
plomb. Jusqu'à présent la silice dont Je me suis servi y 
a été le sable qu'emploient les fabricant àt flini-glass prîd 
sur les côtes du Norfolk, bien lavé et c'altrné J le silicate 
a été obtenu en mélangeatit deux parties du poids dé 
ce sable avec une quantité de nitrate de filotnb équî^ 
râlant à celle de lilhargé i5); le mélange se met dans 
un grand creuset de Hesse oti de Cornouaîtles , le^ 
quel élant recouvert se pla^e dans un fourneau ou oti le 
iient pendant dix-hurt ou vingt-quatre heures, àr une cha* 
leur rouge vive. Lorsqu'on sort le creltset, an bout de ce 
temps, son contenu se trouve un peu diminué de tcrlume, ' 
il a pris une structure poreuse, et il a l'apparence du sucre 
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en pain. On ôte cette substance du creuset, on enlève les 
portions extérieures et rintérieur se place dans un roor* 
tier de Wedgwood où on le pulvérise avec soin ; la 
poudre qui en résulte se lave dans de Teau, afin de Tob- 
tenir à un état parfait de division ; puis on la sècbe et 
on la conserve dans des bouteilles. Il faut prendre le 
plus grand soin pour éviter toute saleté. 24 parties 
du silicate, en poids, sont équivalantes à 16 parties, 
ou une proportion de silice et S de protoxide de 
plomb. 

21 ) L'avantage de la silice, dans cet état combiné, 
dépend de la connoissance qu'on a acquise de la com- 
position de la substance , de sa pulvérisation compara- 
tivement facile, et de la facilité de sa fusion avec les autres 
matériaux. On peut objecter qu'il y a du fer dans la 
silice ( aussi bien que dans la litharge, lorsqu'on en 
fait usage ) , et les essais pour le faire disparoitre 
n'ont été renvoyés que pour avancer les recherches sur un 
point encore plus essentiel , savoir sur un procédé ac-- 
compagne de succès. D'après quelques expériences, je 
suis porté à croire qu'on obliçndroit de la silice pure , 
en agissant sur le silicate réduit à un état de sépa- 
ration très-fine , au moyen d'acide nitrique et d'eau , 
ou bien en prenant du cristal de roche. 

22) Dans quelques occasions, je me suis servi de flint- 
glass pulvérisé pour obtenir de la silice , parce qu'étant 
déjà dans un état fusible, il doit posséder sur d'autre silice, 
l'avantage de former un mélange rapide avec les autres 
inatériaux. On ne chercha pas à ôter l'oxide de plomb, non 
plus que l'alcali , ne supposant pas que la présence de 

Sciences et Arts, Juillet i83o. X 
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ce^ substances eut de mauvais résultais. Une circons- 
tance frappante qui eut lieu, montre la iie'cessîlé de 
n'employer que des matériaux parfaitement purs. Le verre, 
lorsqu'il fut terminé, étoit d'un violet foncé, lait que 
nous attribuâmes à la présence du manganèse dans le 
ïîinl-glass ; cette supposition se vérifia lorsque nous 
répétâmes l'expérience avec d'autres jUni-glass^ et 
«nsuite avec celui de notre fabrication, dans lequel 
ii'entroit point de manganèse. Ce dernier n'avort au- 
cune couleur violette et le premier éloil aus^î coloré 
que le verre qu'on avoit d'abord obtenu. 

23 ) Il paroîl par là que ce verre , qui est très-pesant, 
le borate siliceux.de plomb, jouit beaucoup plus que 
le ilint-glasâ, de la propriété de développer les cou- 
leurs des substances minérales. Le flint-glass surpasse 
lui-même , à cet égard , le plate et le crown-glass. 
J'ai reconnu qu'il en éfoit de même des autres verres 
pesans. Dans les cas dont il est question , le man- 
ganèse , qui ne dondoil pas au flint-glass une teinte sen- 
sible, produisoit une couleur Irèsrprononcée, lorsque ce 
verre étoit fondu avec huit au neuf fois autant de verre 
pesant; car la proportion du flinl employé n'étoit 
fl"^ Fô ^" tout. x\yanl fait quelques expériences avec 
le 1er, j*ai reconnu qu'il produit dans les verres pe- 
sans la même forie coloration; en sorte qu'il faut user 
des plus grands soins dans la manipulation , pour pré- 
server tous les ingrédiens et le verre lui-même de toute 
lâche. 

24) L'empfoi du flint-glass, même sans manganèse, 
étoit aussi sujet à objections, à cause de l'alcali 
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qu'il contenoit, alcali qui, comme on l*a reconau« 
produisoit de. fâcheux effets < el recidoil le terre qui 
le renfermoil susceptible de se ternir. 

25 ) Tels sont les ingre'diens qui sont entres dans la 
composition du verre pesant optique fabriqué en dernier 
lieu. La composition ayant été ainsi déterminée , les 
proportions et quantités de chaque substance doivent 
être mesurées avec soin à l'aide d'une balance délicate et 
de vases parfaitement nets. Ainsi pour le verre formé 
de borate siliceux de plomb ^ qui doit contenir des pro- 
portions simples de chaque^substance^ on prendra 24 
parties de silicate , puisqu*il renferme iG de silice et 8 de 
proto!tide de plomba La proportion requise de. ce pro-' 
toxide est de ii:2; mais Cinnme if y eà a 8 dans le si- 
licate , une quantité do fihrate de plomb con^portant io4 
de pfoloxide est seulement nécessaire ; elle équivaut 
k 1549^4 parties; la proportion diacide boraciqoe seC 
est; 24 9 qui supposent 4^ parties de cet acide cristallisé. 
Toutes CCS doses^ chauffées et sotimisea à feue actiotï 
mutuelle y forment seulemeiit iSs parties de. verre ^ .ou 
environ : 

i54tï4 '^*^*'^^^^<^ plomb, renferment to4 pfolox. plomb. 

, ... > I I r 8 Idem. 

t 24,0a silicate de plpmb. .... . . , . 1 ,(^5}^^^. 

42,00 aci<îc boraciquc cristallisé.. , 24 acide bof. sec. 



^ ........ . ... ............ . . . . . iiy2 verre. 

Afinsi les ptoportion^ des diverses substances pcavenÉ 

'être aisément calculées poar une quantité de verre 

quelconque demantlée ; si les d^ses ci-dessus sont prisés» 

X2 
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en onces , la quantité de verre qu'on obtiendra sera 

d'environ 9 livres. 

( La suite au Cahier prochain. ) 



MÉLANGES. 



I ) Nouveau cours de mathématiques élémentaires. — 
MM. Reynaud et Nicoliet, examinateursde la marine, 
ont fait paroitre dernièrement les deux premiers volumes 
d'un Cours de mathématiques à f usage de la marine , 
comprenant les connoissances exigées pour être admis 
au grade d'élève de seconde classe, et qui doit se com- 
poser dé trois volumes in-8^ Le premier, contenant 
l'arithmétique et l'algèbre, en y comprenant les équa- 
tions du second degré et le binôme de Newton dans 
le cas d'un exposant entier et positif, est rédigé par 
Mr. Reynaud , auquel on doit déjà plusieurs ou- 
vrages élémentaires de mathématiques estimés. Le se- 
cond, contenant la géométrie^ et la trigonométrie rec- 
tiligne et sphérique , avec quelques applications, est 
rédigé par Mr. Nicollet, qui y a mtroduit quelques in- 
novations intéressantes à étudier, et entr*autres une nou- 
velle manière de présenter la méthode dite à' eaihaustion 
et les solutions qui en dépendent, en les ramenant à 
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la théorie du plus grand commun diviseur. Le troisième 
volume» qui paroîtra sous peu de temps et doit être 
rédigé aussi, à ce que nous croyons, par Mr. Nicollett 
comprendra une statique appliquée aux machines emr 
ployées sur les vaisseaux. Il nous paroitroit désirable 
que Mr^ Nicollet joignit à ce cours des élémeus de la 
belle science dont il s'est le plus occupé et don! le 
marin est appelé à faire l'application dans les ouvrages 
de long cours, * 

2 ) Sur réiai des sciences en Angleterre. — Mr. Bab- 
bage , Professeur Lucasien de mathématiques à FUni- 
versilé de Cambridge , vient de publier un ouvrage qui 
a pour titre : Réflexions sur la décadence delà science 
en Angleterre el sur quelques-unes de ses causes (i). L'au- 
teur, très-distingué par ses talens et ses connoissances, 
et très-estimable par son caractère , a cru devoir y si- 
gnaler <]ivers abus qui existent encore dans cette partie 
de l'Europe si remarquable à tant d*égards, sous le rap- 
port du cumul des places scientifiques, des intrigues 
de coteries, etc. La plus illustre société savante d'An- 
gleterre s'y trouve vivement attaquée. L'ouvrage de Mr. 
Babbage présente un exemple frappant de la grande 
indépendance d'opinion qui se joint souvent chez les 
Anglais au ^patriotisme le plus ardent. Il offriroit au 
besoin une nouvelle preuve des inlperfections attachées 

(i) Reflections on thé décline qf Science in Engiand and on &ome 
of ils causes y bjr Charles _Ba6bage Esq. Londr€^ , i8'3o. i vol. iii-&^ 
de aiS pages. 
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à toutes les institutions hnmdinés, et il pourra être Utile 
pour porter remède à quelques-unes. Mais il ne doit, 
iselon nous, nulle jnent effrayer leS amis des sciences 
sur l'étal réel dé leur culture en Angleterre, ni surtout 
nuire dans Topinion publique à des institutions qui ont 
puissamment contHbué aux progrès des lumières et de 
la civilisation, 

3) Sel gemme qui décrépite au contact de Teau,^^^ 
Un échantillon de ce sel qui vient de la mine de Wîe- 
liczka , ayant été remis par Mr. Boue à Mr. Dumas, ce<» 
lui-ci a remarqué qu'en effet il décrépite quand on le 
met dans Peau, et à mesure qu'il se dissout dans ce 
liquide, que la dissolutîon^ est accompagné d'un déga- 
gement de g9Z très-sensible et plus considérable chaque 
fois que le fragment éprouve un craquement un peu fort. 
Ces crâquemens, ou détonations, sont du reste assez 
forts pour faire vibrer le verre dans lequel on fait l'ex- 
périence. 

Mr, Dumas a reconnu que le gâz qui s'échappe est 
de l'hydrogène, peut-être un peu carboné, que le sel en 
fournit environ la moite de aon volume et qu'il doit 
probablement la faculté de décrépiter dans l'eau a ce 
que ce gaz y est très-fortement condensé. Ce sel ne pré- 
sente pas de cavités intérieures appréciables; seulement 
certaines parties sont nébuleuses, tandis que d'autres 
sont transparentes; les nébulosités indiquent l'existence 
de cavités très-petites, probablement remplies de gaz; et 
en effet , dç deux fragmens parfailcment égaux, l'un né- 
buleux» l'autre transparent., le premier donna uh pvu 
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plus de gaz que Talitrc; mais. ce qui est remarquable, 
c*est que le transparent en donna aussi , quoiqu'il fût 
aussi limpide que du cristal. Il paroitroit que c'est le 
premier exemple d'un gaz inflammable renfermé dans 
un mineVal; du moins Sir H. Davy et Mr. Brewsler, 
qui se sont beaucoup occupés de Texamen des subs- 
tances qui sont contenues dans les cavités des cristaux; 
n'en avoient point rencontré dans les minéraux qu'ils 
ont examinés. {Ann. de Ch, et de Phys. Mars i83o.) 

4) Chlore arUidote de tocideprussique, — Le numéro de 
mars des Annales de Chimie ci de Physique, renferaie une 
lettre adressée aux Rédacteurs de ce Journal , par MM. 
Persoz et Nonat , et qui a pour objet la propriété que 
possède le chlore de neutraliser l'action de l'acide hydro- 
cyanique ( prussîque ) sur l'économie animale. Celte 
propriété, qui avoîl été déjà signalée par Mr. Siméon, et 
qui se trouve d'accord avec ce qu'indique la théorie , a 
été de nouveau étudiée et reconnue par les auteurs de la 
lettre dont il çst question. Les expériences ont été faites 
sur trois chiens de moyenne taille auxquels on avoit 
instillé une goutte d'acide sur le globe de l'œil ; et afin 
de mieux apprécier les effets du chlore, on l'a admi- 
nistra? h différentes périodes des symptômes , qui peu- 
vent être réduites à trois, savoir : 1** malaise général; 
2° tétanos; 3" respiration interrompue. Le chlore mis 
en usage dans le cours de la première période, produisît 
un soulagement immédiat , et au bout d'une demi-heure 
Tanimal éloit aussi vif qu'auparavant ; dans le cours de 
la seconde période, le rétablissement cul aussi lieu , mais 
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seulement au bout d'une heure ; les mouvemens convul* 
sifs persistèrent pendant dix minutes depuis que le chlore, 
avoit etë administré. Les deux mêmes chiens , soumis à 
une nouvelle épreuve le lendemain avec la même dose 
d'acide » mais abandonnés à eux-mêmes, périrent en 
quelques minutes. 

Chez un troisième chien la respiration étoit suspen- 
due depuis vingt-cinq secondes , Tacuimal alloit suc- 
comber , et cependant à l'aide du chlore , non-seule- 
ment on le rappela à la vie , mais on lui rendit toute sa 
force et sa vivacité; mais ce n'est qu'au bout de quelques 
heures que cet effet salutaire fut produit. 

Il paroit , d'après quelques autres expériences des 
mêmes auteurs , que cette propriété du chlore provient 
de ce qu'il décompose l'acide prussique au milieu des 
liquides et des tissus vivans par lesquels il a été absorbé» 
et qu'administré d'avance et entraîné dans le torrent de 
la circulation « îl neutralise complètement les effets de 
l'acide en le décomposant immédiatement. 

Les chlorures de chaux et de SQude ne produisent 
point les mêmes effets que le chlore ; quant à celui-ci , il 
paroitroit qu'il peut aussi détruire plusieurs substances 
qui, introduites ou développées dans l'économie animale» 
y exercent si souvent uqe influence délétère /telles que 
les substances vénéneuses organiques , les miasmes ou 
les virus qui occasionnent de si grands ravages. 

5 ) Sur le procédé pour mèlire l'or en couleur. — Nous 
ayons précédemment (i) indiqué plusieurs procèdes pour 

(i)T. xr^p. 84. 
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ccUe opération si importante dans Tart du joaillier. Voici 
de nouveaux mélanges indiqués par Mr. Castellani , que 
nous croyons devoir communiquer aux artistes. 

Acide muriatique à 22^ 10 parties. 

Huile de vitriol • 4 

Acide boracique cristallisé ; . . . 2 

Eau. • i3o 

Autre. 

Muriate d'alumine acide et liquide i3 parties. 

Sulfate de soude cristallisé 4 

Acide boracique cristallisé 3 

Eau 1 5o 

L'un de ces deux mélanges , avec 20 grains de mu- 
riate d'or i constitue le bain dont on a fait l'usage sui- 
vant. On prend un grand malras de verre luté au fond» 
on le place sur un fourneau circulaire , et on chauffe 
dans ce matras la solution, jusqu'au point de l'ébullition; 
alors on y plonge les bijoux, auparavant brossés et net- 
toyés ; on les suspend avec des fils d'or. Peu de ten[ips 
après , on introduit un fil de cuivre qu'on Jaisse jusqu'à 
ce que Forait acquis une couleur foncée; alors on relire 
ce fil, laissant les bijoux dans la solution jusqu'au mo- 
ment où ils ont pris la couleur que l'on désire. Puis on 
les lave dans de l'eau chaude acidulée, avec un peu d'a- 
cide sulfurique ou d'acide acétique , |>our enlever l'oxide 
de cuivre. En général il faut répéter l'opération; plu- 
sieurs immersions sont préférables à une seule qui dure 
long-temps. 
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Ces mélanges ne servent que pour des bijoux qui, 
conlîenneul un quart de cuivre , soit travailles à' dix- 
huit carats. Pour d'autres alliages il seroit nécessaire, 
^e varier les proportions des ingrédiens. Après plu- 
sieurs opérations, on peut revivifier le bain en y ajou- 
tant du muriate d'or. Si le fil de cuivre est oxidé/ou 
couvert d'une couche d'or, il faut le nettoyer ou le 
changer. Si l'on demande une couleur jaune intense, il 
faut que l'immersion soit fréquemment répétée et que 
l'on porte le fil de cuivre en contact avec le bijou. Si 
l'on demande une couleur pâle , la dernière immersion 
doit être au point de l'ébullition , et il ne faut pas 
faire toucher le fil de cuivre au bijou. 

Les objets bronzés et dorés par amalgamation peuvent 
é|re colorés par le même procédé, .mais Mr. Castel- 
lani n'a pas encore déterminé pour ces objets , les pro- 
portions du bain. {Bullelin Universel; T. XII , 23 ). . 

6) Sur un principe existant dans le sang, propre à cu- 
ra ciériser celui de F homme et celui des dii^erses espèces 
d'animaux \p3ir Mr. Barruel. — Ce travail est surtout 
destiné à l'examen des taches de sang existantes sur les 
linges bu barder dans les cas de meurtre, et à fournir 
des données suffisantes pour pouvoir prononcer. si ce 
sang provient de l'individu qui a été tué ou blessé , 
ou du sang de quelque animal. Le sang de chaque 
espèce d'animaux contient un principe particulier; ce 
principe est fort volatil et prend une odeur qui res- 
semble à celle de la sueur de l'animal. Pour que ce 
principe se développe, il faut détruire sa combinai&ou 
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avec les aatres principes du sang ; Facide sulfurîque 
réussit très-bieii à amener ce principe en liberté. Pour 
obtenir ce résultat, on n'a qu'à mettre quelques gouttes: 
de sang dans un verre , ajouter un tiers ou la moitié en sus 
d'acide sulfurique , et agiter le tout avec un tube de verre: 
Id^ principe odorant s'exhale tout de suite. De cette ma-, 
nîère on peut distinguer les différentes espèces de sang. 
Celui de l'homme donne une forte odeur de transpira- 
tion; celui de la femme, ^he odeur semblable mais plus 
foible; celui du bœuf, une odeur de fumier de bœuf; 
celui du cheval , une forte odeur de fumier de cheval 
ou crottin; celui de brebis, une odeur de laine impré- 
gnée de suint; celui de mouton, une odeiir analogue 
à celle de brebis, mélangée avec une odeur de bouc; 
celui du chien, l'odeur de la transpiration du chien; 
celui du cochon, une forte odeur de porcherie ; celui 
du rat, une odeur désagréable de rat. Il étoît important 
de rechercher, si avec des taches de sang appliquées' 
sur des linges et desséchées, il seroit encore possible de 
distinguer le principe odorant de chaque espace de sang. 
Mr. Barruel s'est assuré, par des expécîences directes, 
que, pour peu que là tache de sang ail quelqu'élendue , 
il est facile de reconnoître avec quel sang elle est proj- 
duite , même après quinze jours. Il suffit pour cela de 
découper la portion de linge tachée, de la mettre dans 
un verre de montre , de verser dessus une petite quan- 
tité d'eau ; et de la laisser erf r^os pendant quelque 
temps. Quand la tache est bien humectée , on verse 
dessus de Tacide sulfurique concenlfé et on agile avec 
un tube, L\)deur se manifeste immédiatement. Si To» 



Digitized 



by Google 



332 MELANGBS. 

a répète cjuelqoefôîs ces expériences » il est impossible 
de confondre Fodeur du sang humain avec celle des 
antres animaux , et même après avoir expérimenté un 
certain nombre de fois, on parvient fort aisément à 
distinguer Todeur du sang de Thomme de celle (îu 
sang de' la femme ; par ce moyen on sera à. mênfie de 
rendre d*importans services à la justice, dans les cas 
de suspicion d'homicide, et dans d'autres cas graves. 
(Annales d hygiène publique et de médecine légale^ Vol, I 
p. 267). 

7) Traité sur le bégaiement. — Mr. Rodolphe Schul-^ 
thess. Docteur en médecine de Zurich vient d'y publier 
en allemand , sous le titre de Das Stammeln und Stottern 
(i vol. in-8° de 212 pages), un traité fort savant et curieux 
sur la nature, les causes et la guérison du bégaiement 
et des autres défauts dans la manière de parler et de 
prononcer. C'est, à ce qu'il paroit, le seul ouvrage où 
cette matière soit traitée à fond. Il contient entr'aulres 
le secret de la méthode américaine pour la guérison du 
bégaiement, et renferme beaucoup de considécatioçs phyr 
siologiques sur la formation des consonnes et desvoyeUes 
et sur l'articulation des diverses parties dont se, com- 
posent les langues. 

8) Société géologi4jue de France. — La formation des 
Sociétés scientifiques ^é^ales appartient exclusiveipent 
aux grandes villes, centres de civilisation où se trouvent 
réunis en nombre suffisant, des hommes occupés d'une 
même branche d'études. La science ne peut que gagner 
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'â tetïe division du travail. Londres prësenie déjà plu- 
sieurs Socîëtës spi^ciales qui travaillent avec succès, 
telles sont les Sociétés Astronomique, Linoéennci Géo- 
logique , et Paris en préseate plusiei:(rs pour rAgricul- 
ture, la Médecine , l'Histoire Naturelle en général, etc. 
£lle n'en possédoit point encore pour la Géologie ; 
ce vide va être rempli par Ja formation de la Société Géo- 
logique de France, Mr. A. Boue , secrétaire étranger de 
cette Société, a bien voulu nous communiquer quelques 
détails sur la forme et l'esprit de Tinstitution. ]Ëlle a 
pour but de concourir à l'avancement de la Géologie 
en général, et particulierement.de faire connoitre le 
solde là France, tant en lui-même que dans ses rap- 
ports avec les arts industriels et l'agriculture. Le nombre 
des membres est illimité ; les français. et les étrangers 
peuvent également en faire partie , sans, aucuqç dis- 
tinction de membres honoraires ou correspondans : 

' chaque membre paie un droit d'entrée, fixé pour Ip mo- 
ment à 20 francs , et une cotisation, annuelle de 3o fr., 
qui peut être remplaci?e par une somme de 3oo francs 

" une fois payée. 

La Société tiendra ses séances habituelles à Paris, 
de novembre à juillet ; mais chaque année, de juillet 

^ à novembre , elle tiendra nne ou plu^sieurs séances ex- 
traordinaires en quelqu'autre lieu situé en France ou 

' hors de France , qui aura été déterminé à l'avance. On 
parle pour celte année d'une réunion à Strasbourg ou h 
Clc*rmont. On comprend toute l'importance que peuvent 

' avoirces congrès géologiques européens, auxquels vise 
la Société ; peut-être est-ce là le moyen de donner aux 
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recherche^ gëoïogîque» dans toute TEurope , une inafcFicf 

• uniforme quv faâterolt les progrès de la science ; on jr 
discuteroit lies bases d*une nomenclature plus exacte « 
d'une de'marcation plus précise des formations , d'une 
plus grande régularité dans la coloration des caries 
géologiques, etc. 

Aucune Société dans l'Europe conûnentale , aucuri 
journal périodique ne peut subvenir aux dépenses né-» 
cessairei» à la publication des grands Mémoires géolo- 
giques accompagnés de belles caries, et de. profils exacts 
et élégans ; c'est le vide que la Société Géologique de 
France, a pour but de remplir. Tout géologue, en en- 
trant dans cette association, pourra pour toujours, ou 
pour un temps, voir ses travaux publiés proraptemeni, 
cl presque sans frais con^parativemenl à ce qaij en cou- 
leroit à des individus isolés. Les relevés géologiques 
résultant des travaux de la Société, pourront épargner 
aux.Gouvernemens des frais considérables, et lui m^é- 

• riteront sans doute leur appui.' Ces. publications, dan» 
le format in-4*» devront s^e faire sur Je champ ; chaque 
Mémoire sera imprimé séparément , avec deux pagina- 
tions, l'une pour le Mémoire, et l'autre pour le volume 
de la collection. De cette manière» , il. n'y a«ra pas de 

' temps perdu , et la patience des auteurs ne sera pa» 
mise à l'épreuve* Les Mémoires des membres seals se- 
ront imprimés, et seront remis à leurs auteurs avec un 
grand rabais ; ils seront reçus dans toutes les langues^ 
et au besoin , traduits aux frais de la Société. 
' La Société publiera en outre un Bulleihi contenant 

^ les procès-verbaux de ses séances, l'état de ses finances. 
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les admissions de membres , l'annonce des ouvrages 
reçus, les principaux points des Memoinrs qui auront 
éle' lus, et des discussions qui auronl eu lieu sur des 
questions géologiques propose'es à l'avance. Elle for- 
mera une bibliothèque et des collections. 

La Socie'le s'est conslilocfe en juin ; elle coroptoil à 
la fin de ce mois 120 membres, tant Français qu'étran- 
gers. 

g ) Ai^is aux Sociétés d Horticuïiure, — Tous les ama- 
teurs de la botanique et de l'horticulture , connoissent 
quelques échantillons des magnifiques collections de 
Redouté, intitulées les Roses et les Lilmcées. Mr. Bos- 
sange , père, libraire (A Paris, rue Richelieu , N°6o); 
ayant acquis l'édition et la proprité de ces grands ou- 
vrages, et animé du zèle qui lui fsl connu pour l'hor- 
ticulture, les offre à des conditions avantageuses aux 
Sociétés qui s'occuppent de l'avancement de cette ai- 
mable et utile science. 

La collection des Liliacées, se cpmpose de huit grands 
volumes în-fol. , contenant 486 fleurs , imprimées en cou- 
leur, et retouchées au pinceau par les premiers artistes, 
les 486 mêmes fleurs imprimées en noir sur papier de 
couleur, et le texte sur grand papier velin; le prix (relié) 
est de fr. 4000 ; celle des Roses, se compose de trois 
vol. grand in-4°» contenant 168 roses, aussi imprimées 
en couleur et retouchées au pinceau , les mêmes roses 
imprimée en noir, sur papier de couleur, et le tout sur 
papier velin ; le prix ( relié ) est de fr. looo. 

Mr. Bossange offre aux Sociétés d'horticulture ces- 
deux collections payables parcinquièmes en ï83ïyi832» 
i833, 1834 et i835. Si même une de ces Sociétés ne 
pouvoit affecter le cinquième de cette somme à chaque 
année de son budjel , il feroit ce qui dépeudroit de lut 
pour arriver à un arrangement satisfaisant. 

Il est h remarquer que les prix fixés sont déjà au- 
dessous de ceux qu'aroit établis Mr. Redouté. 
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10) Nuoço metodo per la riproduzione ddle piahie 
permargotlo^ da Aiii. Picçioli^ în-8**.Firenze 1829. — Mr# 
Piccioli , jardinier du Musée d'Histoire Naturelle de 
Florence, a remarqué que, lorsqu'on fait des inarcottea 
en Taîr, c'est-à-dire qu'on place autour de la branche 
entaillée d'un arbre, de la terre humide et soutenue 
dans une vessie , la flexion que le vent imprime à ta 
branche, nuit à la formation facile des racines; il pro* 
pose, pour éviter cet inconvénient, d'adapter le long 
de la branche une petite baguette qui empêche cette 
flexion. 

11) Grêle remarquable à r^t^^n/f/n.-^Mr. Warlmann 
nous communique les détails suivans qu^il a reçus d'un 
correspondant d'Yverduo , à la date du 2g juillet. 

.« Le 28 juillet , à 7 ^ h. du soir , un orage suivi 
d'une chute d'eau considérable et d'une grêle grosse 
comme des cerises, a éclaté sur Yverdun et les en- 
virons^ avec accompagnement d'éclairs et de tonnerres. 
Le nuage venoit du midi; il a suivi la même direction 
jusqu'à Neuchatel , en longeant la côte, dont les vignes 
ont été ravagées. Le fort de l'orage a duré vingt minutes, 
au bout desquelles nous avons eu des amas de grêle de 
4 à 5 pouces d'épaisseur. En un instant les rues et les 
jardins sont devenus des rivières. Lès fruits ont consi- 
dérablement souffert , les plantations sont dévastées, la 
terre est jonchée de débris , des murs ont été renversés. 
On ne connoît pas encore tout le mal , mais, ce qui est 
sous nos yeux ' suffit pour attester les effets terribles 
qu'un orage peut produire dans le court espace d'une 
demi-heure. » 

'E.VLKkJk pour ce Cahier. 

Pag. 271, lîg. 14. Sx^viitn Usez Sieuden. 

— — 17. I)eH)is /iV^z Balbis. 

— 272, — 4* Stemberg //5^2 Sternberg. 
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MÉMOIRE SUR LES COULEURS EN GÉNÉRAL, ET EN PAR- 
TICULIER SUR. UNE NOUVELLE ÉCHELLE CHROMATIQITE 
DÉDUITÇ DE LA METALLOCHROMIE A l'uSAGE DES 

SCIENCES ET DES ARTS ; par Mr. Leopold NoBiLl de 
Rejçgîo. 

{ Communiqué par T auteur^. 



Je découvris en 1826 une nau?elle classe de fails 
anquels je donnai le nom ii apparences éleclro- chimiques . 
Une de3 principales expériences esl la suivante : on 
dispose une pointe de platine au-dessus d'une lame de 
ce même métal, de manière qu'elle en soîl éloignée 
d'une demi-ligne environ i la pointe; est placée verlira- 
lement au-dessus de la lame, et celle-ci esl posée ho- 
rizontalement sur le fond d'un vase de verre ou de porce'- 
lafne. On verse dans ce vase une solution d^acélate de 
plomb, ensorte qu^elle recouvre non-seuleifient la tame 
de platine, mais encore de manière qu'elle s'élève à deux 
ou trois lignes au-dessus de la pointe. On inel enfm la 
pointe en communication avec le pôle négatif d'une pile, 
et la lame avec le pôle positif, et Ton voit , à Tinslant où 
le circuit voltaïque est fermé, se former sur la plaque, 
précisénipRl au-dessous de la pointe , une série d'an- 
neaux colorés semblables à ceux que l'on voit au centre 
«fciWic^f f(-^//.v. Août i83o. If 
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des ienlilles de Newton. Ce fait rerïiar<|ttîil)le pour qui- 
conque l'observe là première fois, nie conduisit ik en 
découvrir d'autres que j'ai publiés dans quatre Mémoires 
successifs (i). Je prévis « dès le premier moment, te parti 
que les arts pourroient tirer de cette nouvelle méthode 
de colorer les métaux; mais ce ne fut que vers la fin de 
1827 que je commençai à m' occuper sérieusement de 
cette applicatio|l. Je passe sur les premières tentatives, 
pour m'arreter un instant sur les produits que j'obtins 
dans le courant de 1828 et que je présentai , au mois 
de novembre de la même année , à l'Institut de France. 
Ces produits consistoient en plusieurs lames colorées , qui 
attirèrent l'attention de celte illustre assemblée par la 
beauté et la vivacité de leurs teintes , par la précision de 
leurs contours et la douceur de leurs gradations. 

Cet art étoil sufEîsamment avancé pour prendre place 
parmi tes autres, et it lui falloit un nom pour le dis- 
tinguer; celui de metaîlàchromie fut choisi d'après le 
conseil de ces même savans de l'Institut. Depuis cette 
époque, j'ai beailcôup perfectionnera méthode, el 
maintenant les résultats qui paroissoient a^uparavaiit 
très-salisfaisans, sont lâédiocres à côté de reujc que 
j'obtiens. L'une des grandes diffictiltés et oit d'appli- 
quer des teintes «kniformes sur Ats plaques d'une cer- 
taine étendue. En elfel, mes couleurs étant produite» 
par l'effet de lanfies très-minces appliqttées b la iurfakre 
des métaux y on' comprend la difftcnllé de cfraservcr 

(i) Bihl, Vni^. T. XXXIH , XXXJV , XXXV, XXXVI. Annales 
Je Chimie H de Physique T. XXX IV el XXXV. 
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à une de ceslamcsla même e'paîss<»or sur ulte Sfuviacé 
plus çfendue. Mais sî les difficciltes éloienl gramfes , 
Tart, non moins que la science, eitîgpoient que |e misse 
tairs mes soins h tes surmonter ; Varl '■ parée qu'artec 
le seeoufs des teinfes uniformes îï ar^ue'rait une jrftià 
grande eijiensHHi; ia science, ^^rtit que dafns Ces mêmes 
teinte^ produiles par des latme^ è\\nt épafissetrr parti- 
cuRS^rei le physicien Ifouvoh di^^s m^lëfiaux pfcîpres à 
rechercher la nattire el hs propriétés des couletif». ' 

Je n'entrerai p^s mahiterfanl dalis 10O9 les de'taHs re- 
Icttîfs à la mélhodc par FâqueHe ifu peu! se proriirer les 
feîfiiesr homogènes. jCe principe des ojpparences èlectro- 
chimiqnes me semble rfesoréfiaw as;$ez fécond en réstil- 
tals pour meriteif d'être de'vieloppé dsfil^ un traité spécial. 
Ce frataîl sera étendu» et)e m'en occupe déjfà en Ceciïeïf- 
tant et en classmit tous les matériaux qui doitem en- 
trer daos Celte notfvelle brârnfche de |a( physfque, «et 
j'exposerai en détaH a^ec le» autres méthodes de ^oKr- 
iration celte» qui S0nt relatrtes aux teintes ufiifornies: \\ 
suffit icîd'afiertîr que Ton obtient ces teintes en subsf^- 
Ifuant de» lame» plane» à la potnfe de pla^irfe i|ûi se#l' 
h former les ^knneaux coloré». 

Le Mémoire actuel est destiné à Un objet pîus spécial; 
fat disposé Ce» feintes homogène» dan» leur ordi^' nar- 
turel; elles fornienl àhisi xxiïzicheUe^ 00 ganime ^ qih; 
l'appellerai dorénavanl chromatique:, et qui est le sufét 
prmctpàFl dé ce tratatl. ' 

■ La science n'etitend jamais aussi bjctf »^i p^opiie 
*întérêl , que Vors(ju'etle tisc'i un but. utile 'en- s' asso- 
ciant aifx art»; j'aîmerois espérer que teilcf sei^a ♦» 4*- 

Y2 
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rcclion de ces recherch<*s : Il esl vrai que les artistes 
étant généralement étrangers aux théories de la physique 
pourront difficilement me suivre dans les questions que 
je dois traiter; néanmoins , ce travail ne sera pas en- 
tièrement perdu pour eux « si j'ai réussi , comme je le 
désire, à traiter certains points, de manière à ^tre com- 
pris par tout le n^onde. 

La formatioti de mes édhelles chromatiques éxig<e un 
temps passablement long: et une main très-exercée à ce 
genre de travail; elles pourroient être, je crois, d'une uti- 
lité générale , et je regrette que leur construction ne soit 
pas assez facile pour qu'elles puissent être promptement 
répandues. J'ai essayé , et j'essaie encore de les faireimitér 
à rhuile et à l'aquarelle ; mais les essais qui ont été faits 
jusqu'à présent , me font craindre que Jes copiesles mieux 
exécutées n'arrivent jamais à donner une idée juste des 
couleurs originales. Ces teintes disposées dans l'ordre 
de l'échelle, produisent un effet impossible à décrire : 
il est de la même nature que celui que produit sur l'o- 
reille une échelle de dcïpi- tons exécutée par un çrgane 
vocal parfait. J'ai montré mon échelle à un grand nom- 
bre de personnes et particulièrement aux savans et aux 
genà instruits qui m'honorent de leurs visites en pas- 
sant à IVeggio; le sentiment de tous est unanime ; tous 
éprouvent un grand plaisir à la vue de ces couleurs qui 
passeot. graduellement d'un ton à l'autre et dont l'har- 
monie est telle , que l'œil qui s'en écarte y revient 
bientôt , attiré par le désir de jouir encore de ce spec- 
tacle. Je n'exagère point cet effet; je ne fais qqc citer 
un fait exact/ sur lequel je pourrois insister davantage 



Digitized 



by Google 



tiOUVELLE éCHÉLLE ObROMATlQUE. 34 1 

sans craindre de tomber dans aucune espèce d'e^ageia- 
tion ; telle est, qu'on me permette cette expression , la 
volupté qui règne dans l'échttle de nos lames colorées. 

Echelle c^romatiçue. 

Cette échelle est composée de 44 teintes , dont cha- 
cune est appliquée à une plaque d*acier. Le tableau 
GÎ-joînt (i) représente les 44 plîïqw«?s disposées sur la 
même ligne » T.uxie immédiatement au-dessous de Tautre; 
chaque numéro porte le nom de la teinte qui lui est 
propre. Ces teintes sont disposées suivant l'ordre des 
couches ou lames très-minces qui les forment. La* cou- 
leur de la couche la plus mince est la première , et les 
couleurs produites par des couches dt plus en plus 
épaisses sont placées à là suite (2)^ en suivant la même 
progression. Je ne puis me tromper dans cette dispo- 
sition, parce que les couchas ou lames minces qui don- 

(1) Voyez r£chelle Chromatique à la fin du Caliîer* 

(2) Les peliu numéros entrç parenthèses ont rapport à IVîpalsseur 
des lames minces qui produisent les diverses couleurs. Ces nombres 
sont tirés de ta taWe de Newton , on a seulement omis les fractions ; 
ce sont ceux qui appartiennent aux couelies minces d'eau. L'iraitJ de 
mesure est un millionième du poucç anglais. Nptre échelle commen- 
ceroit donc par une couche égale en épaisseur à quatre de ces unités, 
et se (ermîneroit par une autre égale à trente des mêmes unités , en 
supposant que la puissance rélractive de nos couehes électro-chi- 
miques fût la même que celle de l'eau ; elle est probablement môindce. 
£n tout cas il est utile d avoir ces nombres sous les yeux pour con- 
noitre , sinon l'épaisseur absolue , du moins Tépaisseur relative des 
lames minces qui recouvrent effectivement nos plaques d'acier. 
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aepi nai:iisaiicc au» diverses couleurs » sont toutes àp- 
pHq!i|éit*$ par le même procédé éleclro-chrniwjqe. La 
pilé, Ja solaiion, U» dUlaoces, resli*Bt ciactemfe»! les 
ui^miPs^; il n'y a de variable que ia durée de raction 
qui es! très-courte pour la plaque ii^ i « ut) peu plus 
longue pour |a. seconde , et ainsi de sqpte ^ fouj^>ur5 plus 
longue pour les numéros plqs élevés^ D'ailleurs ^ plu- 
sit*urs aulreâ crilères viennent vérifier encore TeKaclilude 
de la plare qui est assignée k chaque ternie, 

Ct?s couleurs sont produites par. des couches ou lames 
irès-mificrs , analogues ^ celles qui prpduist,*nt le^ cou- 
leurs des bulles de savons et des anneaux observés par 
NevSrion autour du paint de contact de deujf verres ou 
lentilles légèremienl convexes. L'ordre de ces couleurs 
dcvroit donc se reporter exactement à celui de mon 
échelle; il s'y rapporte, en eifet, mais pour s'aperce- 
voir de cette correspondance , il faut avant tout rectifier 
quelques équivoques auxquels ont donné lieu les an- 
neauxde Newton , soit à cause de leur petite dimension , 
soit peut-être parce qu'ils ont été examinés avec quel- 
que prévention. 

Notre échelle embrasse rélexiduie des quatre premiers 
anneaux ; elle.csi coinposée comme nous Tavousdéjà 
dit de 44 teintes. 

Îdu n** r au ro correspondeal au T' anneau^ 
du — Il au 28 iV/^ ir 

du — ag au 38 «/. III* 

du— 3c) au 44 irf. IV* 
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Principe fondamental, ^ 

, Od sait comment se forment les coule^irs des iâtmts 
minces aulour do point de contact des ireiresde Niswton, 
Au point qui- laisse passer tous les rayons àe la lumtàre 
transmise , paroit une tache obscure i qui reste telle ,. 
quelle que soit la nature de la lumière. Si la lainière in- 
cidente est blanche , h b tache centrale sqccèdcnt divers 
iris, ou anneaux concentriques; si elle est honMigènc , 
c*est-à-dire formée d*uae. seule espèce de rayous , les 
iris se convertissent en anneaux qui sont de la couleur 
des rayons iacidenst et qui sont séparés les uns des 
autres par des interralles obscurs. Ces anneaux » «fOelle 
que soit leqr couleur, commettceat tous âu mène, en* 
droit, c'est*à-dire là où. finit la tache centrale :ik oc- 
cupent toutefois.dcs espaces dt(rére«is« Les anneaux. vîo^ 
lets sont les plus étroits et les plu&.napprociM:s ^ les 
rouges sont les plus larges et tes plus éloignés ;. les 
anneaux de couleurs, intermédiaires ont une largeur et 
occupent des intervalles moyens. Daiu le faa de ia 
lumière blanche , toutes les séries des omieaiU h^mo-* 
gènes se forment. à la. fois; ct^s séries se, superposent 
les unes au-^dessus di^s autrea^ aucune couleur ne rtste 
isolée, elles se mélangent toutes en diverses propor- 
tions; et c'est précisément de ces combinaisons que 
naissent les teintes des couches minces que nous allons 
analyser sur noïre échelle. 

Premier anneau, — Ihd rC" i au n** i o. 
Noire échelle commence par la couleur blonde ; il y 
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en a quatre gradations. La première est argentine , les 
autres^ 2, 3, 4» sont graduellement plus foncées. A la cou- 
leiir blonde succède la^n*"^ (i), il y en a trois numéros, 
5* 6, et 7. Ce dernier se distingue par le nom de rouge 
decui^re^ à cause de Tanalogie qu*il a avec cette couleur 
niëtaUique. Le n^B tM une ocre^ 1^ 9 unie oere violacée 9 
et le 10 tsn romge de feu violocé. 

I> après Newton » le premier anneau serait compose 
de la maniéré suivante:, 

Bteu f blaw: , jaune , orangé , rouge ^ 

Je ne trouve pas le bleu, non plus que le> teintes 
qui viennent après le blanc qui sont qualifiées jaune , 
et or»)gé: Il me semble qu'on peut aisément définir 
celles qui se trouvent sur Tanneau de Newton/ Elles 
ont une lôutQ autre essence que le jaune et Torangé, 
et elles ne sont en réalité que la série des couleurs 
blondes ^fauyes^ de nptre écibelle mélangées enfiemble, 
comme je le prouve dîreetehient eh resserrant ces sept 
ternies dans un espace aussi étroit que celui qu'ellés> 
occupent 4ans le premier anneau de Newton. On voit 
paroîf re la même gradation jaune*orange qui succède au 
blanc dans cet antieau (2). Les couleurs blondes et fauves 
dé récbetle sont des teinles très«cotiiposées ; elles ont 

(1) Du Utîn /ii/pi»^ pour ne pas. recourir a la përiphrate coiiibifr 
de lion qi|i seroit Fidée oorrespoiulanle. 

(2) Le manque du bieù ne porte aucun préjudice à la théorie des 
lames minces : il me semble même qu'il en est une conséquence né* 
cessau'e. Tons les anneaux homogènes commencent au même endroit, 
c*est à-dire la où finit la tache centrale. Dans cette position la lame 
iiûnce réfléchit des rayons de tcmte espèce et il en résuhe le blanc 
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un certain feu qui dépend du rouge qu'elles contien- 
nent ; elle3 ressemblent un peu aux couleurs de Tor el 
du cuivre y et sont très-dtffictles à imiter à cause de leur 
composition qui les éloigne , plus que les autres , des 
couleurs prismatiques. On les rencontre surtout dans 
la nature , 

i"* Dans les poils des animaux. 

n^ Dans les plumes de cKfïérens oiseaux* 

3*^ Dans les fibres de certains bois secs» comme le 
noyer» le poirier, etc. 

[^ Dans les barbes des ctfréales , comme le froment» 
Torgc» le seigle, etc. 

5^ Dans la fumée qui «e deVeloppe à réxtrémité de 
la flamme, 

fl* Dans fes décoctions de grains grillés , comme 
Torge » le café» ctc, 

y"" Dans la couronne qu*on observe souvent aûtoui^ 
de la lune» lorsqu'elle est i[iébuleuse^ ou couverte de 
légers nuages. 

Les couleurs dont les nuages se parent » sont en gé- 
néral , 

Le noir ou la Couleur cendrée » t^s-pure; 

Le blanc ou la couleur cendrée très-tlaire ; 

La couleur de la fumée ou du café ; 

Le rotige plus ou inoins couleur de feu \ 

Le bleu très-foticé qui tend quelquefois an vièlet. 

sans aucane trace de bleu. Ce blanc succède immédiatement au noir 
de la tache centrale. Ce sera peat-etie le contraste de ce blanc sl^cc 
le noir qai aura fait illusion à Fendioit où s*opère là réunion des 
deux apparences contraires. 
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Ces teintes sont pr^cisànent la sçrie de celles du 
prifipiqr qnneau, çn y comprenant les deux preintères du 
second. Les teintes ^i* fumée résultent de 1^ fusion plus 
fiu moins inlime des blondes et des Twves ; celles de 
fçu résultfpl des n®*8, g, et lo ; le bl^u fonce pro- 
vient des n"^ lo, ii et 12, qui sont les teintes les plus 
foncées de Téchelie. 

Le premier blond est proprement la couleur des che- 
veui4^senfans;il estd^ne de remarque, que celte teinte 
se renforce avec l'âge ♦ exactement comme l'indique Té- 
chelle en {Nussajnt successivetnent aux nombres 2, 3,4* 
La parfaite ressemblance qui existe epire les premières 
^teîut^S de récbelle et celtes qu*oii remarque autour de 
la lune 9 lorsque <etle*-ci est entourée de nuages* mé- 
rite égajemeiit d'être observée; H paroit en effet. qu'on 
peut expliquer ainsi définitivement ceDe appar(fncc lu* 
mineuse. La céfrajction et la diffraction ne produisent 
pas des teiqtes de. cette «$pèce ;. elles ne naissent que 
par le moyen des lames minces ; Tauréole lumineuse 
dont, il ^&t queslloa seroît donc un phénomène produit 
par des lames minces. 

Cette obsijfX^ip^i combinée avec celle que les teintes 
présentées p^f les i^usigçs.da^s leurs aspects variés, sont 
presque foutes comprisief, c}^n3 le premier anneau,, nous 
conduit à unç a^ulre .KPfP^quençis rejalii^ à la coits- 
litutioM. d^^ yapeurs yésiculaires. On sait, d'après les 
mesures et les expériences de Newton , quelles sont les 
dimensions des couches d'air, d'eau et de verre,. qui 
produisent les feintes des divers anneaux. Le rouge 
n^'ia, est la dernière teinte du premier anneau. L'in- 
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diigo y n^ 1 2 / arppartîciil au iecdnd, et l'éf^aisseur de la 
lame d*cau qui lé produit par rétlexioo, est dTenViron dit 
milliontèmes de pouce anglais; sachaot donc « d'une 
pan que les Tapeurs vésitulail'es so&l' forn»ëes d*èaa , et. 
d'auire part^ qu'elles ne rddéchisJent et ne traasmeUent 
aucuoe teinte au-delà du n"" 1 2 , nous pourrons en cou-* 
iC jure que leur enveloppé n'est 9 en aucun cas, plus épaisse 
que de dix millionièmes de pctuce anglais. 

Ce résultat me paroit être aases certain pour mériter 
de prendre place dans la «cience. 

Second anneau.^^ Du n"* 1 1 an n^ 28, 

Cet intcrral le commence aq viotcl fonci^ n* m , et- 
s*elend jusqu'au rouge de laque 0*28; il Comprend la 
plus belle de toutes les gradations. 

Bleu , Azur , Jaune , Orangé , Rouge. 

Newton place une teinte verte entre l'azur et le jaune. 
Mon eclielte ne présente aucune trace de vert-, et avec* 
quelqu'atteution que j^aie examiné le second anneau 
de Newton, je n'ai jamais pu vorr, à la place où de- 
voit se trouver le vert, autre chose qu'un blanc nuance 
d'azur, qui correspond aux n'^^iS, 16 et 17 de mon* 
échelle* Il est vrai que dans le spectre solaîrc on passe' 
du bleu au jaune au moyen du vert ; mais les couleurs 
du prisme sont simples, celles des lames minces sont 
composées , et l'ordre dans lequel elles se succèdent 
ne se combine que très-imparfaitement avec celui du 
spectre prismatique (i). 

(f) Le Prof. Amici a bien voulu , d'après mes instances , examiner 
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Muil échelle 'e$t développée dé manière à ne pouvoir 
donner lieu à aucune illusion. L'intervalle compris dans 
le Sfcond anneau est totalement privé de Vf^rt; cette 
reinie manque également dansJe premier ordre. De là 
la règle générale que , parmi les lames minces des deux 
premiers ordres , jl n'en existe aucune capable de ré-, 
fléchir un peu de vert, Le résultat est singulier; nous 
en faisons la remarque arec Tidéç qu'oui pourra peut* 
i^tre en tirer jpartid^ns dlrers^s circonstances. 

En pariant des teintes du premier anneau , nous avons 
dit qu'elles s'éloignent plus que toutes les autres de 
l'essence des couleurs prismatiques. Les teintes du se- 
cond anneau sont, au contraire» celles qui s'en rappro- 
cheifit le plus; elles conservent cependant de^dilJé- 
rences assez sensibles pour qu'on ne les confonde pas 
avec les ccîuleurs simples da prisme ; nous avons ton- 
jour» detant les Je^x le t^rpe qu'elles ont dans la na- 
ture « le ^f* Qui ne connoit l'aurore qui s'élève 

« Avec un front de rose , et des pi#ds d'or » 

ei qui se perd insensiblement dans l'azur de la voûte 
céleste ? Partons du n** 12 de l'échelle ; parcourons-là 
des jeqx jusqu'au n"* 28, et nous trouverons les teintes 
du ciel disposées exactement comme on les observe dans 

avec soin les apneauv de Newton avec tous les moyens qu'il a à sa 
disposîlkm; sa manière de voir est exactement d*accord avec la 
mienne^ puisqu'il n*a pas trouvé le bleu dans le premier aoneau , nt 
le vert dans le second. Le témoignage de mon illustre ami et collègue 
ctoit de trop de valeur pour que je n'en fisse pas mention dans ceUe 
cifcoastan(;c. 
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le spectacle imposant de Taube naissante. Celle suc- 
cession, nous l'avons déjà dît, est la plus agréable dé 
toutes. Le second anneau dé Newton n'en donne au- 
cune idée, parce que les couleurs ne sont pas ♦ et ne 
peuvent pas être développées suffisamment , comme 
reffel le requiert. Les peintres se serviront , je croîs, 
avec avantage de celle portion de l'échelle ; ils y verront 
l'image fidèle des plus belles leîntes de l'aurore et îl$ 
sauront en tirer parti dans leurs compositions. Les phy- 
siciens ne manqueront pas de faire une observation ; 
c'est que dafis les teintes du ciel il ne se trouve jamais 
trace de vert, absence qui , auparavant, n'auroit pas été 
peu embarrassante, mais qui maintenant sVxpltque très^ 
bien lorsqu'on réfléchit que les teintes du ciel apparr 
tiennent au second ordre où il n'existe non plus au- 
cune trace de cette teinte ; on y passe du bleu au jaune 
au moyen d'une gradation très-foible jaune-azur, juste- 
ment comme on l'observe dans la nature. 

Les teintes produites par les vapeurs et les nuages 
appartiennent au premier ordre ; elles ont en général 
plus de feu que les teintes naturelles du ciel ; mais celle 
qualité né peut pas se comparera la netteté, la viva- 
cité et la variété , que déploient les teintes d«i s(*cond 
ordre. Le moment de Tapparifion du soleil n'est ja^- 
mais aussi magnifique que lorsque l'air e$t parfaiteinent 
pur. Vers le soir, les basses régions de l'almnsphère soiiA 
toujours! plus ou moins chargées de vapeurs : l'air. a 
perdu sa transparence du matin, et le coucher de Taslre 
du jour est accompagné d'une teinte de fou qui diminue 
de beaucoup la beauté tranquille du spectacle.^ Ce sont 
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le» vapeurs qui doniierit au ciel cette àppâfenré enr 
flftfntnce, par la propriété dont elle» jouissent, de trans* 
mettre les temtes du premier ordre , le^qoelles ool jus- 
tement ce caractère. Sans celle circonstame , h scène 
du coucher du soleil n'auroit rien à envier h eeile du 
lerer de Taurore. 

Les physiciens avoieàt déjà fixt^ leurs opiniàns rela- 
lifenH^tU aux couleulr» du ciel. lU les *expliqoo4ent enr 
eflet en accordant à Tair la propriété de réfléchir les^ 
couleurs ks plus élevées du spectre, violet, indigo, etc., 
et de transmettre les couleurs inférieures, le roi»ge i Vof 
rangé, etc. (i). L*expltcaftion était juste, mab non corn-*- 
plète. Il restoit à fixer la qualité précise de» teinles , eit 
indiquant Vordre auquel elles appartiennent. Il restoîi 
en outre à déterminer les accidens de lumière dits à 
la présence des vapeurs. Les considérations que nous 
venons d'exposer, suIHrohl peut-être pour rerapKr l^*une 
et Taulre de ces lacunes. 

Troisième et quatrième anneaux. — Du «• 29 an 38 , et du 

3901144. 

Ces deux anneaux comprennent les ieintés les .plus 
riches eti couleur (qu'on me passe cette expression). 
Lé premier anneau est remarquable par le leti H par 
Y apparence rmkaUigue de sei tetnle»; le second se disr 
4ingue par la irànsparefiee ai la vii^cité de& sîeones; le 
Iroîsième el le quatrième par h force ei panr fa présence 

(1) f^enturL Rérfiercïios physiques sur le» fi#ufenrs, Cïi. II!, p. Si. 
Modène 1801. 
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de la couleur verle qui manque aux d^nx premiers ordres. 
Le premier vert paroit dans le troisième ordre au n** 82; 
il reparoît ensuite dans Je quatrième ordre au ri^4** 
Ces deux couleurs vertes sont également très-belles el 
peu différentes Tune de Tautre ; elles ressemblent beaii^ 
coup au vert de Témeraude. Les teintes du troisième 
anneau ne se diâlinguent pas beaucoup de celles du qua* 
trième; la différence la plus marquée consiste dans la 
transparence qui diminue du troisjème au quatrième ordn^ 

Les couleurs comprises dans ces deux sc'rîes, abondent 
dans les trois règnes de la nature. ï-ie règne Tegëtal , Ce- 
pendant , est celui qui semble les présenter en plus 
grande proportion. 

Les couleurs dcmiinantes dans <:es deux parties de Té^ 
chelle sont le rouge, le vert, et le vert-jaune : il n'y a 
proprement aucune espèce Ait bleu ; cette absence est con- 
trebalancée par la présence du vert qui tte se trouve pas 
dans les denx premiers anneaux. On peut dire en quelque 
sorte que le bleu est propre à Timmenàe voûte du ciel, 
et le vert à la surface de la terre. Ces deux leinfes sont 
dominantes dans la nature « mais leurs domaines sont sé- 
parés, et cette circonstance ne me pàrbît point acciden- 
telle. Il éloil nécessaire, je crois, que Fatmosplière fut 
composée des particules les plus subtiles pour qu*eHefe 
pussent être isoutenues dans Tespace :1a terre n'exî- 
geoil pas une composition aussi délicate. De là deui 
ordres bien distincts de particules ou de lames minces^ 
les terrestres , ^lus grossières , capables de réflocinr lefe 
teintes vertes, et les aériennes plus subtiles et capablc^s 
de réfléchir les Icinles azurées. 
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Lois des couleurs chargeantes. 

Iliewton avoit déjà observé ^ue les couleurs de ses an- 
neaux changeoient de place selon. I*angle d*incifleoce 
sous lequel on les regardoit. Dans certains anneaux telle 
couleur qui» Tue sous qne incidence presque perpen- 
diculaire, paroit former un cercle donné « se dilate et 
occupe un cercle plus grand lorsqu'on la regarde oblU 
quement. Ces changenicns sont beaucoup plus sensibles 
pour les anneaux extérieurs que pour les intérieurs. Une 
obliquité de 4^^« P^^ exemple, suffit pour changer le 
ton d^une teinte du quatrième ordre « tandis que sous le 
même angle d'incidence,, une couleur du premier ou du 
second ordre ne change que peu ou point. 

Il faut aussi mentionner l'effet de la réfraction qui est 
de rendre d'autant plus lents les passages d'une teinte 
à l'autre, que la substance qui forme la lame mince est 
plus dense. Cette loi rentre dans la première,, parce 
que les anbeaux produits par des lames plus denses » 
sont intérieurs par rapport aux anneaux correspondans 
des lames moins denses , et les anneaux extérieurs sont 
justement toujours les plus changeans. 

Les couleurs de notre échelle proviennent des lames 
minces et ne suivent pas des lois différentes de Celles 
des anneaux de Newton. Il me semjile toutefois rela- 
tiver|ienl h la loi des couleurs changeantes.,^ qu'il existe 
une anomalie dont on n'a pas encore fait mention. Les 
teintes supérieures comprises entre le rouge n" 44 *** 
le jaune n" 21 , &e comportent régulît'rement. En effet ^ 
en regardant ces teintes sous une certaine inclinaison, 
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hoos voyons le n\ 44 ^^ changer dans le u* 45» le 
43 en 4^, cl ainsi àt stiité^ ^hafque naméro supérieur 
préseiilarft l'aspTect dix numéro inférieufr. Celte loi sub* 
^U\e jusqu'au jaune n'* tii ; depuis Cù liumero le phé- 
îiomèrte fhanTge. 1res be^ux jaun'es tg et 20 dfeviennent 
^ert-as6ur; fcs jaïlne^ pfust cïairs lÔ ci 17 se chanfgenft 
en roùge ; fes azurs 16 ci i5 deviennent jaunâtres, les 
l)leus n"* 1 4 cl 1 3 né changent pas; cest là que finit 
^anomalie , la toi sre vérifiant de nourveau du: n* 12 jus'- 
qu'au ii"^ i. 

LVxpférîeftcé h'atoil pas ehcorc indiqué celle diffé- 
rence ; j en fais liienliofi pout la première foîs , en avei*- 
fissanl qu^effe écbappe à rœîf lorsc](u*an che^Cue à Tob- 
Servei" sùf les* anneaux d^e ikew^oti, peuf-êire a causé 
de leur é^entïiie li'ôp restreinte (t). LWô'mafié existe 
|>our fa parité éentraîe eu. second atinéau ; éVsf là où 
h ïaiti^ nVin^e rëftééhrlf utie gi^ati<le' qiï^^tité de lumière 
blamehe 'f et c*csf le pofnt le plurs claÎT de notre éclielle. 
Je prends nofe d« celle circonstance , afin que les phy- 
siciens [uî âTccô^dent Tatlénfion qui lui est due , s'ils 
cherchent à apptofondir ce point de la science , dans le- 
quel' il faut probablerhent lenîr compte des variations 
que subit fa loi de la réfraction dans les graindes obli- 
quités, telles, par exemple , que celles auxquelles \ï 
est nécessaire de recourir pour expliquer dans les teinles 
des deux premiers anneaux , les cfaangemens de ton* 
auxqiiel'S elles sont sujettes.- 

(ï) Vtrjrez à la fin la ndtc addttionficfie. 

Sciences et Artw Août i8io; ^ 
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Exceptions à la loi des couleurs changeantes. 
Sî les corps cldîenl composes de lanies minces comme 
celles qui forment Techetle chromatique et les anneaux 
de Newlon, leurs couleurs ne resleroient pas fes mêmes 
sous les incidences différentes, mais elles changeroient 
toutes conformément à la loi que nous venons d'in- 
diquer. Bans la nature les couleurs changeantes sont 
en petit nombre, en comparaison de celles qui restent 
fixes ; ce qui signifie , ou que les couleurs des corps dé- 
pendent en général d'urî principe différent de cejuî des 
lames minces, ou que ce principe est modifié dans son 
applicifition , les corps n^étarit pas constitués exactement 
comme rejfigeroît cette explication. Un petit nombre 
d'observations sulGra peut-être pour fixer nos idées sur 
ce point qui intéresse beaucoup la théorie des couleurs. 

Couleur^ chmigeontes dans la.nqturè.. 

Nous avons dans chacmi des troïs règrtes, des exem- 
ples de ces couleurs. Le règfte animal surtout noùà eii 
présente de très-întéressans par leur noitibt*e et leur 
beauté, tels que les ailes des papillons et des insectes 
et surtout les plumet de divers biseaux. Oui riè con- 
noît les couleurs des plumes du paon , qui présentent 
tant d'aspects varies et agréables. Dans cet exemple, 
comme dans les autres du même genre , la couleur qu'on 
observe ne provient pas d'une surface continue conime 
celle d*une Inme mince seigle ; elle est le résultat d'une 
multitude de fils ou de poils si bien adossés les uns 
aux autres qu'ils semblent former un plan parfait, quoi- 
qu'ils soient réellement composés d'une multitude de 
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peliles faces dont il faudroit connoîlre U posllion et 
rëpaisseur pour pouvoir leur appllqwir avec succès ta 
loi ordinaire. Le phénomène se préseÉ>le avec tous les 
caractères des lames minces, mais il ne s^agir pas d'une 
seule de i^es lames ; il y en a une infinité disposées 
dams Tordre le plus admirable , il est vraf , m^ts de 
jnanière à compliquer le jeu de la lumière el à empê- 
cher de le suivre dans tous Ses accidens. 

La couleur changeante qui se présente le plus sou-- 
yent dans les plumes, est un beau vert de la force du n° 32. 
Le vert de ce numéro conserve presque toute sa vigueur 
jusqu'au 4o' degré d'inclinaison ; près du So'* il présente 
l'aspect du n" 3i qui est une couleur pourpre revêtue 
d'une apparence verdâlre ; il ne reste plus aucune trace 
de la couleur primitive, qui est totalement changée en 
laque violette du n^ 3o. 

Le vert changeant des plumes commence à se mé- 
tamorphoser long-temps auparavant; près du 4o* degré 
d'obliquité , il est déjà changé en une temte violacée 
comme Celle du n®^ 12. On ne peut distinguer les pas- 
sages intermédiares; preuve indubitable que tes faces 
des poils qui donnoient la couleur verte sous l'inci- 
dence perpendiculaire, ne sont pas les mêmes qui pro- 
duisent cette apparence sous l'incidence oblique. Le saut 
du u"* 32 au n"" 12 est trop brusque pour ne pas justifier 
cette conséquence. 

En tous cas les accidens des couleurs changeantes 
que présente la nature , méritent une étude spéciale. Je 
m'occupe aciuellement h réunir ces couleurs, ce qui me 
paroît devfiir intéresser la science sous d'autres rapports 

Z 2 ' 
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que sous ceux de l'optique ; j'iavile les physiciens et Ie9 
naturalisttes à prendre en considération- celte- idée, el 
à m'aider de leurs moyens pour la mettre à exéculion. 

Couleurs non- changeantes. 

Nous avons dans la nature une multitude de couleurs 
qui correspondent à celles de Téchelle; mais ces der- 
nières sont changeantes et même extrêmement chan- 
geantes^ tandis que les teintes naturelles ne le sont 
que dans les cas particuliers du paragraphe précédent, 
t^ixons pour un instant nos idées sur le vert qui est la 
couleur la plus répandue: chaque brin d^herbe, chaque 
feuille est plus ou moins de cette couleur. Les vert» 
de récheile, de quelqu ordre qu'ils soient, deviennent 
rouges sous les incidence obliques; les verts des herbes 
et des feuilles ne donnent aucun signe d'une semblable 
métamorphose. 

Nous savons, déjà que les changemens de tons anx-* 
quels sont sujettes les teintes des lames minces ^ dimi- 
nuent à mesure que la densité de ces mêmes lames S^ic- 
croî|. Si la substance dont se composent les herbes et 
les feuilles, étoit beaucoup plus dense que celte de Teau, 
on pourroit dire que ces feuilles et ces herbes ne ebàn^- 
geni pas sensiblement de teinte dans les incidences 
obliques à cause de leur excessive ^lensrté. Mats cette 
densité nVst rien moins que forte; elle n'^at feint pas 
même à celle de Teau ; Je phénomène doit donc sV'X- 
pliquer d'une manière toute différente, et coihrhe' il 
suit à ce qu^îl me semble. 

Lorsqu'on applique le principe A^s lames iminces à 
Tcxplicalion Je la couleur des corps, ou suppose c[tie 
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ces corps soni composes de lames analogues à celles 
que forment Tair et Teau qui s'introduisent entre les 
verres de Newton. Les corps sont sans doiite forroe's de 
particules lrès*sabiiles; maisces particules » ou groupes' 
élémentaires, ont-ils la forme de lames? Il ne le paroi t 
pas ; il semble qu'ils ont desformes ramassées comme cela 
resuite des principesde la cristallographie qui les regarde 
comme des cubes, des octaèdres , des tétraèdres , etc. 
La différence est grande et me'rîte un examen attentif, 
Prenons pour exemple Tune des forines les plus sim- 
ples , la forme cubique» Supposons la section d'un 
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de ces cubes faite dans le plan de réflexion de k lu- 
mièrç, et soit ab le côté ou la face sur laquelle tombent 
les rayons.de la lumière incidente. Parlant de TinctT 
dence perpendiculaire om pour passer à Tincidence 
oblique pm, gm^ il est évident, abstraction faite de 
Tetfet de la réfraction, que le dernier rayon soumis: au 
jeu de IV/i/^/^V^/ic^ seroit le rayon pm qui pa3se par 
Tanglè a; il tombe sur la face inférieure cd au milieu m, 
et il arrive à l'œil en o', en se réfléchissant suivant la 
route mo' tout autre rayon plus oblique comme gm 
tombe hors de la face ab\ \\ rencontre la face verti- 
cale ac ^ et ne contribue en rien à la coloration qui 
difpend de la distance des deux facês a 6 et cd. Pour 
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qu'il fui coni{>ris dans cet intervalle^ il fiiudroit que 
la faci^ ab se plongeât pour le moins jusqu'en a' du 
€Ôlë de la lumière incidente , et jusqu'en b* du côt<^ 
^*s rayons réfle'chis. Mais comme elle se termine en a 
et en A y son champ de coloration rest€ nëcessairemer^t 
circonserâ dans les Jimitcs mp^ mh'\ Maintenant, 

Tangte omp^ dont le sinus esl= -y=» «^ cause du carré 

abcd, n'atteint pas 27^1 ouverture trop pelite pour qu'il 
s'jT' maniteste un changement quelconque de teintes. 

Si la re'fraction qùr précède tend, comme il est évident, 
à aggrandir le champ de la coloration, elle tend en- 
core plus à diminuer reflet du changement des teintes; 
on peut donc regarder comme certain que les particules 
intégrantes des corps ne peuvent pas en général se 
prêter au jeu des couleurs changeantes ; à moins qu'on 
né leur accorde une largeur très-grande, supposition 
qui est démentie par l'ensemble des autres observations. 

Après les réflexions qui précédent, il ne reste plus , 
il me semble , qu'un seul point à éclaicir. tJne fois 
que l'on a admis que le champ de coloration des mole-* 
cules intégrantes est restreint dans des limites étroites 1 
d'où vient, demandera-t-on, que les corps parôissent co^^ 
lorés dans tous les sens? En général les molécules ont 
dans les corps qu'elles forment par leur agglomération , 
toutes sortes de positions, et elles sont partagées , relati* 
vementàl'œil, en deuxgrandes classes, celleiâquiontleurs 
faces tournées vers l'observateur, et celles qui lui présen- 
tent leurs angles. Les premières sont celles qui Colorent 
les corps; les secondes qui, dans une posihondonnéede 



Digitized 



by Google 



NOUVELLE ÉCHELLE CHROMATIQUE. SSg 

la masse, ne contribuoient pas à ta coloration, y con- 
courent dans une autre position. En deux mots, l'œil esl 
toujours dans le champ de coloration d'un nombre im- 
mense de particules; lorsque le champ d'une d'elles 
disparoît^ celui d'une autre le remplace, et aînsi le sys- 
tème entier reste toujours coloré d'une certaine manièipé. 
Les arrangemens symétriques font seuls exception ; nous 
nous en sommes déjà occupés dans le paragraphe pré- 
cédent. 

Couleurs méialliifués. 

Les peintre^ ne rèconnoissent que trois couleurs pri- 
rnitives; le rouge, le jaune et le bleu : c'est avec ces 
trois teintes qu'ils forment toutes les autres en les mé-^ 
langeant dans des proportions différentes avec le btanc 
et le noir, La nature présente dans les seules couleur^ 
des lames n^inces une richesse beaucoup plus grande; 
portons par l'imagination la couleur d'unelame sur celle 
d'une autre; elle se mélange ensemble et l'oeil reçoit 
l'impression d'une teinté nouvelle. Les' combinaisons 
qui peuvent s'opérer de cette manière^ sont innom^ 
brables , et dira«-t-on , il faut bien une si grande va- 
riété de' couleurs po^r qu'elles puissent correspondre 
avec celles que la nature nous offre dans ses, trois 
règnes. Nous sommes bien de cet avis s mais nous 
ne Dons dissimulerons pas une -difBculté , c'est que 
plusieurs des couleurs natarelles et entr'autres celles 
des substances méï^illiqiies ressemblent bien peu à 
celles des lames minces. Où trouver par exemple le j;iune 
de Tor et le rouge du cuivre? Les couleurs qui s'en 
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rapprofhcQl le plu$, se U-puyem dans les Sfpl ou huil 
l^r^frpiljères t«rptes de récbelle , où Tor peut prendre sa 
plâjre parmi les copieurs blondes et le cuivre parmi les 
fauves^ malgré cela la difieri^nce est Irop sensible pour 
qq'oq ne rfoîve pas chercher à s*en rendre compte 
vivant que de pouvoir se fier enlîèremeni au seul prîn- 
ripf des tame^ minces. 

. Ce princjpp exige pour premîière condition que les 
ynoicculos intégrantes des corps soient Iransparenles. Il 
est vr^î que presque tous les corps, lor.sqM*ils*sont ame- 
nés à un certain degré de te'nuite', se laissent traverseir 
p;ir Ialun)ière ; mais il est également vrai que l'existence 
d*un seul corps parfaitement opaque et en même temps 
colpre» ^uffiroit pour qu'il fôt nécessaire de rechercher 
un autre principe de coloration , ou|re celui de Newloi| 
qui n'est applicable (fâ*wx substances diaphanes. 

Dans me^ Mémoires sur les apparences électro-chimi-r 
ques, j'ai dit^nipnlré que ces apparences ne sont pas 
produites exclusivement p^r l'un des pôles de la pile. 
Les apparences qui servent à fonner l'e'chellé chroma- 
tique sont dues aut élemens électro-négatifs de la solur 
tion (o!|igène ei acide) qui transportés par le cou- 
rant au pôle positif, ^'y étendent en couches minces H 
transparentes y desquelles naissent toutes les teintes de 
celte échelle. Le courant transporte au contraire au pôle 
négatif lesélémensélectro-posilifs(tels que rhydrogèneet 
lesbases métalliques), et les déposa en couches qui ne pror 
duisept jamais les couleurs des James minces. On ne 
peut en aucun cas se tromper , mais encore moins sur- 
fpuf dftqs les splutipn^ dp cerl^iq^ sels a bps^ d'or e% de 
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cuivre, qui dooneiU des appareQces négatives ,dpnt la 
senlje couleur es^ toujours celle du mêlai qui sert de base* 
Ia i on ne peut, pas dire que la Substance n'est pas 
encore jréduuke au degré' d'amincissement nécessaire 
pour devenir transparente. Les couches éleclro-chimi-* 
qM.es commencent, au p^e positif, comme au négatif, par 
ifi premier degré de ténuité ; et si les couches du pôle 
positif produisent les couleurs ordinaires des lames 
minces, pendant que ces couleurs manquent complète^ 
mient à Tautre pôle où Tapparenr.e se réduit à la seule 
jcouleur de la b^se métallique , cela signiOe , ou que ces 
bases sont parfaitement opaques , ou du moins qu*etles 
ont une transparence tellement imparfaite, qu'on ne peut 
leuf appliquer les lois générales qu'en faisant des dis-^ 
tiuctions importances, 1| restp prouvé en i^ffet que les 
couleur^ qui dépendent de la ténuité des lames, ne se dé-^ 
terminent pas sur toiites les classes de corps ; il n*y a 
que les substances douées d'un certain degré de transpa- 
rence qui puissent les produire; les sub^t^nces mélalli-^ 
quessont trop opaques pour, cela. Ce fait est un fait posi- 
tif qui doit ^tre enregistré dans la science I indépendam- 
ment de toute vue systématique, 

Or et cuwre. 

• L'on ne peiil^outer, dît Newton, que les couleurs de 
l'or et du cuivre n'appartiennent au second ou au troisième 
ordre (i). Il nous semble au contraire qu'on ne peut les 
classer que dans le premier, le seuh qui renferme des 



(î) Optique. Liv. II , part. III ^j propr. V. 
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l4Miites d*unê apparence métallique. Rappelons-nous que 
les premières couleurs de l'ëchelle ne sont polnl dis- 
tinctes dans le premier anneau de Newton , et l'on sera 
moins surpris qu'il faille rectifier la classification de ce 
grand physicien. Du reste, comme nousTavons déjà dit, 
la ressemblance dont il s'agit esl bien loin d'être par- 
faite; les teintes qui ressemblent le plus au jaune de l'or 
sont les couleurs blondes n** 2 et 3 ; mais elles sont évi- 
demment nioin^ jaunes que Tor et en même temps plus 
composées; telles contiennent une dose de vrrt qur 
ii't*xisle pas diâlis la cpuleur plus franche de Tor. 

Les feuilles d*or transparefHes paroissent vertes lors- 
qu*ott les regarde au travers du jour ; ce fait a été placé 
par plusieurs personnes dans la classe des phénomènes 
relatifs aux lames minces, à cause de la propriété dont 
ces lames jouissent de réfléchir une couleur donnée dans 
Tendrott même où elles laissent passer la couleur com- 
plémentaire. « Cependant » dirai-je avec un grand phy- 
sicien I « il ne se trouve dans le^ anneaux de Newton 
« autun jaune qui ait pour couleur complémentaire le 
c< vert. La couleur transmise esl toujours le bleu , et ce 
« résultat est conforme à la constnietion que l^^iewton a 
« donnée pour la composition des couleurs; mais ôtez 
« à ce bleii nécessairement composé, un certain nombre 
« de rayons violets et bleus que l'or peut absorber dans 
« sa substance , et il restera le vert (i).i> 

C'est un tait démontré par un grand nombre d'obser- 
vations, que la lumière, dans son passage au travers des 



(i) Biut, Ttaité de Phys.'ï. IV, p. lay. 
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substances colorées» est en partie absorbée et éteinte ; rc 
fait 9 non -seulement rrnd plausible Te^iplication de Mr. 
Biot, mais nous ai^orise de plus à supposer qu'il se 
fait pour la réflexfon une soustraction analogue à cfellcf 
qui a lieu pour la transmission, En «ffel si quelques-uns 
des rayons destinés à être transmis sont absorbés par la 
substance même de Tor, comment tous les autres rayons 
destinés à être réfléchis dans Tintérieur de la même subs- 
tance, en sortiroient-ils ? Si le phénomène est incomplet 
du côté de la transmission il le sera également pour la ré- 
flexion; et il se formera une teinte nécessairement dllfé- 
rentc de celle qui provient des lames minces ordinaires, 
lesi^uelles sont transparentes au point de irarrêter aucune 
espèce de rayons. 

Le blond contient » comme nou$ Tavons dit, une 
dose de vprt qui ne se trouve pas sur 1^ beau jaune de 
r.or ; il fai|t donc sup|>rimer ce vert en le supposant ab- 
sorbé dans la réflexion, et il en résultera une teinte qui se 
rapprochera beaucoup plus de celle de For, si elle n'ar- 
rive pas même à Tégaler. 

Le rouge di| cuivre exige une réduction du même 
genre* Ira couleur la plus rapprochée de ce rduge est 
le fauve du n"" 7. Mais C4*tle teinte contient une dose de 
viofet qui n'existe pas dans le cuivre, et qui enlevée de 
la couleur composée, rendra la ressemblance, si non 
complète, du moins beaucoup plus parfaite. 

Notre dessein n'est pas d'entrer ici plus avant dans le 
fond de la question, et de rechercher les causes qui font 
que les corps colorés absorbent dans leur substance 
C( naines espèces déterminées de rayons plus vile et 
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plus facilenif Qt que d'aulres ; le fait est prouvé , el SI 
iiVst pas nécessaire d'aller plus loin pour atteindre 
noire but qui e'toit de découvrir d'où vcnoît la grande 
différence qui existe entre les couleurs métalliques et 
celles des lames minces. 

(Zia fin au prochain cahier.) 



MÉTÉOROLOGIE 

5DR LES CIRCONSTANCES ET LES CAUSES DES CIRAGES DE 
ghele; par Denison Olmsted , Professeur de Ma- 
thématiques et de Philosophie Naturelle au Collège 
d' Yale ( i ). ( American Journal oj Science , T . XVIII, 
N"I. Avril ï83oO 



Les averses de grêle se présentent sous deux formes 
très-dittérentes. Quelquefois elles se forment uniquement 
de gouttes de pluie gelées , el ne sont accompagnées 
d'aucune apparence extraordinaire ; elles S'expliquent 
alors aisément par la supposition que Tair est devenu , 
dans ce moment, plus froid que la région des nuages, 
et qiie les gouttes de pluie se sont congelées en le Ira- 
versant. Mais dans les averses dont nous cherchons 

(i) Dans la ville de New-Haven^ Connecticut. 
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açluellemeiil à pénétrer les causes mystérieuses, les griê- 
lobs sont de grandes, et quelquefois dVnorroes dimén** 
ftions, et leur chute est accompagnée des phénomènes 
les plus frappans et les plus sublimes que nous offre 
la nature. 

Sans parler de plusieurs relations où il est fait men^ 
tion de grélops dont les dimensions surpasse roient toul 
ce qu il est possîbje de troire (i)« nous avons àes docu- 
mens authentiques CjOd^atanl rextstence de grêlons qui 
aroient plus d'un. pied de circonférence (si), et chaque 
année il en tombe de plus grps qu'un ceuf de poule, 
.t L'etplitâtiQii de ces chutes de grêles extraordinaires^ 
tsi conaidéfé. i^ofipoie un des problèmes les plus diifi-r 
ciies de la météorologie. On trouve peu de choses sur 
ce sujet dans les ouvrages systématiques ; maïs les (ails 
sont répandfis ça et là dans les journaui^ »cien^i6ques ^ 
et dans les Mémoires des sociétés savantes. Acprès avoir 
comparé entr'elles un grand nombre de ces-di^^cripliotu 
d'orages décrète, je suis arrivé à recom^otlre que les 
faits l^s plus tmportaas ioM renfermés dvns les pro^ 
positions suivantes. . 

I ) JLes vrages ^de gréU , ters^uUs sont vits^leAs « ^tU 
caractérisés par la rencontre de tous les élémcns ordinaires^ 
d^s orages i les nuages sont Irès-noirs; ils. sont forte-- 

(f ) OA raCcoïKe quW ItaHe^ sourie règne de Louts \}i% , dans Tanm^ 
t!!^i0> il se répandit utt jofftr sur te pays «ne obscurité terrible et 
plus profonde qne celle de la nnit ; après quoi il éclata ihi' «M-at^e 
àcconfpagné d^écTairs et de tbnnefrn ^ dorant lequel it tomba des 
grêlon» du poi^ls de cent livres. ( Encfciêpedié de Pettk* T^ U, p- i A'--) 

(2) Halley^ Philos, Trans. 
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ment ajgltés, el Irarersenl rapidement les a«rs« on plus 
frëquemmcnt encore , ils se précipitent à la rencontre tes 
uns des antres ; ils son! accompagnés de vents viotens, 
d'écùirs et de tonnerres terribles (i). 

2 ) Les orages de grêles^ tels que nous venons de Us de* 
trire ^ sont bornés aux ^nes tempérées. Ils n'ont lieu que 
raren>ent , sous quelque forme que ce soit # dans la zone 
torride^ (2) ; et quatid ils y éclatent, €*es|; principale- 
ment sur de hautes montagnes, fja grêle est fréquente 
à la vérité dans les régions pplaires , mais elle «st de 
Fespèce ordinaire q^e no^s avons mentionnée en pre«* 
mier lieu , et ce n^esl pas celle qui fuit Tobjet de nos 
recherches actuelles. De tous tes pays du momk c*esl 
le midi de la France qui est le plus remarquable par 
la violence et la fréquence des orages de grêle. Pen-^ 
datit Tannée 182g, une compagnie d'assurance s'est 
fermée ep France dans le but dMndemniser les agricul-^ 
leurs de leurs ravages (3). 

3 ) Les plus vhlems orages de grêle ont lieu principal 
lement pendant lu moitié de F armée la plus cfidude^ et 
ils sont les plus fréifuens dans les mûis les plus ehaudsi 

4 ) ^ons un même orage , les grêlons qui tombent sur 

." . . ~ . " '- 

(1) PA*fo# 7V«/fX. T, IV et V. ; 

(2) Rees dit qu^ils n'y ont jamais UeiL\ mais Taulenr de Tarlkle 
Gi^t^raphie- Physique de rEncyclopodie d'Edimbourg , dît qi| 'iU «e 
voient sous cette zène , à une él^v^lion qui n'est pas inoiodre C{nc 
i5oo ou apoo pieds* V. Tilloch's Philos. Magaz> T. XLIII ,^|». 191. 

(3) Uanl^ur f aro'U ignorer jc|i|e. les Compagnies d*As5Nrance pour 
la grêle , ne sont pas bornéef à la France , mais qnfen 3n<^^&e9 par 
exemple , elles ont assez de succc^s. (R.) 
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le sommet des moniagnes\ sont beaucoup plus petits que 
£€mx qm tombent dans les plainl^s voisines. 

5) Quoique lei gréions soientde formes variées., cet 
pemiant ils offrerdfré^umunef^l un noyau contrat,, Olùn€ 
et poreux^ autour duquel sont disp6sëes des CQUcbe$ 
xoDceatriques d*uae glace tran$parente » ou: d'un blàn^ 
opaque y ou ahernalîvèrnent transparente et opaque. 

6) PendùHi la saisén la plus chaude de Famuee^ UH 
orage de; grêle est sôuçênt suii^idun refrùidissifmetit df$ 
Umps; 7L\x prinlems et en automne en particulier » la 
grille est un aTant-coqreur du froid« 

Quellt? que puisse élre la cause éloignée de ce phéno? 
mène , nou$ ne pouvons liésHer à reconnoitre pour cause 
înunédiatcr un froid soudain et extr^ot'diuaire dans la 
régiondesiuiuges^ où les grêlons comvnenCentàsé fo\rmer. 
Nous ne ptMivons non plus douter que le froid auqm-t 
est <iii. \% cdngélalion dq noyau, ne soii très^inlense; 
c|uïl ne soit fort au-dessous 4e 32® F. {ô** R.), puis* 
que ce noyau , comme on a loul lieu de le croire, ac- 
quiert lês: dimensions d'un grêlon, en condeusani ;hi- 
tour de lui , %çy\i^ forme solide , la vap^ar aqueuse qu*it 
reneontre dans sa chute vers la ierre. Mais la pn'sence 
de ce froid intense étant ainsi impliquée dans la forinar 
lion de la grêle , la grande question qtii nous reste ton- 
joùrsvà résoudre, est celle de savoir quelle est h cause 
de ce froM lui-niêmé. Parmi lès hypothèses diverses qui 
ont été, ou qui peuvent être proposées, il n'y en a qnt» 
deux qui méritent d'êlre mentionnées; Tune admet que 
le froid est engendré par T action inmièdiate de T électri- 
cité ^ Tautre qui il provient de la région oii la congélation 
est perpétuelle. 
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En premier lieUi quelle raison avan$ Aous de Croire 
que le froid qui produit h grêle esl engendré par Tac-^ 
tîon de réleèlrîcîlé ? Si nous nous bornfotis à consi- 
dérer les raisons capHéietfses, on les stipposilian^ gra- 
tuites, sur lesquelles s'appuieiH ta plupart des atrteurs 
qui ont e'crit sur t'électricifé , pour hii afltfîbtfei^ U pour- 
voir de pfoduifcf un degré' de froid aussi extraordinaire, 
nous pourrions aussilôt concltanre que Fhypofhèse est sans^ 
ibndemeni (*i). Mais il est préféfaMe de rechéifchet^ 
nous ne pouvons de'coutrir une Iràtson entre qirelque 
propriété connue de réleclrîcilé ,< et là production sou* 
daine d'tPn* degfé de froid intenrsé. Uife ptopriété tott- 
nue de KéJectricité , est celle de rafëfier Fair, et la ra^ 
réfaction produit le ffoîd. Lorsqu'on éleCtrise fortenwnt 
une boirleiire" de Leydé, souvent VaUt «pii y est Contenu 
se miféfie aa point de se prétipiréi" en sifflant p^^r fôil'S 
les interstices que peut présenter le contercie. dti poui*- 
roit supp0Ser que , <fe fa méinè manière / Kair qofi sup«- 
porte et enveloppe les nuages oriageuTr, étant fortement 
électrique f est ptir cela même extréniemeYil raréfié , et 
amené à une température proportiôimeliéinertt bâtsa^. 
Nous avons dans Fâpppareil qui sert àreheverTeiau dans 
its mines de Chemnitz en Horfgriie, uw eiempfe frap«*- 
pant ^ TinOifente d'u'ne brusq^te rai^éfact'i^m de l'air, 
pour précipiter sous forme de grêle , Fhumidité qui f 
est contenue. La setfle circonstafnce du jeu de Cet ap* 



(i) Voyez pai*licufièremenl , Priestlc^'s History qf Èteciricitj ^ 
J>. 37.1. — Idolte-Érun y GéogivPhys. T. I.— F^/r Moàs , clans fe 
Philos. Journ\ Je Nîcriôlson , t. XXlt'i p. 106. 
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pareil cjiie tidus devions faire rcmarcjucr ici , est teHe-ci; 
un certain voluihe d'air rocitermé d'abord sous la pres^ 
siofl d'une colonne d'eaù de i3i6 pieds de haut, est 
loul-à-coup niis en liberté; sa température s'abaisse afiors 
ietlenient, par t'accrdisserficnt du l'espade qui lui est 
accordé, que l'humidité qui s'y trouve i tombe sous lai 
forrne d*ùne ondée de gtèU (i). 

Un autre argùiriènt eti fareur de roriginiit élocfriqui^ 
de ce météore , est tiré du succès que Vôti prétend aVoir 
obtenu ert France ^'l dans leâ pays voisins , en élevant 
de longues penches ar^néeâ, que l'on à appelée^ pûrû" 
grêles , pour protéger les Vignobles Contre les orages 
de grêle. S'il étoit bieli établi que les lient pourvus d<f 
Ces pefches sont protégés contre la grêle , tandis qoef 
d'autres Iteiix irïtercalés edtfe tes premiers, au situés afu- 
tour d'eux , sont ruinés pat' ce fléau destruCieûfr , cela 
proutetoit beaucoup eh faiVecii' de t'b^^potbèse d'après 
faque'ite la production de là grêlé est dufe à Taction de 
réleclricîlé. En coùséqueticfe, ce point de fart dort êtref 
examiné aVeC beàiicôup d'àttentîôit. 

II y a maintenant plus de cinquante aâls que quelques 
savaiïs iVançab proposèrent dedétoorner les malheurs 
qu'occasiôntienft y partfcalièfement dans leur pays, les 
oil'ages de grêle , eh élevant des conducteurs , dans le 
but de soTùtiter l'électricité que t'oh supposoil engen-^ 

^i)Zib. tJsèful Knowledge. KxX. tifdrautics ^ ^. iflf. tés lÀémc^ 
toe» sur l\)rigine du froid des orages de grêle, sont proposées dans 
ec Joârnal , T^ XV. Moéveàu eut aussi I)d: même îiàéQ,\ Journal de 
Physique^ T. IXy p. 6^4 i XXÏ, p. 146. 

Sciences et Arts, àota itZff. A à 
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drcr les orages. Les proprie'laires, toutefois, ne mon- 
Irèrenl point Kempressetnent que Ton atlendoit d'eux, 
à profiter du moyen de sûreté (jui leur etoil offert, et 
un auteur se plaint de ce que pendant trente ans au- 
cun d'eux n'a voulu faire l'expe'rience du procédé pro- 
posé (i). 

Mais en 1821, la Société Lirinéenne de Paris (2) 
appela de nouveau l'attention sur cet objet, et suscita 
de nombreuses expériences, qui , h Cei qu'il paroît, ins- 
pirèrent beaucoup de confiance dans l'efficacité des pa- 
ragrêles. Voici ce qu'on lit sur ce sujet, dans l'un des 
numéros des Annales de cette Société. « Les paragrêle6, 
depuis quelques années ,,ont été l'objet de beaucoup de 
recherches sur le continent , et ont attiré Tattention spé- 
ciale de la Société. Dan^ plusieurs districts, qui précé^ 
demment étoient chaque sfnnée dévastés par la grêle , 
ces appareils ont été adoptés avec un succès complet , 
tandis que dans des districts voisins dépourvus de para- 
grêles, les récoltes ont été ravagées comme à l'ordinaire ; 
la Société reçoit de tous les cotées des rapports qui con- 
firment pleinement son opinion sur l'utilité de cette in- 
vention. La Société a fait là dessus un Rapport au Mi« 
nistre de l'intérieur, dans lequel elle invite le Gouverne- 
ment à prendre des mesures pour protéger le pays contre 
la grêle; et d'après les résultats des expériences faites 
dans un grand nombre de districts, elle estime, que si 
des paragêles étoient établis sur toute Tétendue de ta 

(1) Tilloch's, Phifos. Magaz. T. XXXVI , p. ai3. 
(a) American Journal T» X, p. 196. 
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France , on prëvîendroit «ne perle annuelle de cinquante 
iniltions de francs (,ï). » 

Ces assertions sont certaioemeni favorables à Vhf- 
pothèse en question ; mais comme les expériences sont 
encore dans ieur enfance , comme les orages de grêle 
sont somment d*une étendue très-limitée , et que de deux 
places Toisines, Tune est ravagée, tandis q%ie l'autre ne 
souffre aucun dommage, comme enftn de pareilles 
exceptions apparentes en faveur de TutUilé des parar 
grêles, doivent haturellement avoi* été exagérées, je ne me 
crois pas autorisé a corwidérer le fait de Içur effica- 
cité comme suffisamment établi (2). 

Quant à la valeur de l'hypothèse, elle-même (de là 
production de la grêle parréleciricilé), Je fcrai les deux 
remarques suivantes : 

î**) Quoique nous poissions concevoir qu'une portion 
de Tatmosphère , raréfiée brusquement et à un haut 
degré par réleclricîté , puisse produire le degré de froid 
requis pour la formation de la grêle , cependant la pas- 
sibilUé d'un fait n!esl qu'utie foible preuve en faveur de 
sa réalité ; nous n'avons pas de raisons tirées d'autres 
considérations, pour croire qoç ceinte raréfaction a ef- 
fectivement lieu : au contraire le concours des vents 
opposés, la densité et la noirceur des nuages, n^us 

(i) Àmeric, Journ, T. XI! , p. 298. 

(2) L'établissement des compagnies d'assarance pour ïa gréïe en 
1829 , montre qnon n'a pas grande confiance dans ce mode de pré- 
serration. Depuis Finvenlion des paratonnerres , il ne s'est point 
formé de compagnies pour indemniser les particuliers des ravages de 

la fondre. ' 

Aa 2 
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ileniôifilronl clairement une grande condensation de Tair 
dans la ro'gion de Forage. 

2") Si la grêle esr produile par réleciricîlc , déi la 
manière qui a étë indiquée , pourquoi n'accompagne' 
l^elle pas constamment les orages avi*e tonnerre, puisque 
les mêmes causes agissent alors dans tous les cas ? Ce-* 
pendant la rareté des grêles el de leoraeffets destructeurs» 
les présente comme des phëiiooYènes qui sortent du cours 
prdîoaire des choses. Pourquoi en particulier les orages 
de grêle ne se montrent ^ils pas dans la EÔne torride» 
où rélectricité de l'atmosphère est la plus abondante, 
et ou les phénomènes de la foudre sont les plus violens 
et les plus redoutables? 

Ne pouvant ^insi nous convaincre d*uoe iofianière suf- 
fisante que les orages de grêle sont produits par Tclec* 
tricitë, tious aUons examiner en second lieu quelle» 
raisons nous avons de croire quils doiçeni leur origine au 
froid des régions Supérieures de t atmosphère^ 

Tout le monde sait que l'atmosphère est de plus en plus 
froide, à mesure qu'on s'éloigne de la terre, jusqu'à ce 
qu'aune certaine élévation , on atteigne la température à 
laquelle l'eau se gèle, ou le ternne de congélation; 
que la hauteur de ce point au-dessus de la surface de la 
terre , varie avec la latitude ^ qu*elle e^t la plus grande 
à Téquateur, et presque nulle au pôle; que sa hauteur 
moyenne est d'environ f5ooo pieds anglais à l'éqna-* 
teur, 12000 à la latitude de 3o*» et 6000 à celle 
de So*' (1); qu'an desHis de cette ligne de congela- 

(i) Edinb, Encyd, Gêogmphie' Physique. Voyez h figuce ci-^prctr 
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tion perpétuelle , la température continue à s'abaisser, 
et que bientôt elle atteint le degré de froid le plus in- 
tense que Ton puisse imaginer. 

Si maintenant nous considëfons un courant d*air, 
c'est-à-dire un yent soufflant horizontalement , d'abord 
à la surface de la terre, ensuite à différentes hauteurs., 
nous verrons qu'il subira les modificahons suiyantes. 
Nous, supposerons en premier lieu qu'il soufde de la ré- 
gion du pôle vers celle de Téquateur. S'il se- meut à 
la surface de la terre , il se chargera prproptement de 
la chaleur de cette surface en traversant les latitudes 
plus chaudes ; à la hauteur de mille pied^ il sefa beau- 
coup moins exposé à l'influence de là terre, et fl se 
réchauffera beaucoup plus lentement que dans le cas 
précédent : à la hauteur d« loooo pieds, il sera le plus 
ordinairement complètement dégagé des montagnes, et 
parcourra librement l'atmosphère. Et puisque, conime h 
montre l'exemple des courans sous-marins, uu fluide ne 
change pas promptement sa température en traversant 
simplement une masse dû même fluide, à uncf température 
différente, ce qui doit être vrai surtout de Tair traversant 
l'air, un vent qui souffle du nord au sud , à une hauteur 
de lo COQ pieds au-dessus de là terre, parcourra un 
grand espace saqs que sa température soit sensiblement 
altérée. Gé que nous avonli avancé à l'égard du réchauf- 
fement d'un vent du nord soufflant vers le sud , s'appli- 
que évidemment au refroidissement d'un tent du sud 
soufflant vers le nord ; et puisqu'un vent violent par- 
court souvent 60 milles, soft environ un degrés à l'heure, 
surtout s*il se meut sans obstacles dans les régions supé* 
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ik;ure& de ralmosphère, U parcourra {lar couséqucrit uue 
étendue de lo degrés dan& le court espace de lo 
heures (i). 

Tout ceci étaot bfen compris, nous assignons pour 
cause des orages de igréle ; la congélaiioi$ de h, vapeur 
aqueuse dune masse d air chaude et humide y par le 
méiauge brusque de ceUê masse d air àvee un vtni excès- 
sivethetU froid ^ dans les hautes régions de t atmosphère. 
Examinons les effets qui résulteroieiit de la rencontre de 
deux vents opposés à la hauteur de loooo pieds, pen- 
datit les chaleurs de Tété , l'un de ces vents soufflant de 
la lalStud/e de 3o\ où dés confins de la zone lorride ^ et 
laulre de la latitude de 5o^, ou de la partie nord de 
rAmérique anglaise. S'iUavoiefit même vitesse , ils se 
reticontreroient spUs le parallèle de 4o^, c'est*à-dire , à 
notre latitude , au bout de lo heiires depuis leur ori- 
gine ; et d'après ce que nous avons dit, chacun de ces 
coui'aiis cpnserveroit à peu près sa température origi- 
nelle. Le vent du sud ^oMfQant d'une région qui est 
toujours de 2000 pieds au-dessous àç la ligne de con- 
gélation perpétuelle est comparativement chaud , tandis 
-que celui du nord veùant d'une région située à 4ooo 
|>ieds au-dessus de cette méine ligne» aura un degré de 
froid qui surpassera probablement touteis les tempéra- 
tures auxquelles noMs sommes accoutument* Nous con- 
cluons des principes que nous avons exposés , qu'im- 
médiatement à leur rencontre» la vapeur aqueuse du 
courant chaud sera congelée avec une intensité propor- 

(i) Daniel's. Mctcorolog^, Essoys , p. 1 13. 
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lionnelle à- la température du courant froîd ; que les pe- 
his grêlon» ainsi formés et rfoue's d''ùn froid "excessif , 
commenceront à descendre en condensant autour d'eux 
unee'paisseurdeglace,proportionneeàrintcnsité dû froid 
du noyau originel , à l'espace qu'il parcourt en descen- 
dant, et a Ttiumidité des couches basses de l'atmosphère; 
plus lis sont firoids au moment où ils commencent à 
fomber , plus leur chute est longue et plus l'air est hu- 
mide , plus aussi leurs dimensionis s'aggfatidtsspnt. 

Nous avons supposé un cas extrême , celui dans le- 
c|uel un vent de ta zôde torride, est brusquement mis en 
contact avec un vent qui vient directement d'un poitit 
situé fort au-delà de limite de congélation perpétuelle, 
concours de circonstances qui lie paroît pias improbable , 
ft qui paroit aussi suffisant pour expliquer les phéno- 
mènes les plus extraordinaires des orages. Mais comme 
les causes naturelles n'opèrent pas ciommunément avec 
toute Tënergie dont elles sont susceptibles, ilest probable 
que les orages de grêle se forment ordinairenient sons 
l'empire de circonstances n^oins favorables h divers de- 
grés. Nous pouvons même nous borner à supposer,'qu« 
le CQurant d'air froid, au lieu de rencontrer un vent 
chaud opposé , se mêlé siixuplement avec la masse d'air 
stationhaife d'an climat plus chaud , de manière à pré^ 
cipiter sous forme de grêle , l'humidité contenue dans 
celte masse d'air. Toutefois dans toute description de- 
taillée d'un violent orage de grêle , nofus trouverons 
probablement toujours la mention de cette circonstance, 
qu'il y a eu rencontre de vents violens se précipitant 
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sur hs nuages des points opposés de Tborizon (1). Ainsi 
un auteur décrivant , dans ce Journal même» un violent; 
orage , qui eut lieu dans l'état de New-Jersey, ajoute : 
<(t J*obscr%'aî alors., et j'ai observé plusieurs fois dès- 
lors, que la grêle est ordinairerpent accompagnée de 
Tents contraires, qui semblent se disputer la wtoire sur 
nos télés. » Et Bectaria signale la mênie circonstance, 
savoir des nuages rassemblés de régions opposées, 
i< Lorsque , p ajoute-t-il , « ces nuages sont agités de 
mouvemens très-rapides , la pluie tombe en général en 
grande abondance, et si l'agitation est excessive, en gé* 
Beral il grêle. *> 

Voyons maintenant jusqu'à quel point Teuplicaiion 
précédente concorde arec les faits que noqs avons meO" 
lîonnés plus h>ut, 

Pourquoi d'abord les violens orages de grêle sont 
ils accompagnés de tous les autres élémens des orages, 
de nuages d'un noir foncé, d'éclairs et de tonnerres 
terribles? Parce que la rencontre soudaine d'Mn vent 
excessivement froid, avec un aqtre tent comparative-^ 
ment chaud , doit , conformément aux cduses connues 
de ces phénomènes., les (aire naître sous leur forme la 
plus énergique. Tous ces phénomènes atmosphéri*' 
ques sont liés entr'eux , et la même. cause agissant 
avec divers degrés d'énergie, produit successivement 
chacun d'eux. Le mélange de masses d'air dont la 
température ne diffère que médiocrement , suffit pour 

(1) Çlark , JmeK Jonrn, T, II, p, i34t Beccaria , gnr rElcclrfcité \ 
d^ns Priestley, p. 34 1. 



Digitized 



by Google 



CAUSES D£5 ORAJ&E6 0E GBELE. 377 

ffircuer les nuages ; si la différence de température 
est plus forte, la Vapeur aqueuse se condense et 
tombe en pluie; si risue des masses est deVidëment 
chaude et Tautre froide , il en résulte une pluie plus 
soudaine et plus abondante , et les éclairs et le ton-* 
nerre naissent de la condensation rapide de la va-» 
peur aqueqse ; et en(in lorsqu'un vent violent provenant 
de la région de congélation perpétuelle « se mêle avec 
)*air chaud et humide d*un clin^at plus tempéré» la même 
vapeur aqueuse se précipite sous forme de grêle. 

Pourquoi tes violens orages de grêle sàrU-ils par lieu- 
liers auop climats tempérés » et n ont-ils jamais licu^ ni 
dans lazâne torride^ ni dans la zone glaciale? C*est là 
un point d'une grande difficulté , et la question n'a 
jamais été, à ma connoissance « résolue d*une manière 
salTsfaisante ; mais je crois que les principes que nous 
avons établis, peuvent nous conduire à une meilleure 
intelligence du sujet. Nous avons considéré le cas de 
deux vents opposés venant de points éloignés entr*eux 
de 20 degrés de latitude , savoir, celui du nord du 
5o" dfgré et celui du sud du 3o®, l'un et l'autre souf- 
flant à une élévation de loooo pieds au*dessus de la 
terre ; et nous avons troiivé que cette supposition stif- 
fisoit pour expliquer Texistence de violeiis orages de 
grêle dsams la jAnc tempérée, au moins à notre lati- 
tude : on pourroit également choisir d'autres points op- 
posés , situés dans d'autres latitudes. Mais supposons 
que nous appliquons tt même raisonnement à l'équa- 
leur , et que nous considérons le cas de deux vents 
opposés parfont de 10 degrés de part et d'autre de 



Digitized 



by Google 



378 METÉOAOLpGlE. 

celle ligne « Tuo el l'autre sottfflanl à la inéme hau- 
teur de ioooo pieds au-dessus de la terre. Mainlenaiil 
les deuxTeols seront chauds, et de température presque 
égale ; ensorte qu^ici il n'y aura pas ce courant d'un 
froid intense , que nous avons pu appeler à notre aide 
pour concourir à la formation de la grêle dans un cli- 
Aiat tempéré. Si nous prenons deux autres points dans 
fa zone torride , le cas pourra être un peu moins defa* 
vorabl^ à la [Nroduclioi> de la grêle , la température des 
couraus opposés pourra différer à un degré suffisant 
pour motiver la formation des nuages , de la pluie et 
de la foudre ; mais c'est en «vain que nous chercherons 
dans celte région un courant glacial, h moins que 
nous ne nous élevions à la hauteur où il n*j a plus 
d'air chaud , et où par conséquent il n*y a plus de ta- 
peur aqueuse à congeler. Il est évident que pour trou- 
ver sous la zone torride un air assez froid pour agir 
comme nous l'entendons , il faut s'élever au-dessus de 
la région de cet air chaud , dont la vapeur aqueuse est 
nécessaire pour fournir matière à la grêle ; lundis que 
sous notre lalitqde , en nous élevant jusqu'à la région 
de la congélatirtn, nous trouvons des courâns nord et 
sud, dont la température dlff!^re plus que dans tonte 
autre partie du globe. Il est pourtant une situation dans 
la zone torride , où nous pouvons admettre que la grêle 
se forme ; c'est dans le voisinage de montagnes basses 
couvertes de neige; et en effet il grêle que^uefols dan^s 
des lieux de cette nature (r). 

(1) Savoir à une élévation de i5oo à 2000 pieds. Edinb* Enrjrdop. 
T. XV. Art. Géographie- Physique, 
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Si nous coii^dcroos ensutle aUeDtivemeot ieâi eir- 
constance*^ de la zone, glaciale , nous verrons qu'ici 
nous ne irouïonjs pas d'un cdié une région ' chaude 
doni les caurans se mêlant aux courians frokls du côié 
opposé : ensorte. qtie là Tenconire obligée de coùrans 
divers ne sauroit avoir lieu. En raison da froid ordinaire 
de ceHe région /la pluie pourra fréquemment descendre 
sous for me. de grêle; mais celle gréU sera nécessaire* 
ment de cette petite espèce qui se forme près de la 
terre» et que nous avons précédemment décrite comme 
étant commune .dans les régions polaires. 

La figure suivante. fera mieux comprendre tout ce que 
nous venons de dire* 

C 



^-^ 


Mooe 


1 1 


r-^^ 








/' 




; 




X. 




s 


/ 




. ^' 


r .. 


h' 


C( 


V 


«^ 








A 






loooq. 






1 


. 






/' 








Co.c 

.... 

9CO0 










\ 






/ 














' 






V 






y 






















c 


X 


x^-^"' 


»-r" 


























N^B 



go 8o 70 60 'ïo 40 3o 20 10 o 10 20 3o 40 5o 6b 76 80 90 

La ligne BCD représente la ligne de congélation 
perpêluelle ^ lellé qu*élle est donnée dans TEncyclopé- 
dîe d'Edimbourg, à WvùcXq Géographie Physique^ et on 
peut considérer ce Iracé comme fait avec beaucoup de 
soin, a a^ représente la route suivie par les vents op- 
posés que nous avons supposés se rencônlrer h la lati- 
tude de 4^**» ^^^ celle des vents qui se rencontrenri à 
Téquateur , dans l'un et l'autre cas , a la hauteur de 
10 000 pieds, et ce' la route de deux courans d'air 
qui se rencontrent, sous la latitude de 70"", à une hau-. 
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leur de 2600 pieds. Ces hauteurs sont choisies arbitrai- 
reraent , comme reprësentaot le point de vue le plus 
Cirorable à la nature de notre argumentation. Le rai- 
sonnement seroit le même pour d'autres élerations aux- 
quelles on peut supposer que les orages de grêle se 
forment. 

La France est particulièrement exposée aux orages de 
grvie 9 à cause de sa situation entre les Alpes et les Py- 
rénées. Le pays placé entre ces hautes montagnes , étant 
réchau(Té par le soleil d'été, les courans froids prove- 
nant des régions de neige et de glace , se mêlent avec 
l'air chaud et humide de la contrée sur laquelle ils 
passent , et doivent , conformément à nos principes , 
produire de fréquentes grêles. 

Ives plus violens orages de grêle ont lieq dans la sai- 
son chaude , et ordinairement dans le mois le plus chaud, 
parce que c'est alors que la chaleur du soleil contribue 
Je plus à mettre en mouvement les courans opposés. 
Les gréions sont plus petits sur le sommet des mon- 
tagnes , que dans les plaines voisines, parce que leur 
chute étant moins longue , ils ont moins de temps 
pour se grossir de nouvelles couches de glace par la 
congélation de la vapeur aqueuse. Le noyau blanc et 
neigeux, que les gros grêlons offrent fréquemment à 
leur centre, prouve que la congélation a commencé dans 
un air raréfié à un haut degré , car c'est exaclement 
l'apparence que présente une goutte d'eau gelée sous 
le récipient vidé d'une pompe pneumatique (1). EnBa 

(i) Leslie. Encyclopédie d'Edimbourg^ art. MèUorologiç 
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rabaissement brasque et considérable de la température 
(]e ralmosphère , qui souvent survient Immédialemenl 
après un orage dt* grék , indique seutement que le cou* 
rant d'air froid qur Ta occasionné V ^ fait sentir, jus- 
qu'à un certain point , à la surface même de la ter#e« 
Quelle est la cause de la faible quantiié de moùçe'- 
menl (^momenium) des grêlons? Quoii|uc les gréions ^ 
lorsqu'ils sont gros', causent de grands dommages aux 
récoltes qui ne sont pas encore mûres, et tuent quel* 
quefois de pelits animaux , cependant en général « on 
a' lieu d'ôtre surpris qu ils ne tombent pas avec plus de 
force. Un caillou de la même grosseur qui lomberott 
de Torifice d'un puils, sur la télé d*un homme placé ati 
fond , le tuerpil ; et les pierres météoriques, qui tombent 
du ciel , et dont plusieurs n'excèdent pas en grandeur 
certains gréions, s'enfoncent profondément dans )e s<»>; 
quelquefois même elles traversent toute la hauteur d'une 
maison, et pénètrent jusque dads la cave(i). La foibie 
quantité de mouvement des gréions, doit c(re atfribu'ée 
en partie à leur foibie pesanteur spécifique , qui est un 
peu moindre que celle de Feau ; mais cependant ils sont 
assez pesans pour acquérir une quantité de mouvement 
cent (ois plus considérable que celle qu^ih possèdent , 
en tombant , comme ils font , d'une hauteur de plusieurs 
milliers de pieds; leur vitesse est réellement fort petite ^ 
tandis qu'on s'altendrcyit à la trouver énorme. Je pré-' 
sume que ceci peut s'expliquer de Içi mai^ière suivante. 

(ï) Voyez un srtidef fort curîeût setr la tinte des gréions , par 
FflÂrlax y dans le T. I des Transactions Philosophiques. 
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Nous considérons les pkis gros gréions , comme (ormes 
dans^ Torlgine d'un petit noyau , qui reçoit continuel^ 
lement àt nouTelles accessions de matière en descen- 
dant , jusqu'à ce qu'il tombe sur le terraiiv. Mais la va^ 
peur aqueuse dont se forment ces accessions , est une 
matière en repojl.que le corps tombant doit mettre en 
mouvement.- Celui-ci a donc toujours un nouTcl obs^ 
tacle à vaincre à mesure qu'il avance « et en consé- 
quence sa^bute est continuellement retardée. La vitesse 
qu'il acquiert à chaque instant en tombant, est détruite 
par là communication du mouvement à une quantité de 
matière en repos, aussi considérable que celle qui forme 
les accroissemens du grêlon; 
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OBSERVATIONS SUR x'OWUM ET SrR Î,ES RÉACTIFS Qlîf 
LE FONT t)ÉcdiiVRm ; par lé Dr. Ur'e. {Quarlerljr 
Journal of Science fi"" i3. Avrils i83o.) 



Seértiirner a découvert qàe l'opilim cont^noit un aF- 
cali qu'il a norarolé morphine ^ et que dans Topiûm fa 
morphine étoît rci^mbinée avec un acide qu'il nomme 
acide méconique. Xie meilleur opium contient sept pour 
cent de morphii>e,et il est constaté que la morphine, 
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OU l'ar.ëlale de cet alcali, n*a pas clés pouvoirs narco- 
tiques beaucoup plus grands que ceux de l'opium lui- 
mc^me. La narcoiine , qui est une substance crislalline 
qu*on lire de Topium par Taction de l'acide sulfurique , 
ne paroit pas posséder non plus une énergie plus con- 
sideVable que Topium ; mais il paroit prouvé que la 
narcoiine dissoute dans de Tbuile a une force dix fois 
plus grande que lorsqu'elle est administrée seule 019 
avec un acide. L'opium lui-même pareil contenir une 
substance huileuse ou graisseusfï avec laquelle , soit la 
narcoline, soit h mécouate de morphine, sont combinés, 
et qui augmente beaucoup l'énergie de ces substances. 
lia morphine est toujours dans l'opium sous la forme 
de méconaie^ c'est>à-dire combinée avec Tacide méco- 
nique ; lors donc qu'on veut estimer la quantité de mor- 
phine dans un opium donné , on lu fait au moyen d'un 
réactif qui agit sur l'acide méconiqpe , et plus Topiuni 
contient de cet acide, plus il contiendra de morphine; 
ce réactif est la teinture de murlate rouge de fer. Si 
l'on donne deux espèces d'opium à examiner, on dis- 
sout un grain ou deux de chaque espèce dans de l'al- 
cool étendu d'eau ; puis on ajoute assez dVau pour que 
le liquide devienne incolore. On met chaque liquide 
dans un vase cylindrique gradué , puis on ajoute dans 
chaque vase quelques gouttes de teinture de muriate 
rouge de fer; on a tout de suite un précipité rouge brun, 
et plus il est foncé , plus il y a d'acide méconique dans 
l'opium et par conséquent de morphine. On ramène , 
en ajoutant de l'eau, les deux liquides à la même teinte» 
et la quantité d'eau ajoutée au liquide le plus coloré 
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pour te râtfiienofà la même couleur que râfûri*e, indique 

la ^roporlîon plu» conaideVable de morphine qu'il doit 

contenir. 

L'opium a malheureusement élé quelquefois em-^ 
ployé dans des vues criminelles. Un crime atroce, de 
cette nature fut commis il y a peu de temps à Glasgow» 
et le Dr. Ure fut charge par le magistrat d'examiner 
le contenu de Tesl^mac de la victime. II. trouva que ce 
liquide ëtoil de la bière forte mêlée st\ec du latidaniim y 
ce dernier se manifesta clafremfent à l'odorat. Cîepen-' 
-dant il soumit cette Irqueur à l'actîon de ta teinture de 
muriale rouge de fer, et elle donna le précipite' brun 
rougeâtre, bien dfff!^rent du précipite' fauve que donne 
la bière forte seule* A ces épreuve» on en ajouta d'airtres< 
les coupables furent conrainrus et etécutés. 

Dans le plaidoyer de l'avocat des accusés, ce der-^. 
nier avança que le réactif employé , la temture du mu- 
riate de fer, étoit peu sôr^ puisqu'on avoît le m^me 
résultat avec l'acide sulfo-cyanique , acide rtouvellenlenï 
découvert et qui existe dans la salive humaine. Ce fait^ 
ignoré du Dr. Ure , le surprit beaucoup. Mais comme 
la présence de l'opium avoit été constatée par d'autre» 
moyens, il n'en persista pas nKnns dans ses conclu- 
sions. Cependant il répéta les expériences de Tiedman 
et de Gmélin, relatives à fa présence de l'acide suifo-' 
cyanrque dans la salive htimatne et ht son effet sut la 
teinture du muriarte rouge de fer, et il tronva qu'elle» 
étoient justes ; cet acîde passe à la dislillairon avec 
une eau transparente , et elle devient rougeâtre par 
l'addiiion de cjuel<jues goulles de la teinture de mu- 
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riate rouge de fer. Le Dr. Ure soupçonne aussi que le 
fer esl contenu dans le sang à Tëlal de suKo-cyanate , 
mais ses expériences ne sont pas encore de'cisives à cet 
égard. 

Nous avons vu que dans rempoisonnement cité ci« 
dessus, l'opium, sous forme de laudanum , avoit été 
mêlé avec de la bière forte. Cette circonstance engagea 
le Dr. Ure à faire quelques expétiences sur le mélange 
de l'opium avec différentes bières et surtout avec celle 
qu'on nomme ÇCiondoh porter") porter de Londres. Ces 
expériences le conduisirent à ne pas douter que dans 
la composition de cette bière de porter^ composition 
dont le secret est gardé soigneusement par quelques 
fabricans de Londres , il entre de l'opium même eo 
assez grande proportion. Cet ingrédient n'est pas indif* 
férent à la santé publique. Depuis long-temps on avoii 
des raisons de croire que le porter contenoit de l'o- 
pium; mais une fois que ce fait inquiétant aura été re- 
connu vrai jpar un chimiste aussi habile que le Dr. Ure^ 
il faut espérer que la police de Londres prendra une 
part active dans la confection et dans la vente de celle 
liqueur. 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

ABRÉGÉ DES OBSERVATIONS DE HALLER (l) ET DE SIR 
' EVERARD HOME (2) , SUR LA FORMATION DU FOETUS 
DU POULET (3). 

( Article communiqué. ) 



Lès magnifiques dessins du poulet dans Tœuf » gra- 
vés par Mr. F. Bauer pour Mr. le Chev, Home , ont 
enlr*autres avantages celui de mieux fixer rallenlion 
du lecteur sur on sujet, dont la pleine compréhension 
n*est pas toujours facile. 

On a sommairement rappelé ici les impérissables ob- 
servations de Haller à Toccasion de celles de Mr. Home, 
en distinguant les dernières des premières par des guil- 
lemets^ et en les accompagnant en outre du nom de 
leur auteur. 

(i) Mémoire sur la formation du cœur dans le poulet^ otc^ in-ia. 
Lausanne 5 1758. 

(a) PhiL Trans. i8aa. 
^(3) Cet article 5 quoique ne contenant rien d'absolument neuf, 
nous a paru de nature à intéresser les amateurs de la physiologie 
animale, parce qu'il renferme dans un ordre métliodique tout ce que 
Ton sait du développement du fœtus dans lœuf , et offre ainsi 
groupés des faits qu'il faudroit chercher dans des doeumens pu- 
ftios à des époques très-diverses. (R.) 
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L*cntlère durée de Tincuballon elant de vingt-un jours 
on de cinq cent quatre heures 9 le développement suc- 
cessif des viscères et des organes est régulièrement prë- 
semé par heures et par jours. 

« La molécule gélatineuse dont Tembryon futur doit 
être formé, est originairement placée à la surface du 
japne, on l'y trouve avant qu*il ait quitté Tovaire ; elle 
y est libre « sans être enveloppée d'aucune capsulée » 

« La membrane externe du jaune est très-minne et 
délicate, sd surface parsemée de points rouges 1 qui dis- 
paroissent dans le passage à travers le conduit des œuf^. 
Au-dessous de la première enveloppe « il en existe une 
seconde épaisse et spongieuse , où il y a une ouverture 
naturelle. L'aréole qui entoure la molécule n'est pas 
autre chose que la surface du jaune , circonscrite par 
le bord de cette ouverture dont on n'avoit pas encore 
fait mention. » 

« La molécule elle-même paroit granulée, faitô dans 
le centre de globules qui ont ^^ de pbuce en diamètre , 
entourés de cercle d'une substance mélangée, dont les 
deux ^iers se composent des mêmes petits glolniles, 
et l'autre tiers de globules ovales plus larges , qui ont 
j^ de pouce en longueur, et -^^ de pouce en dia- 
mètre. La figure de ces derniers globules ressemble , à 
.lou$ égards, à celle des globules rouges du sang des 
oiseaux , sauf qu*ils n'en ofit p^ la couleur rouge. 
Indépendamment des globules, il y a un peu d'huile 
claire , qui paroit par gouttes quand on plonge les 
parties dans l'eau. On a rencontré aussi les globules 

S 2 
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ovales et Thaile dans le jaune luUmêmey mais en petite 
quantité et sans être colorés. » 

<c Toutes ces parties, à Texceptioa des points rouges 
superBriels , se retrouvent en petit dans le jaune , six 
jours môme avant qu'il soit complètement formé. » 

ce L'enveloppe du jaune renfermant les œufs cède dans 
le milieu d'une ligne à la plus grande distance de l'in- 
sertion des vaisseaux sanguins, et le jaune tombe a l'en-. 
Irée du conduit des œufs. » 

« Le sac du jaune ne ise ferme pas immédiatement , 
quoiqu^'l Se resserre considérablement; au bout de quel- 
que temps il s'efface à peu près , et les premiers prin- 
cipes d'un nouvel œuf se forment sur le pédicule. » 

« Les enveloppes du jaune sont singulièrement vas- 
culaires, la membrane externe s'y unit par des vaisseaux 
et des paquets de fibres, qui s'en séparent aisément. >» 

« Le jaune conserve une forme ovale tant qu'il est 
dans l'ovaire , le long axe disposé vers le pédicule du 
sac. Il fait l'acquisition du blanc en traversant le canal 
des œufs , et avant qu'il en ait atteint l'extrémité infé- 
rieure, le blanc est recouvert d'une très-fine membrane. 
Dans ce passage les ehalazia (le treillis, ihe pôles de 
John Hunter), se forment, et se terminent dans la dou- 
ble membrane qui s*ajoute quand l'œuf est parvenu à 
Textrémité inférieure du conduit des œufs, qui en est 
la partie la plus large. La coquille se forme dans le 
cloaque. Si l'on retire un œuf avant qu'il ait pris sa co- 
quille, il reste mou pendant quelques jours ; dans un 
cas, après quatre jours , il étoit assez demi-lranspàrent, 
pour que le jaune lui communiquât une teinte jaunâtre. 
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En en perçant Tenveloppe, le conlenu s'en élança, 
mais il reprit immédiatement sa forme , étant renfermé 
dans la fine membrane du blanc. On.voyoit distincte- 
meut la molécule avec son aréole et les chalazia. Toqt 
le contenu avoit un moindre volume que IsiVcpquille^ 
surtout dans la direction du grand axe , la forme étant 
tronquée aux deux extrémités. Après une heure et demie 
d'immersion dans le vinaigre distillé* le blanc et les 
autres parties s'étoient en quelque sorte coagulés. » 

« Les apparences sont Jes mêmes dans Tœuf fraîcher 
ment pondu , fécondé ou non fécondé. Quand la co- 
quille et les membranes au-dessous d'elle sont enlevées 
d'un côté, le jaune paroît être retenu à sa place par 
les fils , quoique susceptible de rotation sur son axe. » 

« La molécule gélatineuse, avec son aréole , se trouve 
toujours sur le point le plus élevé de la surface supé- 
rieure du jaune. Cela provient-*il de la molécule , ou 
de ce que l'aréole est la partie la plus légère du jaune? » 
(Home.) i . 

4"® A^tf r^. -^ « Le bord externe de l'aréole s'élargît, et 
ta partie de celle-ci la plus proche de la molécule s'obs- 
curcit. Une des extrémités de la molécule ressemble à 
une ligne blanche , premières traces de l'embryon. » 
(Home.) 

q^"" heure. — «Le jaune de l'œuf est un $ac formé par une 
foible membrane, qui ne présente pas encore de vais- 
seaux; ce sac est plein d'une liqueur jaune, assez éps^isse 
et comme huileuse , qui blanchit avec l'eau dont la pe- 
santeur est plus grande. Le poids du jaune à cette époque, 
est de 257 grains; sa figure change avec Tagrandisse- 
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ment du poulet. L'bëmisphère le plus Toisia du gros bout 
se recouvre d'une nouvelle membrane, qu'on peut ap- 
peler ombilicale^ qui sViend rapidement sur sa surface. 
Un lacis veineux borne celle membrane. Le fœtus com- 
mence 9 v^vs le quatrième jour , à iàire une impression 
dans le jaune ; cet enfoncement qui croit avec le fœtus , 
lui forme un lit. La partie opposée du jaune est égale- 
ment enfoncée par le blanc, qui s*y fait une excavation 
obtuse et conique. Bientôt la figure de ce sac devient 
celle d'en tonneau dont les deux fonds seroieiit en- 
foncés contre le centre, et dont la plus grande largeur, 
qui, tous les jours augmente, est entre les deux fonds. 
Le jaune pendant les premiers jours de Tincubalion fait 
un énorme appendice, hors du corps du poulet, qui 
tient à l'embryon par un canal de communication ; il 
ne diminue presque point pendant les vingt-un jours 
de l'incubation , on pourroit même dire que son poids 
augmente ; mais la liqueur qu'il renferme devient plus 
fluide et verdâtre, elle rentre dans l'intestin à la fin de 
Tincubation et les premiers jours où le fœtus est éclos, 
ce qui s'opère par l'action des muscles du bas-ventre 
devenus irritables et charnus. On ne distingue pas avant 
le quatrième jour, des vaisseaux rouges sur le jaune. 
Les artères naissent uniquement de l'artère mésenté- 
rique « dont le tronc prolongé sort du bas-veutre avec 
les intestins , alors invisibles , et le canal du jaune. 
Les veines se rendent au tronc de la veine-porte. Les 
vaisseaux du jaune sont plus petits et moins nombreux 
que les vaisseaux ombilicaux propies. » 

Il paroit irt'S'probable cjue la liqueur du blanc de 
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l'œuf passe dans le sac du jaune, qu'elle se mêle à son 
huile, et qu'avec elle, cette liqueur s'introduit dans le 
fœtus. Le decroissemeni graduel du blanc , pendant 
que le jaune conserve à peu près son poids; la fluidité 
du jaune » qui augmente avec la diminution du blanc'; 
son œil verdâtre même , qui reparoît dans la liqueur 
albumineuse : le tout concourt h rendre plausible cette 
conjecture. Ge n'est guère que le dernier jour de l'in- 
rubalion que le jaune est repris dans les intestins , où 
il achève de se répandre les premiers jours après que 
le poulet est éclos, lorsque celui-ci ne peut encore 
soutenir la nourriture solide que lui présente la na- 
ture (i). 

8** heure. — « Agrandissement de la ligne blanche , 
trace du cervau et de la moelle épinière entourés d'une 
membrane qui devient après l'amnios. » 

(i) Dans un potUet examiné par Mr. Prout> [PhÙ, Trans. 1822 ) 
le iS'i'e jour après l'incttbaiion, le poids du jaune étoit réduit a 
moins de deux grains, maïs il conservoit sa couleur jaune ori- 
ginaire , contenant ainsi sa portion d'huile , et Tincinéralioç fit dé- 
couvrir des traces de cbaux phosphatée* Le Dr. Macartney essaye de 
montrer que le jaune ne passe pas dans Fintestin à travers le canat 
vitelio^intéstinalis ^ mais qu'il est repris par absorption^ appuyant 
entr'autres son opinion sur ce que la matière terreuse reste dans le 
jaune : elle étoit pourtant; dans le cas ici mentionné , infiniment pe- 
tite; elle avoit donc disparu , aussi bien que les autres principes da 
jaune^ Quand le poulet est plus jeune , la qi^antité ,de matière ter- 
reuse est , dit-on , beaucoup plus considérable. Ualler affirme que 
le jaune disparoit à peu près le seizième jour. Aristote avoit re- 
marqué qu'il en restoit très-peu le dixième jour après que le poulet 
étoit sorti de sa coquille. 
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« Exlenslon de Taréole « la aurface au-delà de la 
ligne qui en faisoit la limite a la consistance d'une mem- 
brane , en même temps quVIle est aussi distinctement 
circonscrite par une ligne : c^ sera. pour moi Tareole 
elteme : points distincts d'une matière huileuse , entre 
ces deux aréoles. La membrane qui sVtend à l'aréole 
externe est au-dessous de la membrane interne du jaune» 
et l'on peut aise'ment la séparer dans son entier. » 
(Home). 

12""^ f^ure; OfS jour. Le fotus visible dans son amnios. 

« Traces plus distinctes du cerveau et de la moelle 
opinière. Ces parties placées sur un fonds noir , furent 
durcies dans le vinaigre ; l'extrémité supérieure présenta 
le tubercule annulaire du cerveau, d'où partoient, à 
l'extrémité postérieure , deux lignes demi-transparentes 
qui ressembloient à la moelle épinière des oiseiaux. m 
( Home ). 

i6"' heure. « Structure plds développée de toutes les 
parties mentionnées. i> ( Home ). 

24^ heure ; i' jour. <c Développement toujours plus 
grand. » (Home). 

3i^^^ heure. La tête paroit fendue. 

iR'^^ heure; 1^5 jour. La tête ovale et grosse, la queu^ 
mince t le corps droit. 

ce La tête tournée à gauche. Le cerveau et le cervelet , 
deux corps distincts. L'iris aperce vable , à travers la 
prunelle de l'œil. Les nerfs intervertébraux presque com- 
plètement formés ; les plus proches de la tête» étoient 
les plus distincts. Une portion du cœur visible. Une 
vésicule sous Taréolc interne « en apparence à la fin 
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de la moelle epîoîère , a commence à se jelcr en ,de- 
b<)rs. On la voit plutol dans quelques oeufs que dans 
d'autres , on Ta vue avant que le coeur fut devenu vi- 
sible. » ( Home ). 

l^o^^ heure. Elargissement de la tête, dont la (îgure 
imite assez bien celkd*un trèfle quî n*est pas profondé- 
ment découpe' ; vésicules du cerveau. 

4^"* heurç. I^n queue droite , parcourue par des lignes 
^emblablement dirigées. 

45"* heure. Vaisseaux omhtIicaMXt qui remontent vers 
la tête des deux câtes. 

4^"* heure ; 2*' jour. Tête obtuse s épaisse ; le. foetus 
diminue tout d*un coup sous te nombril , et n'est plus 
qu'un filet ; il conserve cette figure' près de vingt-quatre 
heures. 

Première trace du coeur qui batloit, de même que la 
bulbe de l'aorte ; transparent, semblable à un fer à che- 
val; il n'est pas à nu , quoiqu'il semble l'être : ij n'y 
a les quatre premiers jours qu'un ventricule, mais il 
est de)à épais et musculaire ; il ne contient dans le 
courant du troisième au quatrième jour qu'une goutte 
de sang. 

• Apparition de l'qpil qui est d'abord blanc , le noir de 
Ja choroïde n'y paraissant que vers la fin du quatrième 
jour. L'tBÎl est toujours grand dans le fœtus , surtout jus* 
qu'au delà de la première moitié de l'incubation. Son 
accroissement au bout de ce terme est proportionné à lei 
grosseur qu'il doit conserver. C'est le corps vitré , dont 
la grandeur fait le volume d'abord extraordinaire de 
Tœil ; le cristallin étant alors fort petit, le vitré grossit 
dans le poulet les objets. 
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5o** heure. — L'unique oreillette a ballu ; à sa con- 
Iractioû succède celle du ventricule « et à celle de ce 
dernier, la contraction du bulbe de Taorte ; l'oreillette 
ne pâlissant presque jamais en se contractant , tommè 
le ventricule , ne se vide pas entièrement du sang qu'elle 
contenoit : le bulbe de l'aoHe est ta seule artère avec 
celles de l'ombilic, que j'aie vu se contracter. D'entre les 
parties du cœur dans le ^tus encore tendre, c'est l'oreil- 
lette qui est la première 'ik perdre ison mouvement ; dans le 
poulet ëclos , c'est le ventricule gauche dont les bat- 
iemens finissent les premiers ; c'est ensuite le ventricule 
droit, l'oreillette gauche, puis enfin l'oreillette droite 
avec la veine cave. 

L'eau chaude ranime les mouvemens du cœur, lors- 
qu'ils ont spontanément cessé : j'ai vu battre le cœur 
demi-heure , et même une heure dans l'eau tiède. 

Lorsque les parties se sont rapprochées, que les 
oreillettes sont distinctes et que le bulbe dé l'aorte à dis- 
paru , les oreillettes précèdent toujours alors les vcntri^ 
cules dans leurs mouvemens , elles battent ensemble , 
et les deux ventricules, à la fois, leur succèdent instan- 
tanément. 

Sg"* heure. — La veine jugulaire visible , la nuque se 
retirant en arrière , la queue continuant encore quelque 
temps à être $ans courbure^ 

^o^ heure \ 2,5 jour. ^-^ « La partie postérieure de 
la moè'lle épînière renfermée. Les oreillettes et les ven- 
tricules du cœur distingués , celles-là pleines de sang 
rouge. Un tronc artériel partant du ventricule gauche et se 
divisant en deux gros vaisseaux, dont l'un se porte au 
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côte droit, et l'autre au côte gauche du ventre de Tem- 
bryoïi , à part des branches t\u\ se distribuent à toute 
la membrane aréolaire , terminée de chaque côté par uâ 
gros tronc qui charrioit du sang rouge ; les deux troncs 
d'ailleurs ne s'unissent pas, un petit espace sur un côté 
résidant le cercle incomplet. Volume un peu augmenté 
de la vésicule , située dans la partie inférieure du ventre 
dont les parois ne sont pas encore formées. » ( Home. ) 

65"® heure. — Le fœtus retire la queue vers la tète en 
faisant très^peu de chemin » au lieu que la tête en fait 
beaucoup. 

66"* heure, — Le cœur prenant «ne pointe devient 
phis aigu. 

On distingue les artères ombilicales de la veine de 
même nom, le tronc de celle-ci passe dans le foie, 
se changeant plus lard en veine cave. 

•70"* heure. — Première ébauche des ailes, el quel- 
quclois des pattes. 

72"' heure. — Les vaisseaux sont d'un rouge vif; 
ceux des parties supérieures du corps le deviennent 
plus tôt que ceux aes parties inférieures. £n compa- 
rant des artères à des veines de même calibre , on nt 
trouve pas que la couleur soii différente. Le sang, en 
cessant, d'être transparent, passe à la couleur jaune, 
rouge-jaunàtre ^ et à celle de rouge vif dépendant de 
son mouvement , provoqué lui-même par la chaleur (1). 



(i) Charles Boimet pensoit , coniro ro])inion ilc Huiler, que la la-- 
mière contiibuoit plus que la chaleur à donner la couleur aux 
végétaux. Corps organUés. Chap. IX, p. i4^- 
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Le sang du foetus dv poufet elanl d'un rouge très-vîf^ Irois 
jours avant que les poumons parolssent» et à une 
époque où ces viscères vont au fond de Teau, il en ré- 
sulte que ce n'est pasd'eux que dépend la couleur du sang. 
Un Intervalle blanchâtre sépare l'oreillette droite du 
conir, de la veine cave , les deux oreillettes n'en faisant 
qu'une : avant qu'elles aient paru, on voit sortir déjà 
l'aorte du ventricule droit » encore unique; non-seule- 
nu>nl l'aorte est fort longue « inais elle a même beaucoup 
de solidité : bientôt on la voit se diviser en trois bran- 
ches, les carotides et Taorte dorsale. 

L'allantoïde paroit sous la forme d'une. bourse mem- 
braneuse très-vasculaire , dont l'étroit pédoncule, pend 
hors dtl corps , d'où les vaisseaux ombilicaux sortent. 
La liqueur qu'il Contient «transparente et fluide au com- 
mencement , ne deviendroit muqueuse, selon Malpighi, 
que vers les derniers jours de l'incubation. L'allantoïde 
est beaucoup plus grand que l'estomac lorisque ce viscère 
tombe sous la vue, et le tissu est toujours plus délicat et 
plus tin , tellement que le souffle le fait aisément crever^ 
quelque précaution que l'on prenne. La pédoncule de 
Tallantoïde devient l'ousaque où passe J'urine du rectum ; 
aussi son accrx>issement est*il proportionné au ramas de 
cette sérosité qui , faute du mouvement péristaltique et 
de la respiration, ne sort pas encore par )e cloaque. Mais 
il peut paroitre étonnant que Tallantorde ait une gran- 
deur déjà considérable avant que les reins soient visibles. 

<< L'aréole externe étendue sur le tiers de la circonfé- 
rence du jaune , portant sur son bord externe les artères 
marginales diminuées. Le cerveau considérablement Aug- 
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meDté., présenlaol quatre cavhës qui cot)li<'nïi£til un 
fluide f le cervelet continuant à être le plus considé- 
rable. La moelle épinière el ses nerfs mieux formés. 
L'œil paroit manquer de sa couleur noire (ptgmentum 
nigrum ). Le ventricule droit du cœur renfermant du sang 
rouge. On peut suivre les artères à la tête ; traces des 
ailes et des pattes; développement ultérieur de la v^-* 
sicule , dont les vaissaux ne charrient pas du sang roùge. 
Elle sesi frayé une route à travers Tenveloppe externe 
du jaune, ce qui a permis au blanc de l'œuf de se 
mêler au jaune par cette fente « et de lui donner une 
forme plus ovale. A cette époque l'embryon avoit géné- 
ralement changé de position , étant entièrement tourné 
sur le côté gauche. » (Home). \ 

go™^ A^ure.-^ L'aorte est pleine de sang dans laqueue 
du fœtus. 

gf3'"'' heure, — Le cœur est conique , sa pointe toujours 
plus aiguè*. 

96°** heure ; 4** jour. — Le foie commence à paroître , 
mais Sa mollesse muqueuse a besoin du vinaigre pour 
prendre quelque' solidité : à la i2o'** heure (vers laTm 
du cinquième jour), il devient d'un rouge pâle, ses vaî&r 
seaux étant alors abreuvés de sang ; il s'y mêle une teinte 
jaune naturelle au foie : i44'°^ heure ( sixième jour), ce 
viscère embrasse l'estomac de ses lobes., et donne placîe 
au cœur : 192"* heure (huitième jour ), le jaune com- 
mence à ce mêler davantage à la rougeur. La cou- 
leur jaùnedomine vers le dix-neuvième jour (456'^heure); 
mais ce viscère avoit dans un cas une teinte verdâlre le 
seizième jour ( 384*^* jour )• 
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Première trace de la separalion des oreilleltcs ; la 
gauche plus grande que la droite, déborde celle-ci 
par derrière : chacune dVIle paroît dentelée sur son 
bord : elles sont bien distinctes, et ne changent dès lors 
presque plus. 

« Augmentation de la vésicule devenue plu$ vasculaire, 
et dont les vaisseaux contiennent du sang rouge. Le 
nerf optique et la couleur noire de TcEil visibles; la 
formation des autres parties plus parfaites. L*aréole ex- 
terne s*étend sur la moitié du jaune , dont le volume 
augmente toujours davantage , une plus grande partie du 
blanc s'y étant mêlée. »( Home ). 

120"* heure ; 5"' jour. — Le cerveau est fluide , et le 
crâne ne fait qu'une bulle transparente. 

Le rectum, à son origine, a la figure d'un trident , 
ce qui provient de ce que deux cœca s'y unissent. Cet in- 
testihsedilatedeplusen plus vers letempsoù le poulet doit 
éclore : il forme alors un réservoir très-ample appelé 
chaque^ et il est marqué d'une colonne de vaisseaux 
rouges qui parcourent sa longueur. 

« Le sac membraneux qui formoit la vésicule , a ac- 
quis un volume considérable ^ et s^& tuniques sont de- 
venues extrêmement vasculaires , la cavité renfermant 
un fluide. La consistance du jaune plus claire; par l'effet 
du mélange d'une plus grande quantité de blaric. 1» 
( Home )• 

1 3 1 "*'' heure. — Le fœtus s'agite. 

i38** heure. — Apparition^ des poumons et de l'es- 
tomac. 

Les poumons d'une ligné environ de longueur, sont 
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cendres et muqueux; le vinaigre leur donne plus de 
blancheur et de consistance ; ils sont cylindriques. La 
vitesse de leur' accroissement compense le relard de leur 
apparîtton. Ils prennent en se' développant une couleur 
toujours plus semblable à celle du rouge de sangt majs 
jamais y avant que le poulet ait respiré « e'clos ou non, 
là couleur vive voisine de celle de la rose. Les poumons 
s'attachent plus tard aux parois de la poitrine, et le tissu 
cellulaire qui leur sert de colle devient plus visible 
vers le seizième jour (384"® heure). Maïs quoique le 
fielus ail ouvert et refermé le bec, comme s'il respiroit,, 
ses poumons n*en vont pas moins au fond de Teau } 
Ils sont mdme tombés , après avoir nagé sur Teaii , dans 
un poulet qui avoit piaulé dans l'œuf > phénomène para- 
doxal qui surprit Hallcr. Les poumons du poulet éclos 
surnagent constamment sur Teau , je les ai vus surnager 
aussi dans des poulets qui avoient piaulé dans Tœuf. 
Les quadrupèdes ne sauroient respirer que leurs pou-' 
mons n'aient passé de la densité qu'ils avoient dans 
le fœtus, à la rareté qui les fait nager. Ce change- 
ment paroit être moins prompt, dans les oiseaux , puisque 
les poumons d'un poulet qui avoit effectivement crié ,. 
ne sont pas restés sur Teau, La raison de cette différenco 
est peut-être dans les trous qui laissent pa<9ser l'air des 
poumons des oiseaux dans certaines cavités membra-^ 
neuses de leur bas-^ventre, et d'autres parties de letii^ 
corps. Cette iacilitéqueraîr a, dans lesoiseaux, às'échap-* 
per de leurs poumons, et qu'il n'a pas dans les quadru- 
pèdes , empêche peut-être qu'il n'étende leurs pc-» 
lites vésicules pulmonaires aussi fortement et prompt 
tenient qu'il le fait dans les quadrupèdes. 
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LVstomac est alors tendre , blanc, assez semblable k 
celui de rhoimnei sauf que ses deux orifices sont plus 
rapproches; il devient plus épais depuis le dixième 
joMr; et le onzième sa nature musculaire se déclare , par 
de véritables fibres tendineuses et luisantes à sa sur- 
face ; Tirritabilité n'a paru, ni ie quatorzième, ni lé dix* 
septième jour, mais je Tai trouvée considérable dans 
un poulet éclôs le jour auparavant : je n'ai vu gue de la 
mucosité dans l'estomac pendant les premiers jours } je 
commençai à la 236"*' heure (9 f jours) a voir un 
t:aillé blanc , presque toujours mêlé de bile. Le jabot 
contient alors une matière assez semblable , mais plus 
fluide, et qui conserve sa blancheur plus long-temps 
que celle du gésier. L'esprit*de-vin rectifié Coagule 
cette matière, comme il coagule le blanc d'œuf. J'ai 
trouvé de la même matière dans l'œsophage, et vers 
le temps où le poulet doit éclore, le caillé devient 
plus cendre et plus grossier, comme du son. La grande 
ressemblance qu'il y a entre le blanc d'œuf coagulé par 
la chaleur et le caillé du gésier du poulet, le séjour 
que cette matière fait dans l'œsophage, le jabot et le 
gésier, dans le temps 00 l'on ne trouve rien de semblable 
dans aucune autre. partie de l'animal, l'habitude mille fois 
observée , qo'a le poulet , d'ouvrir le bec dansl'amnios , 
où il ne peut chercher que de la nourriture , l'exemple 
des poissons qui savent fort bien avaler sous les eaux, 
celui de rhomine qui se noie et qui remplit presque 
toujours son estomac de l'eau qu*il avale, la dimi- 
nution continuelle du blanc , dont la proportion de* 
vient tous les jours plu^ petite, et qui disparoit avant 
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que le fœtus quiUe l'œuf, sont autant de raisons qui con- 
courent à prouver, que la Jiquèur dé Famnios est pour 
le fœtus une vérilabre nourriture , qu*il Tavale * et qu'elle 
est reparée par le blanc d*œuf qui rentre dans Tarn- 
nios^ h la place de Teau qui s'y perd. 

142"*^ A^i^r^.-— Reins et mandibule supérieure du bec. 
i44"* heure; G"^ jour. — Première apparence du se- 
cond ventricule du cœur, qui n'emploie pas tout-à-fait 
un jour entier pour arriver à sa véritable place : on voit 
après ce changement deux gouttes de sang, dans le 
cœur du poulet , qu'une ligne blanche sépare. 

Ebauche du péricarde , d'ailleurs très-mince dans les 
oiseaux. 

« La membrane vasculaire de l'aréole s'est étendue 
davantage siir le jaune. La vésicule s'est tout-à-coup 
développée sur le jaune * et ses enveloppes , sous Ta 
forme d'un double bonnet de nuit , commencent à ren- 
fermer l'embryon. » 

« Ce changement se fait si rapidement que ce n'est 
pas sans difficulté qu'on l'a découvert, et l'on a dif- 
férens récits de la manière dont il s'exécute. L'amnios 
contient de l'eau où flotte l'embryon , suspendu par les 
vaisseaux qui alimentent la membrane aréolaire et la 
membrane vésiculaire. Le cerveau, du volume du corps 
de l'embryon , ses vaisseaux distincts. Les deux yeux , 
d'un volume égal à celui de tout le cerveau. La petite 
vessie (marsupium) couverte de sa couleur noire ipig'- 
menium nigrum ). On peut suivre les vaisseaux du cer- 
velet jusque dans les replis de la pie-mère. Les parois de 
la poitrine et du ventre ont commencé à paroitre. Les 
Sciences et Arts. Août 18 3o. Ce 
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aites et les pattes sont à peu près toutes fôrme'es » 
de même que le bec. Action musculaire apercevabU 
pour la première fois. » ( Home )• "^ 

î6S^^ heure; ^^ jour, — Premiers contours distincts 
des intestins grêles ; ils donnent dans quelques individus 
des traces d'irritabilité depuis le seizième jour, mais ja- 
mais constamment avant le vingtième , se contractant 
même alors lentement ; l'œil saisit avec peine la direc- 
tion de leurs fibres , dans l'endroit pince ; coupes en 
travers, ils se renversent et leur tunique veloute'e se 
porte au dehors. Quant au mouvement péristaltique , 
sans prétendre qu'il manque , je ne l'ai jamais bien vu. 
Les intestins ne contiennent que des glaires pendant 
la plus grande partie du temps de la. couvée. La bile 
commence à s'y mêler le onzième jour, .et Ton y eti 
voit des grumeaux d'un très-beau vert ♦ avant que. Je 
poulet quitte l'œuf. Le jaune n'y paroît , comme aussi 
dans l'estomac, que le vingtième jour. La matière 
blanche semblable à de la chaux, ne naît qu'après que 
le poulet est éclos. Le conduit du jaune est plus e'troit 
que celui des intestins; mais il n'est pas douteux que 
les membranes du jaune ne se continuent par ce canal 
avec celles de l'intestin. On dislingue la re'line et la 
couronne ciliaîre. 

«La ve'sicule étendue sur l'embryon , /a commencé 
a renfermer IVnVeloppe aréolaire du jaune ; pulsation 
distincte dans le tronc qui fournit de sang le sac vésicu-^ 
laire; 79 pulsations par minute, enienant l'embryon dans 
la température de loS** Fahr. = -f-32°| R.; en baissant 
la température 32°^, les pulsations cessoient pour repa- 
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roiire avec ellje ; eh apportani de rallenltoo à tnaintenir 
celte lempëralure , on est parvenu à entretenir le» pulsa- 
tions pendant 36 heures. L'action musculaire est deve- 
nue vigoureuse dans les membres. Si Tembryon éloil 
complètement sous Teau * les pabations cessoient immé- 
diatement » même à la température de loS^Fw SS""^ R. , 
Tair ne parvenant plus au sang. » ( HoAie ). 

igo*^ heure. — ^ Le fœtus ouvrit le bec dans leseaun de 
Tamnios , et parut chercfaer à en avaler. 

192"** heure. 8"^/oiir. — Les côtes s'avancent à partir 
du dos. On distingue des cbafrs sur la poitrine. 

La vésicule du fiel reste blanche pendant quelque 
temps, et la bile n'a point d'amertuvbe; le vert com- 
mence pourtant quelquefois dès te diiième et le. on- 
zième jour, devenant tmis les jours plus foncé. La vé- 
sicule du fiel paroît bleu^ dans le poulet qui est près 
d*éclore ; après ^ètte époque elle devient plus fluide» et 
d*un Vf rt plus gai. L'amertume de la bile n'a commencé 
que vers le quatorûème jour, en augmentant de ma^ 
nière à en avoir beaucoup le dix^-séptième et les jours 
sui^^ans(i). Concluons que la couleur du sang Uedépend 
pas du foie ^ et que ce viscère n'est pas d'une aussi 
immédiate utilité pour la conservation de la vie. 

« Pulsation artérielle très-forte dans les branches, qui 
s'anastomosent entr'elles, de la circulation vésiculaire.» 
(Home )> 

(ji) Lcfs couleurs préeèdent les saveurs , el ]e$ mêmes vaisseaux 

filtrenr endifférens lemps , des humeurs qui paroisseni diffcrenles. 

CI i a ries Bonnet , Considérations sur les corps organistes, Chap. IX , 

§ 145 et 147. 

Ce 2 
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iqJ^^* heure, — Le sternum paroit. • 

m o"^* heure. — r Les côles sont arrivées à leur perfec- 
tion. 

* 219"^ heure ; c^"^^ jour. — « La vésicule enveloppe h peu 
près tout le jaune, mafs non pas en entier; car quand 
Tembryon étoit tourne sur le dos , etqu*on exâminoit 
la surface opposée, une portion du jaune étoit detiors, 
et il y avoit au-delà un peu du blanc qui n'y étoit pas 
mêlé. » •( Home ). 

236"® heure. — Le fœtus tiré de ses membranes s*agite 
avec force. 

24a"* heure, lo"^ jour. — Les plumes commencent à 
pousser. 

« On ouvrit la vésicule dont la moitié supérieure fut 
tniscde côté. Quand Tamnios, qui s'étoit rempli d'eau, 
fut ouvert , et qu'on en eut tiré l'embryon, on trouva la 
poitrine complètement fermée ; Içs racines des plumes 
étoient distinctes , et le passage pour les vaisseaux aréo- 
laires et vésiculaires mis en évidence. » ( Home ). 

264"* heure; n^ jour.-^ht crâne est cartilagineux. 

33 1^'^ heure; 13,79"* jfour. — ^^ distingue la rate à 
côté de l'estomac /et les poumons qui commencent à 
s'attacher a la poitrine. 

33G^* heure; i4** /oi/r.-^ « Le jaune restoit hors du 
corps. Quand la poitrine et le ventre furent ouverts, le 
cœur et les lobes du foie mis de côté, on put suivre les 
vaisseaux sanguins jusqu'au cœur; mais comme les ar- 
tères se désemplissent aussitôt après la mort , tandis que 
les veines demeurent pleines , la veine de la vésicule et 
celle de l'aréole étoieni particulièrement remarquables.)» 
( Home ). 
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SSi'"* heure; i4t<)3"*/otir. — Praulement distinci du 
fœtus dans l'œuf, sans fêlures à la coquiMe. ^ 

384"" heure; iG^'' jour. — Les oreillelies, réunies à la 
fin du sixième jour aux ventricules ^ sont immédiatement 
attachées à présenta leur partie supérieure. 

Les viscères el les organes s' étant successivement dé- 
veloppés pendant les quinze à seize premiers jours , le 
quart restant du temps de Tincubation est surtout em- 
ployé à raffermissement de ces viscères el dé ces or- 
ganes. . 

Charles Bonnel a disertement détaché des corollaires 
mêlés dt Haller, les vérités les plus importantes et les 
plus propres à diminuer les ombres (c'est ainsi que mo- 
destement il s'exprime) de son $ujet (i). 

432"' heure; 18"*' yoi/r. — m La plus grande partie du 
jaune étoit rentrée dans le corps. » ( Home. ) 

480"* heure; 20™* Jour. — « Le poulet complètement 
formé, lejaune entièrement rentré , quelques portions 
seules de la membrane vésiculaîre paroissojenl au dehors. 
Le jaune étoit passé dans l'intestin un peu au-dessus des 
ouvertures des cœca. » ( Home. ) 

D'après les i/a/^ qu'on trouve dans l'ouvrage de Hallcr^ 
on a dressé les d«ux tables qui suivent t 

(2) Uexi»leuce du poulet dans l'œuf avant la fécondation. 



Digitized 



by Google 



4o6 



PB¥SICHU)GIB ANIMALE. 



ÂCCROISiEMENi KM 






LONGUEUB DE 


ACCBOISSEftEKS EN LOWCUtUE DU l^oETUS. | 


l'amnios. 
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corps, comme 14 à 29 






19a 


8 


^,ia 






a64 


II 


1,88 
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16 
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4,04 



Le poulel ëclos depuis vingt-quatre heures ne passe 
pas 4>i7 pouces de longueur. 

Un poulet de quarai^té jours ëtoit de 5 pouces de 
longueur. 
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BULLETIN DE L 4 SOCIETE IMPERIALE DES .ïïATORALISTE^ 

DE MOSCOU ; în-8** Moscou, i^ ann. 12 cah. 1829. 



<. Nous venons de recevoir la première année du Bulle- 
tio de la Société des Naturalistes de Moscou ,ei comnous 
cet ouvrage ne se trouve pas dans le commerce et se dis- 
tribue seulement aux men)bres de cette Société , nous 
croyons devoir en présenter un extrait un peu plus dé^ 
taillé que nous n'avons coutume de le faire pour à^s 
collections de ce genre , qui par leur essence même sont 
fort hétérogènes. ^ . 

La Société des Naturalistes de Moscou a été fondée 
en i8oî> par Mr. le Prof. G. Fischer, et reçut en 1807 
de l'Empereur Alexandre le litre de Sôdété Iinpériale. 
En 1811, elle admit dans son sein la Société Phyto-» 
graphique de Gorenki. Elle avoit formé de belles col- 
lections , lorsque le dés^astre de 1812 les lui fit perdre. 
Des six volumes in-4" ^^ Ses Mémoires qu'elle a%'oît 
publiés alors, les quatre premiers furent la proie des 
flammes. On s'occupe graduellement à les réimprimer. 
Celte Société fut dotée de 5ooo roubles par TEmpereu-r 
Alexandre, et TEmpcreur Nicolas a récemment doublé 
celle alloralron , au moyen de laquelle la Sociéié forme 
sou cabinet et publie ses Mémoires et son bulletin. 
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Celui-ci est publié par les soins du directeur, le ce* 
lèbre zoologiste G. Fischer de Waldheim. Les collec- 
tions de la Sociélé. s'iu^croissent Journellement par les 
dons de &es membres, qui paroissent animés du zèle le 
plus louabJe pour form.cr on cabinet précieux des dir- 
verses branches de rhisloire naturelle de la Russie. 

GÉOGRAPHIE. — Latitude de Moscou. MM. Hansteen , 
Duc et Erman^ ont pris celte mesure , au lieu dit Sokol- 
nikowo-PoIé, par douze hauteurs. du bord supérieur du 
soleil et cinq du bord inférieur» et la fixent àSS''^?' tS^'g, 
d^où en ayant égard â la distance de ce point à la tour 
Iwan*Waliky du Kreml , qui est de i^So sagenes , de 
sept pieds anglais, on trouve que la latitude de cette 
ioor est de 55*» 45 '2''. 

Hauteur de Moscou. D'après cinq années d'observa- 
tions Élites par le Prof. Pérévochtciiikoff , il résulte que 
la moyenne du baromètre est de 29,51 pouc. (angi.) et la 
température moyenne -f* 4^^^ de R. ; de là le Dr. Erman 
avoit conclu la hautepr à 699,84 pi«d$ de Paris (p.i8t)« 
Mais Mr. Hansteen remarque (p. 2x3) qpe c« caLcuU 
basé sur les tables de Gauss , est erroné ep ce qu^on 
y a pris des mètres pour des tpises, et il établit, dia- 
prés ces jxiémeÀ élémens , que la hauleur de. Moscou 
est de 357,24 pieds français. Il résulte , ajoute-t-il , d'ob- 
servations (journalières faites pendant cinq ans au bord 
de la mer à Christiania, que la moyenne de la hauteur du 
baronaètre y est d'à peu près 415 de ligne au-dessous de 
28 pouces français soit 336 lignes. D'où on doit con- 
clure que la hauteur réelle de Moscou n*tst que de 
289»8(i pieds de Paris. 
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Longitudes. Il résulte du voyage de Mr. Hansteen 
(p. 217) que les grandes viliies sur la route de Saint- 
Pétersbourg à Irkoptsk , sont exactement marquées sur 
les cartes, mais que presque toutes celtes situées au sud ou 
au nord de cette ligne sont faussement désignées , même 
dans la carte publiée en i8(»5 par le Dépôt. Tourou* 
khansk est à 2^f plus à l'est (i) qu'il n'est indiqué. Toute 
la rivière Yéniseik, depuis le 61^ degré de latitude, doit 
être reportée à l'ouest de quelques degrés. La longi- 
tude de Yéniseik est de io9^:5i'4^^% celte de Barnaoul 

IOI»47'2''. 

Ile ru}UveUernent deccupetie. Mr. de Hedenstrom écrit 
(p. 2o5) qu'ayant été chargé par le Gouvernement, de 
reconnoître.les côtes de la mer glacriale depuis la Lena 
jusqu'à la Colymn, it y est resté trois ans; il y a trouvé 
une nouvelle il^ qu'il a notâmes \dL Nouvelle Sibérie ^ 
parce qu'elle se présente sous un aspect encore plus 
•auvage que rancienoe Sibérie. Dans la croûte éternel- 
lement glaciale de ces contrées se trouvent ensevelis 
des milliers^de mammouts, de liiinocéros, de buffles et 
d'autres animaux anté-diluviens. 

Physique. — MagnéUsme ierresire. Nouis signalons 
aux physiciens h ois séries^ d'observajions magnétiques 
consignées dans ce volume; i"" (p. 12) de MM. Hans^ 
tcen^ Due et Ermau, sur la déclination, l'idclioaison et 
le nombre des oscillations de l'aiguilla dans plusieurs 
villes de l'empire russe; 2*", une dite de MM. Hansteen 

(i) L'auteur dit kïouest^ mais Mr. Pcrévotchikoff dit, p. %^(y ^ 
que c est une faute de copie ou d'i«pres»iou et qu'il faut lire à ïest. 
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ti Duc dans viùgt-quatrc viltës:; et 3^ (p. 358) une table 
des inclmaisonrs de raiguille, observc^es par Mp. de Hum* 
boldi dans son vopge aux tnonis Ural. Mr« Erman ob- 
serve comme conséquence gelnérale de ses obserratîons, 
que la durée des oscillations diminue h mesure qu'on 
s'ëloîgtie du nord: la même diguflle fait 3oo osciUa- 
iîons à Nordcap en g3S secondes el à Trîesl en yoS. 
tl y ade grandes analogies entre Nowogorod et Twer. 
Mr. Hansteen fait observer Texlrême accroissement d'tn- 
teiistté de Nijny-Novgorod à Gasan et d'Irkoutsk à Ya- 
koutsk et Yilovisk , qui indique distinctement la proxi- 
mile des pôles magnétiques de la Sibérie. Enfin Mr. de 
Htimboldt appelle l'attention sur la périodicité des forces 
tnagnétrques et sur la nécessité de constater cesphéno* 
mènes par dés observations correspondantes. 

Formation de la grêle, Mr. de Pérévoscbtr hikotf 
(p. 127) a cherché- à vérifier par l'expérience les objec* 
tîons de Bellani contre la théorie de Volt a ict en par*»- 
ticulierà démêler l'influence de l'évaporation sur la tem*- 
pérature des liquides. Il se sert pour cela d'un thermo- 
mètre dont le tube est recourbé à sa base de manière 
que la boule remonte: cette boule est excavée de ma- 
liière à recevoir une cerlaine quantité de liquide et à 
•pouvoir ainsi mesurer la température de ce liquide à 
mesure qu'il s'évapore^ Il conclut de ses expériences 
faites avec de l'eau qu'utie prompte évaporalion« pro- 
« duit un refroidissement même sons l'action immé^ 
M diaie des rayons du soleil;» et des expériences faites 
avec l'esprit-de-vin il tire la conclusions que la tem- 
<< pérature d'un liquide qui s'évapore ne peut s'élever 
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«c ^ue lorsque r<s>apora(jlln est lente. Il n*y a donc ^ 
« dit-il, aucun doute que la cause de la^ formation pri* 
<c mitive de la grêle ne giisse dans une prompte évappra- 
M tlon de ces petits globales dont les nuages sont formés. » 
« Toul entier occupé d'éieclricilé, Voka, dit Mr. P., 
avoit perdu dé vue la principale cause du refroidissemi^ot 
des nuages et la strMCture par couches des gréions; voici 
comment le physicien russe s'explique. « Lorsque les 
^ nuages se forment de plusieurs couches épaisses qui 
« montent graduellement, ils deviennent un obstacle à 
« la distribution libre du cailorique rayonnant, qui étant 
Ci réfléchi vers la terre produit cette cbaleiir étouffante 
M qui précède ordinairement Forage. En même temps, 
« au-*dessus des nuages le cft;l est tout à (ait sereta et 
« par conséquent ne fait aucun empêchement h la cha-" 
m leur rayonnante qui émane libre de la surface supé- 
« rieure du nuage. Voilà donc une nouvelle et* princi* 
m pale cause de leur refroidissement dont dépend là for-* 
« mation du noyau d^s grêlons. Le poids spécifique de 
«c ces ftoyauk ne leur permettant pas de rester suspendus 
« dans le nuage ils tombent, et traversant différentes 
M couches du nuage ils se revêlent à chaque passage 
tt d'une nouvelle enveloppe opaque du liquide x^ongelé 
« à sa surface, de manière que le nombre des couches 
« de grêlpm? répond toujours au nonîbre de celles dii 
(< nuage. Ces grêlons peuvent acquérir par le choc un 
tf mouvement de rotation qui leur donne leur forme 
« spbérique. » De ces idc'es l'auteur déduit Tinutilité , 
peut-être même le danger des paragréles. 
Tremblement de /^/•/•^.— Mr. de Gebler écrit de Barnaoul 
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(p. 184) que le 21 avril 182g oh a remarque dans la mine 
de Syrianoff un tremblement de terre, qui a clé sensible, 
non-senlementà'la surface , mais à 5o sagenes (35o pieds 
anglais) de profondeur sans causer de dérangemens. 
C'est un Ifeu où ces aecidens sont plus frëqueiis que 
dans les environs, ce qui paroit eh liaison avec les 
sources d*eau chaude des hs^utes montagnes. Il ajoute 
que la température moyenne de Barnaoul esl-l-1,72. 

Minéralogie. — Mr. de Hedenstrom (p. 206) a trouvé 
un basalte en cristaux tétraèdres à 4oo verstes N. E. 
de TAngara supérieure. On lui a assuré que ces prismes 
sont isolés et érigés sur la cime de ces montagnes. 

Mr. Karelide a envoyé à la Société (p. 208) cinquante 
cristaux d'aérolithes tombés aux environs d*Orenbourg 
mêlés avec de la grêle ! 

OryCtologie. — Le directeur ; Mr. Fischer , après 
avoir adressé (p. 27) d'utiles instructions aux membres 
dispersés dans l'empire russe sur la collecte dos fossiles, 
donne la description (p.3i)et la figure (pi. i) d'un 
nouveau genre de coquilles bivalves , qu'il a reconnu 
parmi des fouilles provenant du district de Bransk , 
tirées d'ilhe couche calcaire. Ce genre est voisin des 
Gryphcfces , et il a reçu le nom à* Amphidonie\ à cause 
de la dentelure qui se trouve sur les bords des deux 
valves des deux côtés de la charnière; il en décrit deux 
espèces , A. Humboldtu et A. Blaim^lUci. 

Ce même naturaliste appelle rallenlion (p. 375) sur 
fine autre coquille bivalve fossile , trouvée a Pakhrino, 
<ju'i1 croît former un genre nouveau ; il Ta nommé 
Orihoities, parr e que la charnicre préseule une im|\res- 
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sion transversale droite et linéaire. La coquille est pres- 
qu*aussi mince qu'une Ânomie, et elle a dés rapports 
avec les genres Placuna , Pedund , etc. 

Une notice sur le mammont ÇElephas primigenius'Si.) 
a été occasionnée par la découverte, récente d'une belle 
iQachoire de cet animal fossile » dans la rivière Oca près 
Mourom ; elle nous apprend (p. 267) que le vrai nom in- 
'digène n'est pas /iia/»/?t02i/A mais maz/imo/i/ , ei qu'une 
notice sur ce fossile a été publiée dès 1696, à Oxford, 
par Ludolf , dans sa Grammatica russica. IMr. Fischer 
a distingué six çspèces confondues sous le nom dé 
mammônt ; il en donne les caractères dans les nou- 
veaux Mémoires de la Société des Naturalistes de Mos- 
cou. VoL I, p. 2§5 savoir, d'après le bulletin p. 275. 

Elephas mammonteus f dentibus molaribus rectis, la- 
minis numerosis, angustis, parum elevatis, angustè fîm- 
briatis. ■ > 

JE. panicus , dentibus molaribus rectis, laminis latis, 
elevatis, parum fimbriatis , latere longe distinctis. 

E. proboleieSf dentibus molaribus rectis, laminis ele- 
vatis, profundc fimbriatisv obliqué projectis. 

E. pygmceus , dentibus molaribus similibus mam- 
monteo , sed magnitudine plus quam dimidio minp- 
ribus. 

JET. campyloles f dentibus molaribus subarcuatis, la- 
minis angustis /numerosis, arcuatis, parum clevatis. 

E. Kamensiii, dentibus molaribus subarcualis» utrin- 
que attenuatis 9 laminis parum elevatis, numerosis, medio 
annulatis. 

On trouve encore a la page 279, une notice sur le 
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Rlnnocdros fossile, qoi se trouve en Sîbéi^ie presqu'aossi 
communément que le Mammont, et Mr. F. en donne une 
figure. Celte espèce» dont Cutter a fait remarquer les^ 
narines cloisonnées, est le R. tichéorhinus de Ftscher, 
et le R. antiquitatis de Blumenbach. 

Le même Mr. Fischer ar aussi donné urne notice im- 
porlante sur les Céphalopodes fossiles; il y donne 
ûnè monographie du genre Bellérophon que, cD^me 
Defrance, il place auprès dès Argonautes, et eii rappelle 
quatre espèces publiées et figurées dans KOryttographf^ 
de Moscou iqui est prête ^ paroître i savoir : 

B. Caucasicus , subovatiis, externe Iransvcrsim stft-' 
catus, sulcis undulatis. 

S. carinaius^ spirabasaUdtlatata, externe (9ivecfor$o) 
càrinatà , sulcis latéralibu». 

B. cicatrîsatus 9 globulasus, sptrà externa cîcalricosâ ; 
apertùra labiata. 

B. helicoïdeSi subglobosus, lafvi»^ spîra exi^rna dorso 
Irisulcata. 

Les Orlhocéralites sont nombreux aux environs de 
Saint-Pétersbourg^ ou MnF. a déterminé quatre espèces 
nouvelles trouvées à Kalouga dans le calcaire par Mr. 
Evans. 

O. Polyphemus y perftctè conicus , annulis àpertura 
siphoneque centrali circùlaribus. 

O. suUalus^ cylindricùs , septis emargrnatis transvèr-* 
sim suicalis, syhone margînafi. 

O. crenulaius^ conicus, septis crénûlatis , siphone 
marginal!. 

Il place auprès de TOrthoceralite deux genres nou- 
veaux caractérisés comme suit : 
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. Méfia (i). Tê&l non spiral, conique, prc^ele en lign^ 
droite, à cloisons enibriquees. Siphon canalicnlé, angu- 
leux , margickaJ » aUaché aqx cloisons par une petite 
lame : dernière loge engainante. On connoit deqx es^ 
pèces de ce genre M. disUms^ à cloisons écartées et 
M. depressa^ à cloisons déprimées et rapprochées. 

SannionUes. T^l pon spiral» conique, projeté en lir 
gne droite et terminé en pointe. Cloisons, très-embri^ 
quées d*un côlë , et séparées de raulre par un siphon co- 
nique é qui paroît interrompu d'une loge à l'autre. Der- 
nière loge engainante. On n'en ronnoît qu'une espèce? 
trouvée dans les sables près de Moscou. 

A la sectioh dés Foraminifères d'Orbigny et près du 
genre Linguline, Rlr. F. ajoute un nouveau genre qu'il 
nommé FusuUne : ouverture forfnant une fente longitu- 
dinale ; test en forme de fuseau, formé par des loges 
ohlongues qui entourent l'axe en spirale> On en coqnoit 
deux espèces J^. cylindrka et d^pres^sa^ qui seront fi- 
gurées à ta planche i3 de fOryctogr. de Moscou. C'e5t 
à ce genre qu'il faut rapporter les petits grains re- 
gardés comme du blé fossile et décrits dans le Journal 
des Mines. Ils ont de la ressemblance avec les.Carpo- 
lithcs d'Adolphe Brongniart» et Mr. Rjefsky, les avoil 
cru identiques « mais Mr. F. les croit différens. , 

Enfin Mr. F. a trouvé une nouvelle espèce du genr^ 
très-peu connu des Cibicides de Montfort , il la nomme 

(i) Ce nom devra probablement être changé ou modifié à cause de 
son identité avec le genre Melia anciennement connu dans le règne 
végétal. (R.) 
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C. Rozoçii. EHe est gigantesque comparée à respère con^ 
nue 9 car elle atteint, à aa base, un diamètre de deux 
pouces dix lignes , sur une hauteur d*un pouce neuf 
lignes. 

Zoologie. -^ LVtude des animaux du vaste empire 
de Russie, dëjà si habilement commencée par Pallas, 
paroît se continuer arec une grande activité. Le bul- 
letin donne les listes des animaux recueillis par Mr. 
Eversman (pag. 36), dans son toyàge à Bouchara et 
par Mr. Lichtenstein dans la Curorïie ( pag. 289 ) ; 
étant dépourvues de caractères, elles ne sont pas suscep^ 
tibles d'extraits. 

Mr. £hrenberg, qui a voyagé en Sibérie avec Mr. 
À. de Humboldt, a rendu compte à la Société de Mos- 
cou, de ses recherches sur les mfusbires observés dans 
}e cours de son voyage. Il en a observé 1 13 espèces, dont 
85 ' ressemblent parfaitement a celles qu'il a observées 
près de Berlin, et les autres sont nouvelles. Parmi 
celles-ci quatre forment le type de nouveaux genres. 
Il a montré une masse rouge de sang, qu'il a trouvée 
dansun maraisdes steppes Platowsky, situés entre Bar- 
naoul et Colyvan ; il la regarde comme formée d'infii- 
sôires rouges qu'il nomme Trachelium desertorum , 
phénomène analogue à ce qu'il a observé près de la 
mer Rouge, dans la baie Tor : la matière colorante de 
la mer Rouge a reçu de lui le nom Trichodcsmium ery- 
thrœum (2). 



(i)Les eaux du lac cle Morat rougissent quelquefois au prîntems 
par le développement d'un infusoire analogue ou semblable, que 
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Mats c'est surtout Kenlomologie qui trouve des do- 
cumens nombreux dans le Bulletin des Naturalisles. 
On n'y compté pas moins de douze Me'nroîres dans Ics-^ 
quels de savans ento<nologisteS russes donnent la des^* 
crîpUon et la figure d'un grand nombre d'espèces d'in- 
sectes surtout originaires de l'empire russe. Nous enga^ 
geons les entomologistes à )es consulter aux pages 4^> 4^f 
65 , 69, 142» 147» 169, 171, 187, 2&4 c* 368 de cette 
collection; mais nous croyons devoir nous dispenser 
d'indiquer ici des caractères qui ont un intérêt^ lrès*spé- 
fiai et qui en perdenr une grande partie en étant privé» 
des planches qui le^ accompagnent. Nous indiquerons 
seulement el fort en abrégé les genres nouveaux. Nous^ 
ne comprendro^is pas dans cette Hste le genre Au- 
/a^roi/ii^d'EschschoIlz, qui, de son propre aveu, n'est autre 
que' le Leucoihyreus de Mac-Leay dont ort a changé 
le nom ; niais le Psilotùs de Fischer est un genre de 
Cayenne voisin à\i Sirongylus \ VOdoniocnemus est un 
genre de Coléoptères CUirculionides établi par Mr. Soub-^ 
koff sur un insecte de Russie trouvé près de Glinia^ 
noyé ; Je Denops de Fischer est un genre du Caiicase^ 
qui appartient aux Coléoptères Clériens ou Terediles, 
irès-voisin du Cierus.Mr. Gimmerthal, habitant de Riga, 
a en particulier étudié avec soin les métamorphose»* 
de quelques insecte» y travail important pour les progrès 

mit. De Candolle a décrit et fîgoré sons le n(tm de Oscillatoria riiBes- 
cens, ( Mém. de la Soc. de Phys. et d'flkt. Nat. de Gfenève. T. 111 , 
Part. H , p, 37.) L'espèce d'Egypte a été désignée p*r Mr. Bory, 
soqs le nom à'Cheillatona Pharaouis^ 

Sciences et Arts. Août i85o^. Dif 
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de la cJassificatîoD naturelle et qu'on doit toujours re-* 
coinmander aux observateurs. 

Botanique. — La Botanique de Moscou a jeté un 
grand éclat pendant qu'a subsiste le bel établissement 
fondé à Gorenki , par Mr. le comte de Razomouski ; 
depuis sa mort cette partie de Fhistoire naturelle a 
trouvé moins d'aliment. Le Bulletin de la Société contient 
cependant des mémoires intéressans sur celle science. 
Mr. Fleiïcher y donne ( p. 7^) la liste des plantes qu'il 
a trouvées dans la Curonie, la Lîvonie et TËsthonie , 
et Mr. Karéline (pag. i5o) celle des principales espèces 
qu'il a trouvées dans son voyage d'Orenburg au pays 
des Kirghis ; mais ces listes, sans caractères et sans dési- 
gnations précises de localités, ne sont que des maté- 
riaux non susceptibles d'être extraits. 

Mr. Besser, professeur à-Krzeminiec , a publié ( pag. 
219 à 265) un Mémoire fort intéressant sur le genre 
Absinlhium\ c'est une monographie de ce genre difficile, 
qu'il dit être destinée pour le Prodromus de Mr. De 
Candoile : ce travail est fait avec beaucoup de soin , et 
mérite les éloges des Botanistes, mais par sa. forme 
et sa nature il est peu susceptible d'extrait. Mr. B. 
annonce qu'il va donner successivement, sur le raéme 
plan, les diverses sections du genre Arlemisia^ 

Enfin dans une séance solennelle que la Société a tenue 
pour célébrer le passage du célèbre Alexandre de Hum- 
boldt, à son retour de Sibérie, Mr. Alexandre Fischer a 
lu un Mémoire sur l'accroissement du tronc des Di- 
cotylédones (p. 333). Il expose d'abord les faits et les 
opinions connues d'une manière qui s'écarte très-peu de 
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celle don! ce sujet esl traité dans TOrganograptiie-vége'- 
lale. Relativement à la thëoric de Mr. d« Pelii-Thouars, il 
expose, comme tout écrivain rmpartial doit )c faire , les 
objections dont elle est passible : î) remarque que Tau- 
leur Ta mal défendue en soutenant que^ si Ton ne voit 
pas la desrente des fibres qu'il suppose descendre des 
bourgeons pour faire le, bois , c'est que leur marche est 
aussi rapide que celle de réiectricité ou de ta lumière ; 
Mr. Alex. F. pense qu'on pourroit admettre que ces fi- 
bres descendent lorsqu'elles sont h un état de ténuité 
tel qu'elles échappent h la vue et qu'on ne commence à 
les apercevoir que lorsqu'elles ont incorporé à elles le 
caitibium qui les entoure ; il tendroitdonc ainsi à réunir 
les théories de Pelil-Thouars et de Dutrochel pour l'ex- 
plication du phénomène ; il admeftroit que le cambium 
sert à la formation 'des xônes cellulaires corticales el 
ligneuses qui font partie de chaque couche , mais que les 
zones fibreuses dpivent probablement prendre naissance 
des bourgeons dont les fibres radicales sont supposées 
s'intercaler entre l'écorceetlebois, en traversant le cam- 
bium qu'ellesditiseroientendeuxportionSfl'unecorticale 
el l'autre ligneuse. Celte opinion n'est appopyée ici d'ao- 
cun fait et doit cependant être examinée par ceux qui 
voudroient tenter de nouveau la solution de ce problèmre 
délicat. Peut-être somraes^noos près de l'époque où il 
sera résolu, car l'Académie cfe .Pélersbourg a proposé sa 
solution comme sujet de prix. Puisse-t-elle rencontrer 
un concurrent qui sache lever les doutes sur celte ques- 
tion difficile, aussi heureusement que lorsqu'elle proposa 
l'examen du sexe des plantes et qu'elle eut le bonheur 
de couronner Linné f 
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ARTS CHIMIQUES. 

FABRICATION DU VERRE POUR LES EMPLOIS OPTIQUES ? 

par Mr. Faraday. {Phil. Trans. i83o. Pari. I.) 

{Troisième article. Voyez p. 3o7 du volume précédent.) 



26) Le mélange est enduite fondu pour former un verre 
grossier. Celle opération préparatoire est nécessaire, à 
cause de la quantité de matière évaporable qui se dé- 
gage pendant cette partie du procédé. Si on niettoit les 
matériaux tout de suite dans les vases et dans le four- 
neau où le verre s'achève , ils bouilliroient et occasion- 
neroient du dommage , et ta nature acide des vapeurs, 
si elle ne faisoit pas du mal en agissant sur le fer et sur 
les autres parties du fourneau , seroit au moins très-désâ- 
greable. Celte opération s'effectue dans un fourneau qui 
est décrit dans un appendice de ce Mémoire ; il suffira 
de dire ici qu'étant un fourneau fermé , la partie immé- 
diatement après celle où est la cheminée, forme une 
chambre horizontale recouverte par un plateau de fer 
percé de larges trous circulaires. Ces ouvertures per- 
mettent aux creusets de passer, tout en reposant sur le 
plancher de la chambre horizontale , tandis que leurs 
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bords s*c)èvent au-dessus du plaleau supérieur. De celte 
manière le feu s'applique aux creusets » tandis que leurs 
ori&ces sont en dehors du fourneau ; cette disposition 
empêcbe Tintroduction d'aucune impureté colorante ou 
réductive, qui proviendroit du feu , et elle donne la plus 
grande facilite pour introduire le mélange, observer sa 
fusion , le remuer, et enfin pour le sortir au moyen de 
la cuillière. Les ouvertures dans lesquelles les creusets 
sont insérés, sont au nombre de cinq on six; on ne se 
sert jamais de toutes à la fois, et celles qui ne sont pas 
mise3 en usage sont recouvertes par des dessus de creu* 
sets. La chaleur n'est pas donnée entièrement par la 
flamme. On brûle du charbon dans le foyer tandis qu'on 
met du coke entre les creusets au travers des ouvertures 
non occupées. Le dessus en fer du fourneau est recou-' 
vërt^ar uù second plateau de fer, ou , ce qui est mieuK 
encore, par des plateaux de terre , afin de retenir la 
chaleur. Les creusets sont de porcelaine pure et aussi 
minces qu'on peut les obtenir. Leurs couvercles sont des 
vases évaporatoirês considérablement plus grands que 
l'ouverture des creusets : on les tourne sens dessus des- 
sous, de manière que, lorsqu'ils sont placés , leur re^ 
bord repose sur le plateau de terre sans qu'ils puissent 
toucher le creuset ; mais ils empêchent que rien ne 
tombe dedans et en même temps que la vapeur ne se 
répande dans la chambre ; cette vapeur est attirée le 
long des creusets par le courant de la cheminée, elle 
entre dans le fourneau dans le tuyau duquel elle re- 
monte et ne cause aucun ennui à l'opérateur. Les cou- 
vercles «ont suspendus par un fil de platinequi pend d'un 
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icôlé à Tautre de leur itiilieuyde raaritère qu'une verge 
de fer legèremenl recourbée à son extrémité sufSt pour 
les soulever lorsque Tocc^iston le requiert^ On prend 
toujours grand soin de placer les couvercles dans un 
endroit propre « pour que rien, lorsqu'on les remue » ne 
puisse tomber dans le verre. 

27) Le fou^rneau qui vient 4'étre mentionné a une 
action considérable. Comme il aboutit «1 un tuyau très- 
long qui a un réfrigèrent , on dirige facilement la tempé- 
rature. Avant que de mettre les creusets en activité» on 
examine leur solidité /et ensuite on en élève graduel- 
lement la température qui ne doit pas être au-dessus 
dune chaleur à peine rouge au commencement de l'o* 
pcraiion; on introduit alors le mélange que nous avons 
décrit (25) et on couvre le creuset; la déconriposition 
du nitrate de plomb commence atissitât; Facide bo- 
racique perd son eau , la réunion de tous lt*s éié- 
mens*s'opère , et il est remarquable que, quoiqu'une 
quantité considérable de l'acide boracique se sublime 
ordinairement avec l'eau , lorsque celle-ci est chassée 
des cristaux de cet acide , il s'en évapore cependant à 
peine en conséquence de la présence de Toxide de 
plomb. 

28) La chaleur ne doit pas s'élever trop haut, et il 
ne faut pas hâter' l'opération ; Tébullhion procédera 
alors graduellement et favorablement , les matériaux 
bruts se convertissant par degrés en verre. Avant que 
la première portion en soit complètement fondue, on en 
introduit une seconde, et lorsque celle-ci est fondue, 
on en met quelquefois une troi$ième, suivant la quanlilé 
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de verre qui $e trouve dans le creuset , et suivant aussi 
la solidité de ce dernier. Lorsque le tout est fondu , 
on élève la température, mais pas trop cependant, de 
crainte que le creuset n*en souffre ; on doit aicrrs re- 
muer le verre et le mélanger au moyen d'un râteau de 
platine qu'on décrira plus loin. £nBn le verre est trans- 
porté, au moyen d'une cuillière de|>latine, dans des pla* 
teaux grossièrement (ormes avec des vieux morceaux de 
platine , ou dans un grand vase en terre , blanc et propre, 
qui contient une grande quantité d'eau distillée. Dans 
cette dernièite circonstance on obtient le verre à un état 
divisé, et lorsqu'il est égouté et séché sur le bain de 
sable, on le met dans des bouteilles. 

29) Lorsqu'on a vidé le creuset de sa première charge 
de verre, il peut servir, si on en prend soin, pour une 
seconde , troisième , quatrième , ou pour plusieurs opé- 
rations; mais il faut l'examiner soigneusement pour voir 
s'il n'a point de fentes , afin d'empêcher que le verre 
ne coule dans le fourneau , et dans ce cas afin de pren- 
dre un autre creuset. 

30) Le verre grossier ainsi préparé doit être , dans l'o- 
pération qui suit , converti en une feuille bien finie 
et recuite. Il faut donc en déterminer la grandeur, et 
nous la supposerons de sept pouces carrés et de ^ 
de pouce d'épaisseur, comme étant la dimension du 
plus grand morceau qui ait endore été obtenu. Ponr 
faire un vase de platine proportioné , il faudra un mor- 
ceau de ce métal d'au moins dix pouces carrés ; s'il ctoit 
plus grand, il ne faudroit pas le couper, mais en profiter 
pour élever les bords du piateau plus que cela ne 



Digitized 



by Google 



424. AftTS CHIMIQUES. 

seroil absolufiieot nécessaire , ou bien le garder pour 
la confeclion cl*un plateau destiné à une plus grande 
feuille de verre que celle dont il s'agit. Le plateau 
doit avoir une épaisseur qui le fasse peser au moins 17,5 
grains le pouce carré. Il est important qu'on ait choisi 
pour sa fabrication un bon lingot , ou la bonne partie 
d'un lingot de platine, et qu'on Tait applati soigneu- 
sement et graduellement , en évitant qu'il s'y forme des 
trous, soit par l'adhésion de quelques particules de sa- 
letéy soit par l'opération du laminage. 

L'on m'assure que Iq meilleure méthode pour ob* 
tenir la perfection, est de laminer le platine entre deux 
feuilles de cuivre. 

3i ) Le plateau étant posé sur une table bien unie 
recouverte d'une feuille de papier ou d'un drap, doit 
être nettoyé avec un linge et un peu d'eau ou d'al* 
cool ; on le chauffe ensuite partout »u moyen d'une 
grande lampe à esprit-de-vin. Il faut examiner avec le 
plus grand soin l'état de sa surface dans les places 
où il pourroit exister des trous. Si le métal paroît 
fendu dans quelque partie, effet qui est indiqué par 
des aspérités sur la surface , ou par de petites lignes 
parallèles l'une h l'autre, mais perpendiculaires au 
wsens où le platine est laminé, cette place doit être 
marquée, une petite tache d'encre remplira suffisam- 
ment ce but. Si on croit voir une écaille, ou si une petite 
portion paroît redoublée , il faut aussi la marquier^ et 
si quelque tache noire est visible (elles se forment 
quelquefois par Tadhésion d'une particule de saleté ), il 
faut l'examiner, Toter avec ta pointe d'un couteau s'il 
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esl nécessaîre, et marquer aussi sa place. Tous ces en- 
droîls et ta surface lofale du plateau doivent être sou- 
mis à une recherche encore plus rigoureuse , quant 
aux trous qu'il peut y avoir, en tenant la feuille de 
me'tal devant une lumière brillante, comme celle d'une 
chandelle ou d'une lampe dans une chambre obscure , 
et chaque trou qu'on observe doit être marque. En 
faisant cet examen avec attention et minutie , il faut 
tenir la feuille à la lumière dans différentes directions 
( car quelquefois les trous sont obliques ) , et prendre 
garde qu'aucune réflexion d'objets éclaires , comme les 
mains , par exemple sur la surface qui est du côté de la 
figure , ne puisse occasionner d'illusions. Lorsqu'on fait 
les marques, il faut les placer à une petite distance du 
trou, par exemple, à un tiers ou à un quart de 
pouce , et toujours dans la même direction , du côté 
du même bord , lorsque c'est sur le même plateau ; 
les trous se retrouvent ensuite beaucoup plus faci- 
lement et la marque reste à côté pour guider l'opé- 
rateur. 

Sa ) Les trous découverts de cette manière doivent 
se boucher par de petites feuilles de platine soudées 
avec de l'or; car l'or, ainsi que le platine, peut s'em- 
ployer avec sûreté dans ces expériences lorsque la ma- 
tière réductive est absente. L'or dont nous avons fait 
usage, étoit dans l'état de division où on l'obtient en le 
précipitant de ses solutions au moyen du sulfate de 
fer; mais il faut qu'il soit lavé jusqu'à ce qu'il soit par- 
faitement pur : on (orme les morceaux destinés à bou- 
cher les trous en coupant une feuille bien propre de 
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platine en parties carrées ou rectangulaires. On ob- 
tient ordinairement une chaleur suffisante avec une 
lampe à cspril-de-vîn et eu se servant d'un chalu- 
meau. Lorsqu'on veut pratiquer Topération de la sou- 
dure , il faut amonceler un peu de cçt or en poudre 
sur le trou et Tapplalir légèrement au moyen de quelque 
instrument propre ; on place au-dessous, pendant quel- 
ques instansy la lampe à esprit-de*vin , ce qui rend 
l'or an peu adhérent ; on place déh'calemenl sur Tor 
un morceau de platine choisi ; puis on dirige de nou- 
veau sous. le trou la chaleur de ia lampe au moyen du 
chalumeau. Ordinairement l'or se fond et se répand ins- 
tantanément » le morceau de platine se met en contact 
immédiat avec le plateau, et Topération est terminée; 
si elle a été bien faite, l'or en fusion paroitra, tout 
le tourde l'angle lornaé par le bord du morceau inséré 
et même légèrement dans le Irôu du côté opposé du 
plateau. 

33) Quelquefois lorsque le morceau de platine est 
grand, ouqu*iIest placé au centre du plateau, la chaleur 
obtenue par le procédé indiqué est a peine suffisante 
pour fondre l'or et pour occasionner une adhésion par- 
faite. Dans ce cas un morceau de platine simple ou 
doublé, placé sur la partie défectueuse, prévient une 
perle de chaleur de la surface supérieure et cause fré- 
quemment une augmentation de tenripérature qui rend 
la soudure parfaite et suffisante. Dans le petit nombre 
de cas où cet expédient n'a pas réussi, j'ai eu recours 
au chalumeau oxialcoolique, en me servant pour cet 
effet il*une petite vessie d'oxîgène avec un petit tube 
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adapte à cet usage. CeU n*a jamais manque de pro* 
duire une chaleur efficace, et tS ou 20 pouces cubes 
d'oxigène suffiseût pouf plusieurs opérations. 

34 ) I/application des soudures et des morceaux n'est 
bonne que pour les petits trous, tels que ceux qui per- 
mettent à une e'pingle de passer, ou encore plus petits. 
Les morceaux doivent toujours être appliques à la sur-^ 
face du plateau qui doit en former Textërieur, et par 
conséquent il faut avant que de commencer l'opération 
des soudures , examiner les deux côtés et choisir pour 
Tintérieur celui qui est le plus parfait et le plus poli. 
L'application du morceau de platine est beaucoup plus 
utile qjie ne le seroit seulement celle de Tor, car la 
chaleur qui est appliquée ensuite au plateau, lorsqu'il est 
chargé de verre, est tout à fait suffisante pour fondre Tor, 
et dans ce cas, s'il n'étoit pas supporté par le mor- 
ceau de platine, le poids du verre et Taction de le 
remuer forceroit probablement l'or à sortir du trou et 
iaisseroit couler le verre ; tandis que le morceau de 
platine, quoique l'or qui l'entoure soit devenu liquide, 
adhère cependant par une attraction capillaire assez forte 
pour le retenir à sa place, et étant placé en dehors il 
n'est pas enlevé par l'action de remuer. D'ailleurs après 
que la chaleur a agi pendant long-temps, l'or et le pla- 
tine se combinent si parfaitement ensemble qu'ils de- 
viennent un morceau d'alliage blanc infusible à la cha- 
leur. 

.35 ) La feuille doit ensuite se plier en forme de pla- 
teau. On se priocure auparavant un morceau de planche 
mince pour servir de mandrin, et qui dans le cas actuel 
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doU être de sept pouces carrés ; celui-ci piacé sur la 
feuille de platine el {ortemçnt comprimé, sert d'indi- 
cateur pour plier les bords, et doit, lorsqu'il est placé 
au milieu , laisser un pouce et demi pour les bords 
tout le tour; mais comme la feuille doit servir plu- 
sieurs fois, il est plus avantageux de placer le mandrin 
un peu de côté, aBn qu'on puisse ensuite, pour une 
seconde ou troisième opération , le changer de place, 
afin que les plis n'étant pas où ils étoient aupara- 
vant, il y ait moins de chance qu'il ne s*y forme 
des trous. C'est surtout aux plis des coins du pla- 
teau qu*il est difûcile de faire supporter un second ou 
un troisième ploiement; on peut remédier à la nécessité 
d*avoir les plis à la même- place, en mettant la plaque 
de bois obliquement par rapport aux côtés, tantôt dans 
une direction , tantôt dans une autre , position qui 
fournit d'ailleurs d'autres avantages dans l'opération 
de plier les coins, 

Ces soins, qui tendent à la conservation du pla- 
tine pour le faire servir souvent , sont très-nécessaires 
vu la chereté de la matière ; la valeur du plateau en 
question est à peu près de 6 liv. sierl. lo sh. ; et lors- 
qu'il est usé, on peut le vendre pour la moitié de celte 
somme. On voit donc que s'en servir une , deux , 
trois ou quatre fois , fait une différence considérable 
dans la dépense dés plateaux de verre qui en résultent.- 

36) Lorsque le mandrin est placé comme il doit 
l'être sur le platine, les côtés sont relevés perpcndi-' 
culairement. Celle opération produit quatre coins pro-: 
jelés, plies et triangulaires^ qu'on presse el qu'on rc* 
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tourne contre les cotes , ce qui produit un plateau carr«^ 
qui n*a aucune ouverture ou orifice an-dessous du bord 
supérieur. L'action de plier les coins est beaucou^^ 
plus importante qu'on ne pourroit le' supposer. Il est 
rare que la feuille soit assez régulière pour que les deu< 
côtés qui doivent former un même coin, soient, lorsqu'on 
les plie , exactement de la même hauteur ; il n'est 
pas même désirable qu'ils le soient , et la position non 
symétrique, dont nous avons déjà parlé (35), du man- 
drin, l'empêche presque toujours. Dans ce cas, des deux 
côtés du coin plié l'un sera plus élevé que l'autre , et si 
le coin est plié de manière que le côté plus bas soit 
en dedans du plateau et au-dessous de son bord , il 
se formera ^une espèce de syphon qui se chargera de 
fluide par l'attraction capillaire et qui continuera à at* 
tirer le verre du plateau pendant tout le temps qu'il se 
chauffe, quoique tous les bords soient au-dessus du 
niveau du fluide qu'il contiennent. Cette circonstance 
peut dans une longue opération occasionner des pertes 
sérieuses. 

37 ) J'ai remarqué que , lors même que les bords d'un 
coin plié sont de la même hauteur entr'eux, cette action 
capillaire a lieu encore, s'ils sont au-dessous du ni- 
veau du côté du plateau contre lequel ils sont dis- 
posés , et la raison n'en est pas difficile à comprendre ; 
les coins donc ont toujours été plies de façon que leur 
bord le plus haut fût en dedans, et que leurs deux bords 
fussent au-dessus du niveau du ^bord correspondant dà 
plateau. Pour effectuer cette disposition, la ligne de 
leur pli latéral n'est pas faite perpendiculaire au fond 
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du plateau, mais avec le haut un peu en Jehorsy e( 
Ton obtient aisëment le degré nécessaire d'inclinaiso» 
en ayant un moule sur lequel oti pKe les coins; il 
doit être fait d^un morceau de bois épais et tarréy ayani 
ses quatre coins coupe's avec différens degrés d'obli- 
quité ; quand les coinf dii plateau sont formés imparfait 
tementy il est facile de a'assurer à Tessaïquei coin dur 
moule donnera l'oMiquité et la posîtk>n qu'on a àé'fâ 
décrite comme nécessaire^ après quoi on achève de plier 
les coins sur lui. 

33) Il faut éviter fout changement dans tes plts , sur-' 
tout pour ceux d^s coins; on doit tes faire d^tme ma- 
nière assez avantageuse pour qu'aucun ebangeiiienl ne 
soit nécessaire. Plus les coins sont pressés près l'un 
de l'autre, plus la quantité de verre qu'ils contierr- 
ncnt est petite^ et moins ^ il y a de risque que le 
platine se cs^se lorsqu'on enlève le verre fini. Il esl 
utile d'éviter un contact complet entre les corns et }e 
côté contre lequel ils sont disposés ; autrement il est 
probable qu'il s'opéreroit une soudure pendant l'opé^ 
ration de remuer, et le platine serait gâté pour d'autres 
expériences. 

39) Le plateau étanl^ formé doit encore être examine 
quant aux trous qu'il pent contenir, d'abord avec une 
•lumière comme il a été dit (3i), puis de la manière 
suivante. Le plateau étant posé sur une feuille de pa^ 
pier buvard , on y verse soigneusement l'alcool jusqu'à 
ce que le fluide Soit parvenu à un quart ou on cin*- 
quième de pouce du bord le moins élevé du plateau], de 
manière qu'il ne puisse verser par dessus aucun de« 
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bords. S'il y a quelque grand trou, il sera visible aussi- 
tôt ; s'il n'y en a pas, il faut recouvrir le plateau avec 
un grand bassin où quelqu autre couvert, afin d'empê- 
cher l'ëvaporation et on laisse le tout pendant quelques 
heures sans le toucher^ au bout de ce temps on Texa- 
mine, et Thumidité du papier indique les trous ou les 
coins mal faits, et montre les places où il peut y avoir 
quelque défaut. On peut facilement transporter le pla- 
teau d'un bout du papier à l'autre pour découvrir les 
places humides qui sont dessous. Quelquefois les trous 
sont si petits qu'il ne passe pas au travers une quantité 
sensible d'alcool. On applique aux endroits qu'on soup* 
çonne de ce genre de défaut , un morceau de papier bu- 
vard sec , qui montre bientôt en changeant d'apparence, 
s'il y a quelque transmission de fluide. Il faut faire at- 
tention de ne pas obtenir de fausses indications en frol-- 
tant les bords ou les coins du plateau avec le ps^pien 
Ces petits trous n'occasionnent pas de grands dom-- 
mages dans le fourneau , mais on ne doit passer aucurt 
défaut qui avec des soins puisse être corrigé. 

4o ) Lorsque le plateau a des défauts , il faut enlever 
l'alcool aq moyen d'un petit syphon, souder les trou» 
de la manière qui a été décrite (32), et essayer le pla- 
teau de nouveau. Si on n'y découvre plus de défauts, il 
faut , après avoir ôté l'alcool , le faire rougir à la flamme 
d'une grande lampe à esprit-de-vin , puis le conserver 
avec soin dans un endroit propre, jusqu'à ce qu'on veuille 
6n faire usage. 

4i ) Si on s'est déjà servi du platine , il faut s'assurer 
qu'il n'y resie plus de verre de l'expérience précédentCr 
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S'il y en a encore, il faut le remellre dans Tacide éteiMÏu 
dont on Ta ôte. S'il n'en reste plus , il faut l'examiner 
relativement à l'action chimique qu'il peut avoir souf- 
ferte. Toutes les portions qui ont subi) quelqu'altëra- 
tion , ou qui ont éié attaque'es par l'acide , ou qui se ter* 
nissent à la chaleur rouge , en ont éié affectées , et c'est 
de cette action plus ou moins forte « que dépend le ser- 
vice subséquent du plateau. Aucun dommage chimique 
ne peut résulter d'une expérience bien faite. 

42. ) Il faut examiner ensuite les trous avec une lu- 
mière , spécialement dans les plis des coins où l'adhé- 
sion du platine pour la soudure peut avoir eu lieu ; 
et tous ceux qu'on découvre doivent se marquer comme 
auparavant (3i ). Il faut ensuite aplatir la feuille, e» 
la mettant entre deux feuilles de papier blanc sur 
une table bien lisse , et passer dessus , le bord d'un 
couteau à plier, ou quelqu'aulre corps uni; mais si 
l'on fait cette opération , tandis qu'il y a encore du 
verre sur le plateau , on est presque certain de te gâter» 
On répare et on soude les trous, en appliquant les 
morceaux de platine du même côté qu'auparavant. Le 
mandrin pour le nouveau plateau se place sur la feuille r 
en changeant sa. première position si cela est néces- 
saire, comme on l'a expliqué (35), et on forme les plis; 
on examine et on achève le plateau comme auparavant, 

43 ) Il est à désirer qu'on coupe le platine le moins- 
qu'on le peut , et qu'on en fasse un plateau aussi 
grand que possible. Lorsqu'on s'en est servi deux ou 
trois fois, ou peut alors eil faire un sur un mandrin plus 
petit, par ce moyen les plis nese trouvent plus Ih ou ils 
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Ploient auparavant, et s*il est arrive quelque dommage 
^u platine , comme c'est presque toujours dans les bord^ 
que cela a lieu , la portion du milieu restera pour le prë- 
paraliou de plateaux de verre de plus oetite dimension. 
Si Ton a besoin de feuilles de platine si grandes qu'elles 
ne peuvent être formées par une seule, on peut aise'ment 
les ajouter, en faisant que le bord déjeune recouvre celu^ 
de Taulre, et en les soudant au moyen de Tor. 

( La suite au Cahier prochain. ) 



MÉLANGES. 

NOTICE SUR LA SEIZIEME SESSION DE LA SOCIETE HEL- 
VETIQUE DES SCIENCES NATURELLES, REUNIE A SAINT- 
GALL|^L£S26, 27 ET 28 JUILLET l83o. 



La Société' réunissoit soiianfe membres ordinaires et 
trbis membres honoraires; elle étoit présidée par Mr. 
le Dr. Zoliikofer, Membre du Tribunal d*Âppel de 
Sainl-Gall, et avort pour secrétaire, Mr. Daniel Meyer 
pharmacien dans la même vifle. 

Première séance, 26 jaillei, 

1) Le président .ouvre la séance par un discours 
dans lequel , après avoir complimenlé les Membres 
arrivés des divers €an1ons , il fait ressortir ce qu'offre 

Sciences et Arts, Août 1 83©. E e 
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de saiisfais^pt le sp<»cl3cle de celle nombreuse rc'umon 
d'hommes animes uniqu.emenl de Tamour de leur pays 
et de la science ; il applaudit au dëyeloppement qu'a 
pris en dernier lieu la Socîélé Helve'tique des Sciences 
Nalurelles ; il rappelle leç nombreuses productions sor- 
ties de son sein, et signale les efforts toujours nouveaux 
que font partout ses membres , pour avancer honorable;* 
ment dans la carrière qu'ils se sont tracée. Ce.zèle louable 
lui faîl espe'rer que celle Société marchera de pair avec 
ses émules, en parliculter avec cette intéressante réunion 
des savans de rAllemagne, dont peut-être l'idée a été 
puisée dans noire Institution. Il termine en signalant 
les pertes nombreuses qu'a faites la Société , pendant 
l'année qui s'est écoulée depuis sa dernière session , 
en payant un tribut de regrels à dix-huit membres, tous 
distingués dans les arts et les sciences. 

2) Le Gouvernement du Canton de Saint-Gall ayant 
témoigné sa satisfaction de voir la Société réunie dans 
celle ville, et ayant mis à sa disposition une somme de 
4oolivrpsde Suisse 9 une députation composée de MM. le 
Çons.Uslérî de Zurich et le Prof. DeCandolle de Genève, 
est nommée pour porter à ce Gouvernement les remer- 
cimcns de la Socîélé. 

3) On lit les nécrologies de quelques-uns des mefn- 
bres enlevés par la mort dans l'année quif vient de s'é-^ 
couler, savoir celles ; 

1* De Mr. Rodolphe Wyss, professeur de philosophie 
et bibliothécaire à, Berne, poète distingué , auteur des 
Roses de^ Alpes, etc. , né en 1781. 

2** De Mr. le pasteur Griiner de Berne, né en 1756. 
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3- De Mr. R. G. Manuel, du Grand-Gonscîlde Berne, 
né en 1749» l*un des rrrembrvs les plus arcHfsde la So- 
cièké Canloml^e de reftc vîHe, 011 il a fu un grand nom- 
bre de Mémaires^priucfpaleaient relatifs h: TagricolKire.; 

4** De Mr. J. S. WiUenbach, ancien pasteur à Berne « 
né en 1748^. Tui^ des fondateurs e^l des Présidens de fa 
Société, et dont le toavenir est cher à tous ses inenil>re4^ 

5" De Mr. G. L. Fiseher , ne en 1 799 , fib de Mr. 
lé Lîeut.-Col. Frsebèr de Schaffoose connu par ses traf-^ 
vanic technologiques; j^unehctmrtw d'une grande espé- 
rance^ qui est mort victime d'un accidenfî d*arme à feu. 

4 ) Mr. De Candolle donme leclupc d'une notice sur 
YArracacha eécuhnia plante de la famtlte des ombelfr* 
ftres , originaire de la Nouvelle-Grenade», qut y eSt ce- 
cèbre à cause de sa racine' tubéreuse et alimenfaire, It 
en a reçu^ des tubercules de Mr. Vargas de Caracas « 
et les cultive en pleine terre daqs le ^rdm bol^mque 
de Genève. En six semaines ils sont parvenus à U flo* 
raison 9 et it espère pouvoir les multiplier. Il donne de 
celle plante importante , une description complète ^ qui 
confirme la place qu'il lui a assignée dans Xija Mémdire 
inséré dans la BibH^hfue' Vhk^f^eHk (i). 

Le métne membre présefire une àérte de dessins fiiîts 
d'après les plantes rares, ou nouvelles, vivantes an jardin 
de Genève. Les plus remarquables sont hMàltickra copi^ 
Ma et le Phflhnthus canioniensis^ ^xé^utées avec des dé- 
tails analytiques trè^^circonsla^eiés, 110e nouvelleespèce 
de Clèone; Y Impatiens parviftora ^ et un grand nombre 



(1) Cahier de janvier 1829 , T. XXXIX. 
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d'ombifllifères. Il montre aussi les dessins de quelques 
plantes monstrueuses et importantes popr la tht^orie bota* 
nique; te IJessont \eSambucus,nigrafasciata, remarquable 
par ses rameaux iascics , et par ses fleqrs composées de 
trois ou quatre soudées ensemble, ce qui confirme l'opi- 
nion que les rameaux fasciés sont des rameaux soudés 
en un seul ; h SoUia creiica qui a, tantôt deux styles el 
quatre graines, tantôt trois- styles et six graines , ce qui 
confirme Topinion de Mr. de Gingins , que Tétat or- 
dinaire des Labiées n'est pas, comme on le croyoit, 
d'avoir quatre petits fruits mono^permes, mais deux car* 
pelles biloculaires , à loges monosperroes; enfin une 
monstruosité de Primula auricula à fleurs vertes et 6u les 
funicul,es des graines sont prolongées en petites feuilles* 

Mr. De Caqdojie montre encore les dessins de deux 
Mémoires sur les familles des Myrtacées et âes Beyo- 
nacées» et, annonce qu'il e^st prêt à en communiquer 
le texte descriptif à ceux des botanistes qui pourroienl 
le délirer. 

5 ) Mr. le Cons. Hôrner de Zurich , Président de ta 
Comission méléorologique , communique par extrait on 
rapport sur les travaux de cette Commission , en par» 
ticulier sur la comparaison qui a été faite dans le cou-> 
rant de l'année , par un observateur expert (i), des ba«. 
romètres placés par la Société dans diverses stations, 
sur la construction, par Mr. Œri de Zurîcb, du baro- 
mètre normal à syphon , qui a servi à régler les autres 
baromètres des stations , etc» La CkNnmission croil con- 



(i) Mr. Hôrner neyen. 
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Tfnable que quelques autres stations où se Irouveroient 
4e bons observateurs, soient pourvues d'insirumens, 
vt elle demande pour cet objet à la Socie'lé un crédit de 
deux cents livres de Suisse. Mr. H. présente les tableaux 
des moyennes mensuelles et annuelles du baromètre 
et du thermomètre » calculées pour diverses stations, 
depuis l'année iS2^ et il termine en témoignant le dé- 
sii" de voir ii;s observateurs qui n'ont pas encore remis 
leurs registres, les envoyer à la Commission. Le cré-» 
dit demandé par la Commission est accordé. 

6) On lit un Mémoire assez étendu de Mr. Nicôdi 
Dtriom de Vevey sur une expérience faite par Mr.Ziegler 
devant la Société pendant la session de Lausanne en 
1828. Dans cette expérience si l'on souffle avec assez 
de force dans un tube ouvert par les deux bouts, d'en- 
viron un pied de long et de six lignes de diamètre , 
un morceau de^ papier I une carte ou même un corps 
plus pesant , appliqué à l'extrémité opposée , y demeure 
collé, aussi long-temps que Ton continue à souffler, 
avec un mouvement de vibratfon et un bruit particulier. 
Il donne l'explication de ce phénomène en cherchant 
n démontrer que le poids de l'atmosphère sur la sur- 
face extérieure du papier, ou du corps quelconque ap- 
pliqué au bout du tube pendant qu'on souffle , conserve 
la prépondérance, et détermine ainsi l'effet observé. 

7) Mr. le Cons. Borner ajoute quelques . observa- 
tions sur l'objet dd Mémoire de Mr. Nicod-Deloro. 
Il rappelle que l'expérience en question fut faite- déjà 
en 1826, par Mr. Clément; elle est décrite dans le 
T. XXXV des Annales de ClUmie et de Phy^ue y et 
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en 1827 ^^' Hachette en a donné une explication, 
qui s*accorde avec celle de Mr. Nicod-Deloiii. Mr H. 
décrk en même temps une expérience analogue , mais 
dans laquelle Teifet n'^est pas le même. 

8) On lit un Mémoire de Mr. Lalibn , pharmacien à 
Schaffouse « intiiulé » Analyse chimique de leau minérale 
de T^isihach^ dans le Canton d'Argovie. Cet établissement 
n'a que quelques années d*existence^ et jusqu'à présent 
il o*a pu recevoir que des malades accoutumés à peu de 
besoins. Il résulte des expériences analytique^ détaillées» 
contenues dans le Mémoire • que sur une mesure f (66 
pouc c.)i on trouve 4«85 grains de matière solide, savoir. 



Carbonate de chaux 

de magnésie. 



""*" I 2«,4o 

Muriate de chaux ,) ^^ 

A • } o ,35 

de magnésie j 

Muriate de soude 

Sulfate . de soude ................. ^ 

de chaux ' • 

de magnésie • 

Silice o ,3o 

Quelques traces de cari^onale de fer, \ ^ 

de carbonate d*alumine et perte. .... J_ ' 

4.85 
10) Oh communique un rapport envoyé à la Société 
par Mr. Schlatter ingénieur des mines, sur les mines 
de houille de Boltingen , Oberwyhl et Saînl-Beatem- 
berg, dans le Canton de Berne, contenant un extrait 
du compte de ces mines. Il en résulte que , malgré un 
grand nombre de circonstances déûivorablts, au tbtal 
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pendaut les trente anoëes que comprend ce compte , 
ofi a. exploité, non-seulement sans perte, mais avec un 
petit profit 62273 quintaux de houille. Les frais se sont 
élevés en tout I2i 567 francs. Mr. Schlatler termine en 
exprimant le vœu de voir cette exploitation opérée par 
des mineurs étrangers. 

• II) Mr. le doyen Freî de Trogen , au nom de la So- 
ciété de chant d*Appenzcll , invite tous les membres de 
la Société à assister, le 29 juillet , à ta fêle musicale , qui 
à lieu à Teulfen. 

12) Mr. le Président prévient la Société, que la raa-> 
chine à faite les cordés, construite par Mr. le Prof. 
Scbmitti sera en activité dans la journée. 

2^*' séance, 27 juilleL 

i) Le Président énumère les ouvrages offerts à la 
Société. 

2). Mr. Saini^cb, pharmacien , présente à la Société 
un rossignol américain {Turdas polfglotlus) vivant. 
Mr. Schinz, de Zurich, donne quelques renseignemens 
oraux sur cet animal. Relativement à l'assertion que 
TAmérique ne renferme que peu d'oiseaux chanlans , il 
rapi)orte'qu*oh y trouve plusieurs espèces de Tardas^ 
qui ont ce caractère : quelques-uns imitent le chani 
des autres oiseaux ; mais le Turdus polygloHus possède 
ce talent au plus haut degré ; il imite non^seulement 
lé chant de tous les oiseaux qu'il entend , mais aussi 
Taboiemeat des chiens et le miaulement des. chats. Il 
surpasse notre rossignol pouria variété des tons, cl il 
chante toute l'année. 
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3) Le même fnemWe pré^nle un aoiraal qui a ëlë 
rejeté' par une pertoime ^ dans, un violent accès de toux, 
et qu'il est incertain àe tmvger parmi les fers intesti- 
naux , ou parmi les mollusques ; il penche plutôt pour 
ce dernier parti. 

4) Mr. le Prof. Troxier de Bâle lit un Mémoire 
sur le crétini^me , qui malheureusement est endémique 
dans plusieurs des vallées de la Suisse , et sporadique 
dans plusieurs villes. L'auteur termine ce vaste et im- 
portant travail (qui n'est guère susceptible d'extrait) 
en exprimant le vœu de voir dresser, d'après les con- 
sidérations qu'il a présentées , des listes de questions 
sur ce sujet, qui seroient soumises à l'examen appro- 
fondi des Sociétés Cantonales , en vue d'obtenir une 
statistique de la maladie, avec l'indication de ses causes 
et de ses moyens de guérison. Ce travail conduiroit peut- 
être à améliorer le sort des êtres infortunés qui sont af- 
fectés de cette triste maladie, et qui, jusqu'à présent^ 
ont vécu dans l'abandon de leurs semblables et d'eux- 
raêmejs, ou tout au moins serviroit-il à prévenir et à 
restreindre, autant que possible , l'extension endémique 
du crétinisme. 

Mr. Troxier est invité à déposer au plus tôt son iti-* 
téressant Mémoire , au secrétariat de la Société , afin 
qu'il puisse être inséré dans la seconde partie du pre- 
mier volume des Mémoires ,j, qui va bientôt parortre , et 
qu'ainsi ses vues philanthropiques soient remplies de la 
manière la plus prompte et la plus complète.. 

6) Mr. le Dr. Agassix d'Orbe donne une descrîp* 
tion , eu grande partie orale, de la distribution géo- 



Digitized 



by Google 



graphique des poissons d'eau douce de l'Allemagne 
et.de la Suisse, en présentant à la Société, un grand 
nombre de dessins coloriés , d'une grande perfection , 
représentant, soit des poissons fossiles et des squelettes 
de poissons , soit les poissons eux-mêmes. Il termine 
cette intéressante démonstration , en annonçant , à la 
grande satisfaction des amateurs d'ichtyologie , que son 
ouvrage sur ce .sujet, qui se compose d'environ i8o li- 
thographies , ne tardera pas à être publié. 

7) Mr. KSnIein , propriétaire d'une mine de houille 
près d'Utuiach, lit une notice sur une formation de mor 
lasse particulière qui n'a pas été encore bien observée. 
Elleâe troufedaps des collines tertiaires, depuis le Rhin, 
à Speicher , Teuffen , Waldstatt , Hemberg , Wallwyl , 
Ermeschwyl , Wurmspach sur le lac de Zurich jusqu'à 
l'Ëzel , et paroit dans l'état le plus parfait aux envi- 
rons d'Utznach. Le gisement de cette formation court 
généralement de £. S.£. à O.N.O.; elle est disposée 
par bancs presque toujours verticaux. Mr. K. présente 
une tète de Ckamœrops à plusieurs feuilles tenant à sa 
tige f et un second échantillon contenant les extrémi- 
tés de quelques-unes des feuilles de la même plante, 
tirés de celte formation. Il invite les minéralogistes de 
la Société à donner toute leur attention à cette forma- 
lion, qui paroît former, au travers de la Suisse, une 
ligne, à partir de laquelle au sud toutes les fohna*- 
tions tertiaires inclinent vers le sud , et au nord elles 
inclinent vers le nord , et qui peui-elre fait la sépa- 
ration du Nagelfluh du Kigi et des formations plus 
récentes. 
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Mr. De Candolle remarque « à Toccaslon de ce rap*" 
port , que les feuilles des Chamœrops fossiles 9 trouvées 
jjasqu*à présentasse distinguent des Chamœrops çii^0ns 
par le plus grand nombre de leurs lobes. 

8) Mr. le Prof. Aug. De La Rive de Genève , Ht un 
Mémoire sur le« effets calorifiques de rélectrtcî^é ^ el sut 
les rapports qui régnent entre l'électricité et la chaleur. 
L'auteur a pour but de démontrer par des expériences 
qu'il a faites, soit sur des fils métalliques, soit sur des 
liquides conducteurs, que la chaleur due aux courans 
électriques, n^it de la résistance qu'éprouve Téleclricité 
t^n mouvement ^ dans son trajet au travers des corps 
qu'elle parcourt. Passant ensuite aux conditions les plus 
favorables 9 produire le calorique dans les appareils 
vohaïques, Mr. De La Rive cherche à en donner l'ex- 
plication ^ et montre qu'elles ne sont pas les mêmes 
dans tous les cas , et qu'elles dépendent de la nature 
du conducteur interposé entre les pôles de la pile. Le 
Mémoire est terminé par quelques considérations sur 
les analogies que présentent enlr*eMes réleclricilé el 
la chaleur, tant sous le point de vue des causes qui 
les produisent Tunfi et l'autre, que sous le rapport des 
pi'opriétés communes qu'elles possèdent dans leur moda 
de propagation , et dans leur action surlesxorps; cir- 
constances qui tcndeni à faire croire à l'auteur que les 
deux agens ne sont que des modifications différentes 
d'un même principe. 

A l'occasion de ce Mémoire , Mr. Pflîiger de Soleure 
prend la parole pour rappeler qu'il y a déjà trente ans 
que la perspicacité de Wihlerl et de Goethe, leur avoit 
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fait entrevoir uoe affinité entre la lumière , rëlectricité 
cl la chaleur. 

9) Mr. le Dr. Obei1eu(&;r de Watweil , donne une 
courte description de rétablissement de santé , qu'il a 
formé dans une situation riante , entre Licbtensieîg et 
y(^attweil , et invite les membres de la Société à le 
visiter, 

10) Le $ecrétariat général de la Société avoit envoyé 
à tous les membres le programme d'une souscription 
pour la confection d'une carte géognoslique des Alpes 
et de la Suisse. Cet objet a été examiné par le Comité 
de la Société assisté de Bfr«Watt« inspecteur des routes, 
et de Mr. le Lieut.-Col. A; de Scherer, et après avoir 
pris Favis de MM. B. Studer, Lardy et Hôrner. Au 
nom de ce même Comité Mr. Humer soumet à l'As- 
semblée les quatre résolutions suivantes : 

> — i^, La Société adressei^a à tous ses membres une 
invitation pressante à prendre part à cette entreprise. . 

— 2® Si dans l'espace de six mois 9 on reconnoit 
que les Secours provenant de l'intérieur du pays ne sont 
pas sufEsans , le Comité est autorisé à inviter les mem^ 
bres honoraires de la Société , résidans dans les diverses 
parties de l'Europe « à s'y intéresser. 

<— 3^ Chaque souscrivant recevra un exemplaire de 
la carte; 

— 4** On s'efforcera d'entrer en communication avec 
la Commission Militaire Fédérale, pour rechercher avec 
elle les meilleurs moyens d'atteiniire un but auquel elle 
tend aussi bien que nous. 

11) L'assemblée procède à Tadmissioa au scrutin 
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secret , de 26 nouveaux membres ordinaires de la So- 
ciété , et de deux membres honoraires. 

1 2) Sur la proposition du Comité, TAssemblée choisit 
la ville de Genève pour le lieu de la session de i83f . 
Mr. le Prof. DeCandolle est élu Président pour cette 
session. ... - . . ^ 

i3) Mr. le Conseiller Horner est réélu unaniinéraênl 
pour trois ans membre du secrétariat général de la So- 
ciété, 

3* séance. 28 juilïeL 

1). La Commission des finances fait un rapport, du- 
quel il résulte que les fonds en caisse de la Société 
s'élèvent à L. 3828. 8 b. 8 r. 

2) Mr. le Cons. Ustéri annonce, de la part du secré- 
tariat général , la prx>chaine publication de la^ seconde 
partie du premier volume des Mémoires de la Société; 
il communique les titres des Mémoires qui en font partie, 
et exprime le vœu que ceux qui formeront le troisième 
volume soient envoyés sans délai aux membres du se- 
crétariat. 

3) Le même membre fait , au nom du Dr. ÉBel , un 
rapport sur les travaux de la Commission nommée pour 
l'analyse des eaux minérales de la Suisse : ces travaux 
n'ont pas toujours été accompagnés du succès , et la 
Commission témoigne le d^sir d'être aidée dans son 
oeuvre par les Sociétés Cantonales. 

4) Mr. Ziegler-Steiner , après avoir répété l'expé- 
rience du tube dont il a été question plus haut , pré- 
sente à la Société une pompe de compression propre 
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à allumer Famadoo; il afBroie avoir exécuté an instru- 
ment 4Ïe ce genre dès i*année i8o3. It présente encore 
à la Société qael(|iM« éfthautiilohs de sa fabrication* tels 
que des. tubes de terre propres à remplacer les tuyaux en 
bois pour la conduite des eaux , des vases d'une composi* 
tion particulière et revêtus de diverses couleurs propres 
aux usages chimiques et pharmaceutiques » etc. 

5) Mr. J. M. Walt « inspecteur des routes , lit une 
description des ravages terribles exercés par un orage 
le i6 juillet, sur certaines parties des Cantons de Baie 
et de Soleure (i). 

6) Mr. le Dr. Locher-Talber Kt un Mémoire intitulé; 
— Remarques d'un homme qui utèl pks médecin » sur 
le bégaiemenl » et en particulier sur la nbuvellé mé- 
thode curative de M."*^ Leigb, occasionnées par r«)u- 
vrage du Dr. Schulthcss (2) sur celle infirmité. ^— Ce Mr* 
moire contient quelques observations intéressantes faites 
par un homdtie affligé du bégaieraent , sur Touvrage 
nommé dans le litre , ainsi que sur Us diverses mé- 
thodes de guérison proposées et sur leurs auteurs ; it 
est terminé parles conclurions suivantes; 

— i^ 'Les méthodes de guérison « prétendues^ nouvelles, 
employées par MM» Cbartier^ Schnurrmaon , Kràus ^ 
Brandler,VanderGracht, Hauchcorne,Richardson,etc., 
ne sont au fond qu'une 'seule et même méthode , qui pro-^ 
bablement a pris son origine en Amérique. 

(1) Cette description sera insérée textuellement dans notre caliier 
prochain. 

{%) Voye^ notr^ caUer de juinet^ p. 3^2 de ce volume» 
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— Tl" Celte mëthode peatcerlaînement dans icjuelqaes 
cas adoucir le défaut en question , mais son eificâcité 
a été Tantëe beaucoup plus qu'elle ne le inëritoh. 

-^ 3** Tenue secrète par des gens dépourvus d'esprit 
public et décidés à Texploiter abusiTemcnt d^ns letir 
intérêt particulier» elle a souvent mal réussi; elle a en 
conséquence perdu du crédit » et court le rique^ si les 
médecins instruits ne s'en emparent pas , de retomber 
dans un oubli qu'elle ne mérite pas. 

^-^4^ Il est à désirer que les médecins donnent' au 
bégaiement plus d'attention qu'ils n'en ont donné jus- 
qu'à pre'sent ; alors celte méthode se développera et se 
perfectionnera de plus eq plus; on arrivera à trouver 
des règles fixes pour son emploi, et à rec ovinoîlre à 
l'avance quels sont les cas dans lesquels on peut at- 
tendre du succès. 

. 8) Mr. le Pasteur Mesger fait ladém<>nslration d'une 
nouvelle application et construction du kaléidoscope; 
il a imaginé de mettre cet instrument si connu, et main» 
ttinant presque oublié, en communication aVecune cham- 
bre obscure i par ce moyen les objets de là nature rem- 
placent les morceaux de verre colorés , ordinairement 
employés, poup former les images symétriques. 

g) Mr. le Prot Scheitlin^ vice-président de la So- 
ciété, donne une description de la constituftioh géo«- 
gnostique des environs de Saint^Gall. 

lo) Mr. le Dr. Eberlin de Saint-Gall présente à la 
Société un monstre humain à deux têtes , né à St.^all , 
il y a quelques mois, et conservé dans de l'eau-ij^frie ; 
cet enfant fait le sujet d'un Mémoire du Dr. E. , accom- 
pagné d'un dessin. 
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. it) On lil qn€ leMre de ]\lr. le Dr. Ftaclion d'Yvcr- 
dun , dans laquelle il; rj^vieAtfiuf une expérience doni 
la Soc^iéré a ele'; eniretenqe daps une de ses pre'cédenles 
sessions , et ds^ns laquelU on arrête le départ d*une bajie 
au fond ;d*un fusil en appuyant le doigt sur la bagette 
qui repose elle-rnéine sur la halle , au moment de la 
détente^ Il pense qu*on peut attribuer ce résultat, à ce 
que, près dé la charge , la halle n'a qu'une vitesse foible^ 
comparativement à celle que lui imprime l'action expan? 
sive du gaZj continuée sqr toute là longueur du.canpn. 
Tout |e monde sait que c'est là le motif pour 'lequel 
les armes longues portent plus loin que les courtes , 
et pour lequel ai^ssi le i^oulfle d'un homme » qui en sor- 
tant de la bouche ne peut exercer qu'une pression d*un 
quart d'atmosphère « peut pousser une balle à soixante 
pas , au moyen d'une sarbacane. Du reste , l'expérience 
en quesijoQ, ejcige de grandes précautions , relativement 
à la forc^ du canon de fu^il ^ qui est dans ce cas su- 
)fi\ à éclatesr. D'autres notices de Mr. Flaciion n'ont 
pu être communiquées faute de temps. 
. 12 ) Pu lit Iç Rapport du Comité Cenfral d'AgricuU 
iure siégeant à Berne; ce Rapport rend compte de plu* 
sieurs communications intéressantes qui ont été faites au 
Comité pendant l'année qui vient de s'écouler. 
. Ii4| première est un Mémoire de Mr. Gronier, professeur 
à TEcole vétérinaire de Lyon, intitulé: Comparaison 
entre tes bœufs et les cheçaux pour Us travaux de fagri^, 
culture. L'auteur recommande» en s'appuyant sur des 
motifs d'une grande force, l'emploi des bœufs en agri- 
culture, le remplacement du jo.ug par le collier, etc. 
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Une autre communication concerne les travaux d'une 
réunion agricole dans le Cantonade Berne, sous la prési-* 
dence de Mr. de Boren de Yaumarcus, Baillif de Munster. 
L'encouragement à une bonne culture, par des distribu- 
lions de prix faites aux propriétaires des champs les mieux 
administrés, le remplacement graduel des jachères, par 
un assolement convenable pour tous les terrains, tels sont 
les objets dont cette réunion sVsl occupée , et déjli avec 
un succès manifeste. 

Deux Mémoires, Tun de Mr. Levrat de Lausanne , et 
Tautre de Mr. Favre de Genève , traitent Tun et Tautre 
de rétablissement d'une Ecole vétérinaire suisse. Le dé- 
faut de temps a empêché la lecture, soit de ces Mémoires 
eux-mêmes, soit de l'abrégé que le Comité central en 
avoit fait et qu*U avoit annexé à son rapport. 

Le rapport mentionne ensuite l'ouvrage .publié en 
1829, par Mr. Mathieu Bonafous , sous le titre de Coup- 
dœil sur T agriculture et les institutions agricoles de quel- 
ques Cantons de la Suisse ; l'essai fait sous les auspices 
de la Société Economique de Berne , cl non sans suc- 
cès » delà préparation du fromage Parmesan dans les 
Alpes bernoises, l'appui donné aux efforts patriotiqties 
de Mr. E. Stviger- Wagner, pour introduire dans notre 
pays la culture de la soie , la formation d'une société 
souS la présidence 'de Mr. le Cons. de Lerber, pour la 
perforation des puits artésiens , la dernière exposkîoH 
industrielle qui a eu lieu à Berne, etc. 

i3) On communique une lettre de Mr. Monbd-Pue- 
rari de Genève, relative à divers objets d'agriculture. 
Il y a deux ans que Mr. M.^ avoit conseillé dans u6 court 
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Mémoire y de semer les blés, non à la Tolée, mais, dans 
de petits sillons tracés à huit ou dix pouces de dislance 
les uns des autres ; il atoit avancé que par ce procédé ^ 
on éioit sûr d'obtenir avec moitié semence , non-seu- 
lement plus de grain mais aussi plus de paille : dès-* 
lors de nombreuses expériences ont confirmé son opi- 
nion sur cette méthode , qu'il recommande de nouveau 
aux agriculteurs. Mr. M. a fait aussi des expériences sur 
l'emploi des os comme engrais. II a reconnu que les 
choux et le chanvre fumés avec les os concassés , ont 
été constamment d'un quart, d'un tiers, ou même de 
moitié, plus développés qu'avec Tengrais ordinaire. 

Cette lellre est accompagnée d'un Mémoire du même 
auteur, sur un nouveau système d'assolement, qui n^a 
pu être lu, mais qui sera inséré au Bulletin d'agriculture 
de Genève. 

i4) Mr. le Vice-Antistes Steinmuller^ de Rheinegg, 
lit une notice historique sur l'existence et l'influence 
de 1^ Société Centrale de Saint-Gall pour l'avaucenàenl 
de l'agriculture et des aris. 

Cette lecture termine la session. Le temps ne permet 
pas de lire les comptes-rendus des traraux des Sociétés 
Cantonales non plus que plusieurs nécrologies. Un 
extrait de ces documens sera publié dans le protocole 
de la session. 

En même temps que cette session de la Société Hel- 
vétique des sciences naturelles a (ait connoitre aux ânniis 
des sciences les travaux qui ont été faits dans les di- 
vers Cantons, -elle a eu, comme toutes les préjcédenlês , 
l'heureux effet de donner à tous l'occasion de se voir 
r Scù*nccs et Jrts. Août i83<>. F f 
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el de se connoilre. Ces relations d'inlirnîte qui s'él<iblis* 
sent ainsi entre les Suisses amis des sciences , dis« 
perses dans des vallées qui ont souvent peu de rela- 
tions habituelles, ne sont pas les moindres résultats de 
ce genre de réunion. Cette session a été parliculière- 
ment remarquable par la réception cordiale que la ville 
de Saint-Gall a iaite à la Société soit au nom de son 
Canton, soit en celui des Cantons voisins de Thurgovie 
et d*Appen2ell. La gravité des séances a été tempérée par 
des fêtes agréables ou des visites intéressantes; le 25 
au soir , les membres arrivans ont été reçus et fêtés dans 
le beau jardin de Mr. Scherer; le 26 ils sont allés vi- 
siter la célèbre bibliothèque de l'Abbaye, qui renferme, 
comme on sait, un grand nombre de manuscrits pré* 
cîeux, et qui est le plus ancien établissement d'instruc- 
tion de la Suisse» Le 27, la Société a terminé la journée 
d'une manière gaie et intéressante dans rétablissement 
de bains , nouvellement formé à Heinrichsbad près 
Hérisau, dans une des plus belles situations de ce pays 
pittoresque : cet établissement lui-même est remarquable 
par la beauté des bâlimens et la léunion de tous les 
moyens médicaux qui peuvent en assurer le succès. 
Enfin , le 29 , un grand nombre des membres de la 
Société s'est rendu dans le joli village de Teuffen au 
Canton d'Appenzell ; ils ont assisté au concert annuel 
des chanteurs appenzellois , qui a lieu dans l'église pa- 
roissiale. Près de deux cents paysans ou manufacturiers 
(car ils méritent ces deux noms) y chantent ensemble 
en parties, sans accompagnement d'aucun instrument, 
et avec un degré de justesse qu'on ne peut assez admt- 
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rer : leurs chants presque tous consacres à la liberté , 
à ramour de la patrie, ou à une religion simple et toute 
de cœur , sont dignes de ceux qui les exécutent et de 
ceux qui les entendent. La réunion d'une partie du 
Canton d'Âppenzell faisoit de ce concert une véritable 
fête nationale» et les membres de la Société des Sciences 
ont été très«ttouchés de Faccueil véritablement fédérât 
que les Appenzelloisy rivalisant avec les Saint-Gallois » 
ont bien voulu leur faire* 
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ERR\TA pour les Ca^ers de juin et juillet, T. XLIV. 



Page ii6, llg. 3. r(r*— /•)/«« (r* r"—r) 

ii8, avant-dern. lig. 7 octobre lisez 7 novembre. 

123, lig. 9. T. IV lisez T. II. 

i3i, — i5, dans l'e'quation du texte relative au 



soleil \r' — 



frA 



lisez 



^ mr" Usez mr^, 
i32, — 2, mêmes corrections. 
.. {mn Usez mr,,* 

— — 4» ^" dénominateur, r '• /iV^z r^/ 

— — 5. r' //î£?2 r„ 

Ces cinq dernières corrections sont nécessaires pour 
ne pas confondre des valeurs diverses. 
Page 24gi lig* ^3. sur les œufs de la dinde ajoutez et de 
la cane. 

— — 25. en mirant Tœil Usez rœuf. 

250, -r- 26. la perte sembloit Usez sembleroit. 

— _ 29. + s» I lisez + 3" f . 

25 1, — 24. comme 176 à 100 , Usez comme 

476 à 1000. 
325, — 8. ouvrages de long cours //Wz voyages 
de lonsj cours. 
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OBSERVATIONS AGRICOLES. 



Les deux retours de froid qui ont eu lieu dans 
ce mois , ont fait passer en fils plus de la moi- 
tié des raisins blancs, les rouges ont mieux tenu. 
La vigne icst d'ailleurs avancée , et la rigueur 
de l*hiver n*y a pas laissé de traces. 

Les céréales ont eu une belle végétation ; les 
plaîues ont pris beaucoup de, développement ; 
mais elles sont très- claires sur le terrain; les 
blés tardifs sur des sols maigres étant rrstés 
chétifs^ on ne sauroit attendre des céréales d'hi- 
ver qu'une récolte au-dessous du médiocre. 

En revanche, celles de prinlems sont xl'une 
précocité et d'une vigueur remarquables. - 

L^s foins artificiels sont médiocres « et les 
naturels fort au-dessous , ce qui provient sur- 
tout des ravages du verblancu 

Les pommes de terre s'annoncent favorable- 
ment. 
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